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AVAXT-PHOPOS 


Cette  étude  a  des  prétentions  très  modestes.  C'est  la  l'édac- 
tion  des  notes  ([ue  j'ai  prises  en  scandant  les  })ai'ties  lyriques 
du  Prornéthéi'  enchaîné  d'Eschyle,  inscrit  aux  programmes  des 
concours  aux  agrégations  des  lettres  et  de  grammaire  en  1901, 
Je  ne  publie  (.elle-  préparation  (]u  afin  de  rendre  service  aux 
étudiants   de  nos   Universités. 

Si  quelques-uns  de  mes  collègues  veulent  bien  y  jeter  les 
yeux  et  me  signaler  mes  fautes,  je  leur  en  serai  sincèrement 
reconnaissant. 

A  Lille,  janvier  1901. 

M.  D. 
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BIBLIOGRAPHIE 

Je  me  suis  servi,  pour  cette  étude,  des  ouvrages  suivants  : 

Éditions  :  H.  Weil,  Aeschyîi  Prometheus  vinctus  (Gissae,  i864)  ;  Aeschjrli 
trngoediae  (Leipzig-,  1889).  —  N.  Wecklein,  Aeschjlns.  Prometheus  fiir  den 
Scbulgebrauch  erklârt  (2'  édit.,  Leipzig-,  1878);  Aeschyli  fabulae  (Berlin, 
i885). 

J'ai  suivi,  dans  mes  citations,  le  texte  et  les  chiffres  de  la  dernière  éd. 
de  Weil  (1889). 

MÉTRIQUE  ET  RYTHMIQUE  :  Clirist,  Mctrik  der  Grieclien  und  Hômer 
(Leipzig,  1874)-  —  RossDach  et  Westpha],  Théorie  der  musischen  Kûnste 
der  Hellenen,  Band  111,  Abtheilnng  11  :  Specielle  griech.  Metrik  (Leipzig, 
1889).  —  Gleditsch,  Metrik  der  Griechen  und  Romer  (dans  le  Handbuch 
d'Iwan  Millier,  2'  éd.,  Mûnchen,  i8go).  —  Masqueray,  Théorie  des  formes 
lyriques  de  la  trag.  gr.   (Paris,  1896):   Traité  de  métrique  gr.    (Paris,  1899). 

Comme  il  n'entrait  pas  dans  mou  plan  d'étudier  la  constitution  du 
trimètre  iambique  dans  cette  tragédie,  je  reuAoie  le  lecteur  aux  chapitres 
consacrés  à  ce  vers  dans  les  Traites  qui  viennent  d'être  cités.  Il  trouvera 
dans  Gleditsch  une  bibliograpliie  complète.  Qu'il  consulte  aussi,  dans 
l'édition  de  Wecklein  de  1878,  les  notes  aux  v.  2,  6,  18,  02,  67,  76,  107,  116, 
640,  648,  715,  780. 

Les  DIVISIONS  SYMÉTRIQUES  DU  DIALOGUE  out  été  marquécs  avec  trop  de 
rigueur  par  Weil  dans  son  édition  de  1864.  Wecklein  s'est  montré  luoins 
systématique  et  peut  être  plus  souvent  suivi  dans  son  édition  de  1878. 
Consulter,  sur  ce  sujet,  la  bibliographie  de  Keck  :  Litteratur  iiber  den 
symmetrischen  Bau  des  Recitativs  bei  Aesch.,  dans  Jahrbûcher  fur  klass. 
Philologie,  t.  LXXXI,  p.  809  sq.). 

Univ.  de  Lille.  Tomi;  \.  A.  i. 


1  ETUDE    DE    .METUlQUi:    Kl     DE    RYTHMIQUE 

Sur  If  DÉBIT  MÉLODRAMATiQUK  (le  Certaines  parties  iambiques  des  épir- 
rhèmes  et  des  systèmes  anapestiques  hypermètres.  y.  Christ,  die  Paraha- 
laloge  irn  griech.  und.  rom.  Drama.  dans  AbhandL  der  bayer.  Akad. 
XIII,  3,  p.  i55  sq.). 

Enfin,  sur  la  mise  en  scène,  lire  Navarre,     Dionysos  (Paris,   18951. 


T>e    Prométhée   eiichanié    d'Eschyle    se   compose   des   parties 
suivantes    : 

Photogue  :   I  1^7, 

Parodos  :   128-92, 

Premier  épisode  :   igS-SgH. 

Premier  stasimon  :    397-435. 

Deuxième  épisode  :  436-525. 

Deuxième  stasimox  :  o2()-6(), 

Troisiè.me  épisode  :  56i-886, 

Troisième  stasimo.n   :  887-906  (i), 

Exode  :  yo7-fin. 


PROLOGUE 


1-12' 


Deux  scènes  :  !<•)  1-87  :  un  dialogue  en  trimètres  iam- 
biques entre  Kratos  (Bia  esl  un  personnage  muet)  et  Héphaistos 
(Proinétheus   garde   le   silence)  : 


(I)  Certains  savants  onl  c<jntesté  que  les  parties  lyriques  du  Prométhée 
fussent  contemporaines  du  dialoj^iie  et  écrites  de  la  nuiin  d'Escliyle.  Cette 
opinion  a  été  réfutée  par  VVeil  iDes  traces  de  remaniement  dans  les  dr. 
d'Esch.,  Rev.  dea  Et.  gr.  18^8,  p.  21  sq.),  suivi  par  Robert  (Hermès,  1896, 
p.  56i  sq.)  et  Kroll  i Scenische  Illusion  im  V'  Jahrh..  Satura  Viadrina, 
Breslau,  i^Qd,  p.  60  sq.).  La  présente  étude,  faite  du  seul  point  de  vue  de 
la  métrique  et  de  la  rj^thmique,  confirmera  l'opinion  traditionnelle. 
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2")  88-12;;  :   un  monologue  de  Proinétiieus,  eu  mètres  divers. 

Dans  la  première  scène.  Kratos  transmet  à  Héphaistos 
Tordre  de  Zeus  en  6  v.  (i-G);  la  réponse  d'Héphaistos  à 
Kratos  comprendra  également  6  v.  (12-7).  Pendant  qu'Héphaistos, 
pressé  par  Kratos.  cloue  le  Titan  au  rocher,  le  dialogue  est 
divisé  en  parties  symétriques  :  Kratos  prononce  2  v.  et 
Héphaistos  lui  répond  en  1  v.  (3()-8i).  Il  est  vrai  que,  la 
première  fois,  Kratos  débite  '3  v.  Cependant  il  n'est  pas 
nécessaire  de  faire,  comme  Kiehl  ou  Ludwig,  l'athétèse  du 
V.  3^  ou  du  v.  38:  il  sullit  de  considérer  le  v.  3;  comme 
servant  de  conclusion  à  ce  qui  précède  :  les  deux  vers 
suivants    commencent  le   dialogue  symétrique. 

Ce    dialogue    lui-même    se    divise    en   trois    parties  égales    : 

1»  Héphaistos  hésite  :  i5  v.  (3;y-5i);  2"  Héphaistos  cloue  les 
bras  et  la  poitrine  du  Titan  :  18  v  (52-66);  3°  il  cloue  les 
jambes  :  i5  v.  (67-81).  Nous  avons  ainsi  i5.  18,  i5.  Cette 
division  a  été  indiquée  par  Ribbeck  {Qiia  arte  Aesch.  in 
Prom.  fah.  diuerhia  composuerit.  p.  i  sq.)  et  Ludwig  (Zur 
Kritik  des    Aesch..    p.   26). 

Resté  en  scène  après  le  départ  d'Héphaistos,  Kratos  insulte 
au  malheur  du  supplicié  en  6  vers  (82-7).  C'est  le  chiffre 
déjà   relevé  1-6,  12-7. 

Le  monologue  de  Prométheus  se  divise  en  3  parties  égales 
de  i3  V.  chacune  :  87-100,  ioi-i3,  115-27.  Entre  les  vers  ii3 
et  ii5,  une  interjection  iambiqiie.  La  i^e  partie  comprend 
deux  subdivisions  de  5  -^  8  v.,  distinguées  par  le  mètre  :  les 
5  premiers  vers  (87-91)  sont  des  trimètres  iambiques  ;  les 
8  suivants  (92-100)  forment  un  système  anapestique  liypermètre . 
Ce  cliangement  de  rythme  s'explique  par  le  sentiment  même 
qu'exprime  Prométheus.  Dans  les  trimètres  iambiques,  il  pre- 
nait les  éléments  à  témoin  de  son  supplice  ;  dans  les  ana- 
pestes,  il   donne    cours  à  son  indignation. 


4  ÉTUDE  DE  MÉTRIQUE  ET  DE  RYTHMIQUE 

La  u'-  partie  est  tout  entière  en  trinièlres  iainbiqiies.  Mais 
ces  vers  sont  aussi  partagés  par  le  sens  en  deux  subdivisions 
de  5  4-  8  V.  (ICI -5,  106-1 3).  Le  retour  au  rythme  iambiqiie 
est  justifié  par  le  changement  qui  s'opère  en  Prométheus  ; 
plus  calme,  celui-ci  semble  se  résigner   à  son  sort. 

Gomme  les  deux    précédentes,   la   3''   partie    se    subdivise  en 

5  -^  S  V.  Dans  la  i^e  subdivision  (ii5-9).  la  variété  des  mètres 
sert  à  marquer  le  trouble  de  Prométheus,  qui  entend  un  bruit 
et  sent  un  parfum.  Ce  sont  les  Océanides  qui  approchent, 
montées  sur  un  char  ailé,  sans  que  le  Titan  puisse  encore 
les  apercevoii*.  Quand  elles  sont  plus  près  (v.  120).  Promé- 
theus passe  aux  anapestes  (120-7).  ^^  ^'^^  ^^  tradition,  dans 
l'ancienne  tragédie,  que  lentrée  du  chœur  dans  l'orchestre 
soit  accompagnée  de  systèmes  anapesiiques  hypermètres, 
débités  TraûaxaTaÀoYâoYjV  par  le  coryphée.  Ici,  ce  sont  aussi  des 
anapestes  qui  accompagnent  les  mouvements  de  la  [riy/jx.'^i^  ; 
mais,  comme  Prométheus  demeure  et  demeurera  toujours  en 
scène,  il  est  naturel  que  le  débit  des  anapestes  lui  soit  attribué 
et  qu'il  remplace  le   coryphée. 

En    résumé,    la  composition  du    monologue   est  mésodique    : 


La   mésode   est   lormée  par   la    seconde  partie  iamhique. 

Tout  ce  monologue  semble  avoir  été  débité  mélodrama- 
tiquenient.  S'il  en  est  ainsi,  raùÀTjTY,ç  est  entré  dans  l'orchestre 
avant    la    Tiâ'^oooç. 
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Venons  à  la  scansion. 

Les  premiei's  anapestes  (92-100)  forment  un  système  hyper- 
mètre,  terminé  par  un  parémiaqae,  autrement  dit  un  tétra- 
mètre  catalectiqiie,  dont  la  longue  pénultième  est  tenue  pen- 
dant 4  unités  de  mesure. 

OtaXV0CtÔ[JI.£VOÇ     TOV      aupt£Tf| 

TotôvB'  0    v£Oç    Tayôç    [Jiaxâowv 
k^-f\\Jo'    ÈTc'    £u.ot    0£(;aov    à£ixf,. 

$£'J     Cp£ij,  nTÔ      Traobv     tÔ     t'     £7r£pyÔUL£V0V 

yoYj   T£ûaaTa   tojvô     £7r'.T£TXa'.. 

y^W—      I      WV^-i       I i      I      •^    </    -^ 

ww-i      I i     I      '^    <J   -^ 

\_/  \^  J.     j    —  Ow     I ' 

WW—      I     v^w-^      I     \J    \J    -^ 

\J  ^  -i-    \    —  0wl    —  -i 
\j  '^  -i-     I     w  w   I i    I     -i. 

Dans  la  i"^*^  subdivision  de  la  3"=  partie,  les  mètres  sont 
variés.  C'est  d'abord  une  interjection,  formant  un  mètre 
iambiqiie   (deux   longues  tenues   pendant  3  unités   de  mesure)  : 

■"A  a 


puis  un  tétramètre  bacchiaque  : 

un  trimètre  iambique. 

un  membre  composé    d'un   dochmius    et    d'un    eo// 
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'îV.ETO    T£2[xbv'.0V    £7:'.    "OCVQV 

—  vJ^  —  www    I     Jww  —  : 

enfin  deux   trimètros  iamhiqiies. 

La  2'  subdivision,  qui.  par  le  sens,  se  rattache  éti'oitement 
à  la  i^^^,  forme,  comme  il  a  été  dit.  un  système  anapestique 
hrpermètre  : 

TÔv   A'.oç   i/Oiov.    Tov  ~y.';i  Osoîç 
0'."    y.-iy()sioL(;   tkHovh     'j-^jn^j: 
TY,v    A'.bç    aùÀYjV    îi<7o;/vîî)(î'.v, 

O'.à    TY|V     Àtav     Ci'.XoTYjTa    pOOTtOV. 

TTÉÀa;  o'.(ovo)v  ;   z'.OyjC  o'ÈÀxooaïç 
■::TîOÛy(-)V   ciTraTç   O-otuoiÎ^e'.. 
iI5.v   ao;   cpoê£OÔv   to   -;off£07:ov. 

—  ww     I '-    I '-     1     -I  \J  — 

ww-^    I    —  -^    I    —  -^    I    ww-^ 

^  \^  J-  I i  I  ww-^    I    ww.t 

—  -^    I  ww-i  I  ww—    I    ww-^ 
ww-^  I    —  —  I  —  —    I    ww  — 

ww-^  I ^  I  ww-    I    —  -^  - 

~    I  w  w  —  I  w  w  I 4    I    -i. 


PARODOS 

La  parodos  a  la  forme  é/tlrr/irniatique .  c'est-à-dire  que 
chaque  élément  des  deux  syzvs^ies  est  suivi  d'un  couplet  com- 
posé dans  un  autre  rythme,  non  pas  chanté,  mais  débité 
mélodramatiquemeni  (Trapx/.x-raÀoYv.oYiv).  Ces  ppirrhèmes  sont 
attribués    à    Prométheus    et    formés   de    systèmes    anapestiqups 
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hyper  m  êtres.  11  est  à  remarquer   qu'ils  sont  inés^aux    (9.  S.     13, 
■j  V.).  La  disposition  est  la  suivante   : 

/  A  :   Chœur  :  128-35. 

a  :  Prométheiis  :  i36-44: 
'  A'   :  Chœur  :  i45-5i, 

,3  :  Prométheus  ;  102  9. 

f  H  :   Chœur  :  160-6, 

Y  :  Prométheus  :   167--8: 
(  B'    :   Chœur  :   179-85, 

0  :   Prométheus  :   186-92. 

Les   strophes  de  la  première  syzygie  (A  A'  ,   128-35  --  i45-5i) 
sont   composées  d'ioniques   mineurs   anaclomènes. 


TiTeoûycov   60a?;  iaiÀÀat; 

aôyiç  Tîapâ'.TîO'jca  ooiva;* 
xoa'.TTvocoôoot   oÉ   a'    £7rsa'i>av   v.'jyj.'.. 
Ktûtîou  y^^   ^/^'J   /iÀ'jëo;   o'.YjÇîv   avTscjv 

(ÎÙÔTIV     0      a~£OiÀOÇ    Oyco     — TîiCOTO). 


A 


—  —  vy  -^    I    —  O  w 

^   V^    1 6     I     W    'w'  —     I     4 

\j  \^  -L   —     I      ww-iv-»  —  — 

«w»    w—      I       >JW    — 

OW    (iw/W-i^    —         . 

'  A 

\^  —  w-i    I    —  Ow  —  I    ^  —  <-<—    I    i 

V    w    ; Ù     I       -/   —   '^   -^     I      O    V.7  . —      I     ^   _i   - 

LlI  ,  ,    I    —  ^ 


As'JTTC),  rioo'j.r,f)î-j  ''.io^ioào'  èaotî'.v  ot'TO'.ç  I 

'0U.i/AX  -TTpOdYiÇE   -X7;pTp  2 

oaxp'j'.ov   cbv   oÉaa;   siTcoo-j-jav  3 

TTETpa   -posx'ja'.voixcvov  4 

Ta!7o'  aoa;j.avTOO£TO'.7'.  Àûixa'.ç.  5 

NÉo;   yàp  otaxov6|j.O'.  /.pxToijff'  'OÀ'Jix-O'j  *  6 

vio/'xol^  ok  OY,  voao'.ç  Zîj;  aOÉrco;  xcxt'jvî'..  ^ 

T7.   -plv   0£   -îXwp'.a  vjv   ■j.'.a-ol.  8 


I  w  w  —  w  —  -^ 


Observations.  —  La  correspondance  antistrophique  est  parfaite. 
Le    scholiaste   a   bien    vu    que    ce    sont    là    des  vers  ioniques  :  6  p-j8ixo; 
'Avay.pcdvTEtoç  ètt:  •/.Z7.\7.G\x.bioc  izçtoz  t'o  6pr|Vr-'./.ôv.   'ETTEorijAviGE  -'àp  rr,   ATT'./.fj  Ko'.tîo'j 
âpôiv  y.al  r^oiTbr,  A;av  to?:  asÀso-.  tov  Tpa-f'-z-o-j   (VVeil   :   ar/.ST'.v    a-^Tov    o    rpavizô:)- 
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"EypwvTo  ôè  a-JToï;  oOx  àv  Trâv-t  TÔiroj,  àX).'  èv  toi?  6pr|Vir)Tt7.oïç.  to;  xai  So90x).ïjç 
T-jpûï  P'.  "Ett'.  ôà  Ta-jTa  ouoia  tw  «  o-jS'  a-j  u."  saTciç  jieÔ-jOvt'  oTy-aô"  à7rc),6crv  )). 
Christ  (o  i.  p.  51fi)  scande  comme  le  scholiaste.  Rossbach  et  Weslphal 
(o,  l.  p.  691)  considèrent  cette  syzyp^ie  comme  logaédique  et  composée  dans 
un  style  qui  n'apparaît  qui-  plus  tard,  au  temps  de  Sophocle  et  d'Euripide. 
Heidler  (  De  compositione  metrica  Promethei  fabulae  Aeschyleae,  Diss. 
inaug.,  Breslau,  iSH^)  défend  l'opinion  de  Rossbacli  et  de  Westphal.  Il 
estime  que  la  métrique  de  cette  tragédie  ne  présente  pas  les  mêmes  carac- 
tères que  celle  des  autres  pièces  du  même  poète  et  qu'elle  doit  être  d'une 
date  postérieure.  Weil  {Des  traces  de  remaniement  dans  les  drames  d'Esch., 
Rev.  des  Etud.  gr..  18S8,  p.  21  sq.  )  reconnaît  que  ce  rythme  n'a  été  employé  par 
je  poète  que  dans  la  Ttipoôo;  el  le  premier  my-niiio'/  de  cette  tragédie;  mais  il 
ne  faut  point,  dit-il,  oublier  que  nous  n'avons  pas  toute  l'œuvre  d'Eschyle 
et  que  ce  poète  emjjloyait  peut-être  ce  rythme  ailleurs.  Nous  verrons,  en  etfet, 
à  propos  du  second  el  du  troisième  (rrâortpia,  qu'il  faut  éviter  toute  géné- 
ralisation hasardée.  Il  est  surprenant  que  Masqueray  (Théorie  des  formes 
Lyriques  de  la  tr.  gr.,  p  34)  suive  Rossbach  et  ^^'estphal  :  «  Ce  sont  là. 
dit-il,  des  strophes  logaédiques  d'un  caractère  particulier  et  qui  appartient 
à  un  art  postérieur.  Le  scholiaste  suivi  par  Bergk  (Griech.  Litter  ,  III, 
p.  3i4,  n.  ICI)  voit  dans  ces  vers  des  ioniques.  »  Je  remnrquerai,  à  ce 
propos,  que  l'erreur  de  Masqueray,  dans  le  beau  livre  que  je  cite,  est 
d'avoir  accepté  sans  discussion  les  scansions  de  Rossbach  et  de  Westphal. 
C'est  donner  une  assiette  bien  peu  solide  à  sa  théorie. 

V.  I  :  le  diiam.be  et  le  choriambe  sont  les  substituts  naturels  de  Vionique. 
Tous  deux  équivalent,  en  effet,  à  6  unités  de  mesure.  Cf.  2,  4)  5,  6,  7,  8. 
La  longue  tinale  représente  à  elle  seule  6  temps.  Cf.  2,  6.  —  v.  2  :  au 
I"  pied,  la  longue  est  tenue  pendant  4  unités  de  mesure.  Cf.  7. 
—  v.  3  :  du  2'  au  3'  pied,  il  y  a  anaclase,  c'est-à-dire  syncope 
en  une  longue  de  deux  brèves,  dont  l'une  termine  un  pied  et 
l'autre  commence  le  pied  suivant.  Les  deux  mesures  w  ^^  -^  ^  —  ^  .  équi- 
valent à  ^  ^  .i-  '^  ^  I  w.^—*.  C'est  le  même  phénomène  qui  se  produit 
dans  le  parémiaqae  anapestique.  Cf.  5,  8.  La  longue  finale  a  en  réalité 
5  unités  de  mesure.  Cf.  8.  —  v.  7  ;  dans  le  dernier  pied,  la  2'  longue  a 
une  diirée  de  3  unités  de  mesure.  —  v.  8  :  le  vers  commence  par  une 
anacrouse  Devant  cette  brève,  il  faut  snpi)lépr  un  silence  de  5  unités  de 
mesure. 

Les   épirrhèmes   attribués    à   Prométheus    sont,    comme   il    a 
été  dit   plus   haut,   des   systèmes  anapestiques   hj'permètres. 

V.    .3(141  : 

A  la;  a'.aT. 

TTC    — oX'JTHXVOb     TtOÛOC     "ÉxvOVy.. 


Sf 


•U    LE    FUUMÉTllKli    ENCHAINlî    D  KftCllYLi: 


-;roo(T7roo7:aTbç 

'^pOupàv     àC'f,ÀOV     ÔyY,(7U). 
_    X     1     _   -1 

_o^  1  -^  1  -^^  I  -^^ 

w    v^   -^     I     w   v^   - 

--^  1  -  - 

_o^ I -^ 1 ^^- ' ^^~ 


V.    i52-9  : 


El  yio  p.'  O^iô    YTiv  véçOev  6'  "A.Bou 

TOÙ     V£XSOO£YJJ.OVOÇ     £tÇ     QCTTÉûaVTOV 
TâoTapOV    Y|K£V, 

0£(Ty.oïç  àÀÙTO-ç  àYpt'wç  7:£Xx(7aç, 
(oç   5xr,T£   6£bç   [xy,T£   T'.ç  àvûpwv 

vuv   o'   aiOip'.ov   x'ivjYI^'   <^   "^-^^^^ 
âyôpoï;   £7r(/apTa  TtiiiovOa. 

_Ow    I   -Ov   I   -vJ>^    1   --^ 

—  O  w     I ^ 

_Z    |_>-/w-i    I    wvy-     I    ^  '-^  - 
_  S     I     ww-^     1     —  O'^     I     — - 

—  o  ^    I    —  - 

_Z      I      v^v^-i      1      —    -^      1      -^^^ 
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Observation.    —    Il  y    a   dans  ce    système    une   symétrie    éAidente  ;    les 
parties  en  sont  ainsi  distribuées  : 


/(a 


Dans   les   stroplies  du  second   couple,    deux  parties    doivent 
être  distinguées  :  lune  est  iamhique.  l'autre  dacl)do-trochaïqne. 


TÎÇ   ÔjO£    -XYjT'.xâiO'.o; 

^£àJv  ,   oTcp  râo'   ÈTriy-ai?,  ; 

T''ç   où   l'r/oL'j/a.li  xaxoTç 

TcoTi'.  ,   Z'./y.  •/£   Atdç;    o   o'ètt'.kôtwç  à£'. 

0£[JL£voç   àxvactov   voov 

oâtxvaTX'.   oùçiy.v'.y.y 

Y£vvav,   O'jok   ÀY,  - 

;£'.   TTplv   7.V  Yj    xooÉgy,    xÉaG, 

Yj   iraXâji.a  Ttv~! 

ràv   5uffàX(oTov   I'  - 

Xy|   Ttç  aoyàv. 


2ù   [JL£V   Opadùç  T£   xat  Tii/coa;; 
oùatfJtv  oùSàv  ÈTT'.yaXaç, 
àyav   o'£X£u6£ooiTTop.£ti;. 

'Eu.àç     0£     CSOÉvaÇ    £p£6l'7£    0l7.T0p0Ç    CiÔ^OÇ" 

oéoia  8'à[xcpl  caf;  TÛ^/atç, 

Tri    TTOTî    TtOVÛE     TTOVCDV 
5<pY,     (7£    TÉpfJia    XÉX  - 

Tavx'   £(jtB£Ïv   '   àxt/YjTa  yàp 
rfiiOL  y.a.'.   x£ap 
7.7rapàau6ov   £- 
/et  Kpovou  Tiatç. 


^—  I  \J  -^    I    ^.^Ov./    I    <j  -'■ 
^■^\^-^\^-^\\-/-^ 

--    V./  W  I       -i-    KJ  \J       I       I i 

■^  v^  I  -i  ^    I     _i 

--   w  w  I     -'    ^  w      I      -i-    1^    w 

-^  l-'  w  I    -^  \y  ^ 

—  w  w  I     ^  w  w 
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SUR    LE    PROMEÏHEE    ENCHAINE    D  ESCHYLE 


II 


Observations.  —  La  correspondance  antistrophique  est  complt'te,  si, 
dans  le  /.wXov  '6,  l'on  l'cril  avec  Dindorf  ->!-/./acpov  an  lien  de  à'vvaaTrTov,  que 
conserve  Weil. 

Ces  dactylo-trochées  doivent  être  rapprochés  de  ceux  qui  composent  la 
troisième  syzygie  du  premier  (r:i<7i\i.o'^. 

Selon  Westphal  IProlegomenn  zù  Aeschjylos,  p.  6  sq.),  les  dactylo-tro- 
chées du  Prométhée  ra[)pelleraient  plutôt  le  style  d'Euripide  que  celui 
d'Eschyle  dans  les  Suppliantes  et  les  Euménides.  Weil  (o.  l.}  a  déjà 
répondu  que  nous  n'avons  point  toute  l'œuvre  du  poète  et  que  nous  ne 
pouvons,  par  conséquent,  nous  faire  une  idée  précise  de  son  style  dans 
les  strophes  dactylo-trochaïques. 

Mais  Westphal  ne  s'est-il  pas  trompé  sur  le  style  des  dactylo-trochées 
des  Suppliantes  et  des  Euménides?  La  seconde  sj^zygie  du  premier  rc-j.(Si\).o-i 
des  Suppliantes  (538-46  =  547-^>ô)  est  dactylo-trochaïque  dans  sa  i"'  partie 
(elle  se  termine  par  trois  y.dù.x  choriambiques).  Scandons-la  : 


riaXasôv  ô'î'.ç  '-/.''O?   p-îTÉ'TTav 

(jiâTepoç  àv8ov6  - 

fiou;  ÈTîtoTiàî. 

XetfAMva  po-j/cXov,  à'vOsv  'Im 

otorpo)  èpsTffOfilva 

os-jyet  â[jiapTtvoo;. 

TtoXXà  ppOTfôv  6taij.ci6oiJLÉva. .  . 

w  _i    1    __4    (    -i 

1  >^^  1 

-i  w   w     1     J-   \J   \J 

^^     1    ^     1    _i. 

-^    \    ^  _h    \    ^ 

1  ^  -^ 

-i  c  w     1     -^  \J   yj 

1  L_^ 

■i-  \J   \j     1     -^   W   V 

1  ^ 

-i  v,/  w    1    -i-  \j  ^    1 

•^  w  w 

'lâ7:T£'.  6'   'Ati'So;  o:    ■X'.t.z 

[Jir|Xoê6T0-j   «l'p-jy!- 

a;  ôtaijLTiâç' 

Trepâ  ÔÈ  T£-J6pavTo:  xg-t-j   M'j<7tov. 

A-Jôtà  t'    <"àY>  v-ja).a. 

/.al  0'."  opôiv   K'.Ai'y.cov 

na[j.s-JX())v  T£  o'.opvy[j.£va  . . . 


Cette  strophe  ne  présente-t-elle  pas  le  même  caractère  que  celle  du 
Prométhée?  11  en  est  ainsi  de  la  quatrième  syzygie  du  premier  (rri(Ttt;ov 
des  Euménides  (383-8  =  .389-95). 


MévEt  yàp  £-Jij-r|y_iv(i> 
T£  y.aX  TîXît'w,  y.xy.di'i 

Tï    [JLVr|[1.0V£Ç.    i7£JJ.va'. 

■/.al  ô-j(7~apr|-">pot   [îpOToir. 
:ÏTtaa  Tt'o[J.£v  àrlîTa'. 
XayY)  ôsôiv  o'.^^oaTaTovvr 
àvaXt'to  Xâu.Try.. 
ôycTToSoTCaiTraXa  Ocoy.oaévo'.o'tv 


Tî;  o'jv  -râS'  o-j^  â^STa; 

re  y.al  ôsôotxsv  ppoTwv. 

Èjxoù  y.X-jwv  Osa^fiov 

-hv  aospôxpavTOv,  ix  ôswv 

ôoOév-a  TÉXîov,  £7î'.  5É  jjiot 

<u  ->  '{ipoii  TtaXatbv.  ooÔ' 

àTtiitaç  x-jpw, 

'.aliTEp  ûitb  j(9éva  Ti?iv  É'j^ovaa 
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•/.ai  ôvcrojAU-aToi;  6[au)ç.  /ai  ô-j-raXiov  y.vïsar. 

wx    I  ^^  _i    I    ^    I    ^  X 

w  ^  I  w  _ii    I   X    I    ^  ^ 

vj'  -^    1  w  _i   I   _û   I   jî. 

W-^      I       VS./W      j      \^    \Jf    \J      j      V^X 

^  -^    I    w  _j!i    I    _i    I    -i 

■i-^    \U      I      -^v^^W      I      -L    \_,    ^      I       -i    

-i   V^      I     -i  W      I     Z  o      I     _i 

Il  y  a  plus  :  le    fragment  65   (Bergk-Hiller)    d'Alkmann    révèle    déjà   le 
même  style  : 

E'jSoufftv  S'  opéojv  xopu- 
<pat'  -t  xai  çipayY^C. 
Trpwovéç  TE  y.ai  )rapâ8pat, 
çûXa  6'  épTrerà  rdo-o-a  xpé- 
<pei  (JLÉXaiva  yaïa 
6f,péi;  t'  6p£a-/.tiJ0i 
xai  ysvoç  |X£),iaTàv 
■/.ai  -/.vwSa/.'  èv  ^bAtn- 
at  TtopçupÉa?  âXôç' 
s'jôo'jTtv  5   '  oiwvfjôv 
ç'jXa  TavjTTTôp-jYwv. 

-^  —    I   -i-  ^  \j    j   -iww 

—  w     I     -iww     I     -^  ^  ^ 
^  w     I    X^     I    Z^^ 

—  -t    I    w  -li    I    w  -i 

-i  w   I   -;:  ^^   I    .i^  — 

_  -(^     I     wX    j  _.i 

- ^ I -^ I -^ 

—  w  "w"    (    -i   w  w    I    I 'J. 


Revenons  aux  strophes  du  Prométhée  pour  quelques  remarques  de 
détail  :  V.  5  :  la  dernière  longue  a  une  durée  de  3  unités.  Cf.  7.  —  v.  6  : 
la  dernière  longue  est  tenue  pendant  une  durée  de  4  unités.  —  v.  11  ;  les 
deux  dernières  longues  sont  de  3  unités. 
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Les  éfùrrhèmcs  soûl  des  systoiucs  anapcstu/ucs  hypermètres. 

Ml  u.Y,v  Ït'   âao'j,  .caillai  xç,aT£pa'.ç 

yoi'.xv  £Ç£'.  txa/.âç.t'>v  TcoÛTav.;, 
oeï^a'.  TO  v£Ov   poûX£ua    a»    ôxou 
(jX-fjTtToov  Ti[xâç  t'  -XTroiruXàTa'.. 

Ka-!    a'     OUT£     lJL£À'.YÀ(.')'7'70t;    -£tf)0'jÇ 

£7rxotoatiî'.v 

TiTYiçaç  TÔB'  èyw  /.aTafXYivudw, 
TTolv  "àv   £^  iypt'wv   o£(7a(ov   yjxky-ar^ 

TTOlvâç    T£    TtVS'.V 

—  ^|w-^-^|— -^|^>^- 

— -i      I      v-'O'-i-      I      —  -I      WW-!^ 

_^|_-i.|ww-^|\-^'-'- 
_-£.|i^v>'-i|—  ^1^^- 

-^  I  w  o^  I  -^  I  -^ 

\J  ^  -    I    —  — 

_X     I     v^w-^     I     —  O  ^    I     — -^ 

\J  \J  -i-   I    ^  ^  -^  I   —  -^   I    ^^-^ 

—    X      (       >^    w-^ 

_x(_-i|v^^i_i|-^. 


V.    186-92  : 


O18   '   ÔTt  xpa/ù;   >cal  -jrap  '  £auT(ï> 

TÔ   Scxatov   £^ojv  ■    £[i.7raç,   oïto, 

aaXaxoYvojjJLcov 

£iïTa'.  7to6',  otav  xaÛTTi  patTOr," 

T-^v   8'  àT£paij.vov   (jTOpsffaç  ôpy-riv 
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£tç   zo6aov   £|xo'.   y.x'.  ziAO-'r^-x 

'îTIEliSwV     GTTc'JÔOVT''    "oO        '/;Çî'.  ■ 

_Ow|— -î-l—  o^l— -^ 
wv-»-    I    vw-î-    1    —  -    I    wi-;- 

v^    w    —      I ^. 

_  i    I     w..  ^    I    -   J   -     I    -  ^ 


PREMIER  EPISODE 
193-396 

Le  premier  épisode  comprend  deux  scènes,  lune  entre  le 
coryphée  et  Prométheus  (193-284).  l'autre  entre  Okéanos  et 
Prométheus   (285-39G). 

Lu  première  scène  ne  se  laisse  pas  réduire  à  un  dessin 
symétrique,  mais  il  convient  de  remarquer  quelle  commence 
par  un  quatrain  du  cc^rypliée,  demandant  à  Prométheus  de 
lui  exposer  les  raisons  de  son  supplice  (193-6).  Les  explica- 
tions de  Prométheus  seront  suivies  d'un  second  quatrain  du 
coryphée  (242-5).  Un  troisième  quatrain  du  même  coryphée 
suivra  encore  le  dialogue  slichoniythique,  dans  lequel  le  Titan 
expose  qu'il  a  sauvé  les  mortels  en  leur  donnant  le  leu.  et 
que   le    terme  de  sa  peine  dépend  du  caprice   de   Zeus  (259-62). 

Il  est,  en  eil'et,  à  remarquei-  que  le  coryphée  intervient 
souvent  dans  le  dialogue  par  un  quatrain.  \'oir.  en  etl'et,  les 
V.   472-5.   5o^-io,   63i-4,   819-22,   1036-9. 

Le  couplet  «le  Prométheus  (197-241)  comprend  deux  parties 
inégales  (197-225.  226-41)-  Dans  la  première,  il  raconte  la 
révolte  des  Titans;  dans  la  seconde,  il  dit  ce  qu'il  a  fait  pour 
sauver  les  mortels  de  l'anéantissement.  Chacune  de  ces  deux 
])arties  est  précédée  d'un    préambule    de  2  v.    (19--8,    226-7). 


SUR  i.i:  iMioMKTiiKi;  enchaîné  d'eschyle  i5 

Du    V.   24^  au   V.  ao!^.    le    dialooiit*    est  stichoni)fhl(/ue. 

Le  dernier  couplet  de  Prométheus  (263-76)  se  divise  en 
deux  parties.  Dans  la  première,  il  dit  ([u'il  est  trop  facile  de 
le  blâmer;  en  agissant  comme  il  a  lait,  il  savait  à  quoi  il 
s'exposait  (8  v.  263-70);  dans  la  seconde,  il  invite  les  Océa- 
nides  à  descendre  dans  rorchestre  (6  v.  271-6). 

Toute  cette  partie  de  l'épisode  est  iambù/uf.  mais,  pendant 
que  les  douze  Océanides,  conduites  par  le  coryphée,  descendent 
de  la  \i:i;/-jM(^.  c'est-à-dire  du  char  ailé,  qui  les  a  portées  à 
hauteur  du  Àoystov,  sur  le  Àoyciov  même,  puis  dans  Vhy/r^nx'.x,  le 
coryphée  débite  -asaxaTXÂOYaoY,v  un  système  anapestique  hyper- 
mètre  (277-83).  Ce  sont  là  les  anapestes  traditionnels  par  les- 
quels le  coryphée  accompag^ne  l'entrée  du  chœur  dans  l'or- 
chestre. Il  est  à  remarquer  que  ces  vers  anapestiqiies  sont  au 
nombre  de  8.  c'est-à-dire  sjonétriques  à  la  première  partie  du 
précédent  couplet  de  Prométheus. 

Ok/c   axoùua!;   è— sOo'jça; 

toCto,    llçoar/Jî-j. 

Kal   vjv    IXac&oo)   t.oo\   xsxittvo'jjtov 

Oaxov   -zzoM-Koua' 

y-VHcx  0'   âyvbv   tïooov  oudvcov. 

oxptoédGy,   ybo-A  t?,5£   ~zAC>. 

Toù;   TO'j;   oà   ttovo'jç 

/pY|!l(jj    o;à  -avTo;   à/.ovax'.. 

ij    w      I ^ 

^     1      W    V^    —      I      ^     's^  —      I      ^   -w    — 

—  —     I     v./   V   — 

—  O  »-/     I     —  —    I     ^   -^  —    \     •^  "^  - 

—  —    I     w  'w'  — 

I        W    '-Z    -^      I       V^    ^     I Ù       I      — . 

La  dernière  scène  commence   par  des  anapestes.   Pendant  la 
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marche  des  Océanides.  la  'j.t^yyMr^  a  été  remontée.  Au  char  ailé 
a  été  substitué  un  hippogriflé  (tov  -TESjyco/.?^  tovo'  o'uovov,  v.  28G. 
Cf.  TSTia^/.ïÀT;;  oiwvo;.  V.  SqS).  sur  lequel  Okéanos  descend  vers 
Prométheus.  Ce  mouvement  est  accompagné  d'un  système  ana- 
pestique  hypermètie  (5284-97).  ^^^ns  lequel  Okéanos  proteste  de 
son  dévouement  au  Titan  et  lui  demande  ce  qu'il  doit  faire 
pour  alléger  ses  maux. 

Hxoj   ooÀ'.y-7,ç  ~îpu-3c   y.£À£Û6ou 
O'.ajjLe'.'i/àasvo;   -po;   (j£.    IIpoar,6£'j. 

xbv     TÎTEOUYWXT,     TOVO      olcOVÔV 

yvcoa"/,   (jTOfXiwv   â-îo   suOùvojv" 
Ta?;  caTç   oè  rûyatç  ,  Î5O'..   auvaÀyoj. 
Tô  Tî  vis  (xî,  00X0).  (T'jyycvk;  O'jtojç 
sffy.vay/.àilî'. , 

yWûiÇ    T£     yivO'JÇ     O'JX     £'7T'.V     ÔTOJ 

a£Î^ova  [xoïoav  v£;ixa'.[J."   7]   ffoî. 
rvaj<î£'.  0£  TXO    Ôjç  "ÉT'ja",  O'joà  ai-YjV 
/aotTOyXtoffcïS'.v   "svi   ao;'   ci£0£   yàs 
T'/jaa'.v'   0  T'.  yor,   <TOt  au(JL7rpâ<j(7£'.V 
O'j   yâi  — ot'   £0£Tç  toç   'Qx£avo"j 
cptXoç  IttI  fiEêa'.ÔTEooç  croi . 
— -î-l   ^wx   I   — o^    I   —-L 

ww—  I  wv^—  I  —  o'w  I  —  — 
I  w  \y  -^    I  \j  ^  ^    I ^ 

■^     \J     J-      I   V^v^-i-   I   vjk../   I i 

\j   \j   -L     I i 

^  I  \J  -^  —    I î-  I  \J  ^  — 

'-    \    \J  ^   —    \  \/  \J  —    I  ^  \J  -i 

ww.^j ^1  WW—  j   Wl^  — 

_  ^  I  V  w  ^  I  _  ^  I  -  .i 

^  I  \J  ^  —    I ^  I  ^  \J  -^ 

\j  ^  —   I  v^—  I  ww  1 4  I  -i- . 


Ces  vers  sont  groupés  selon  la  disposition  ifwsodi(/ue  en   : 

5. 

Tout  le  reste  de  la  scène  entre  Prométheus  et  Okéanos  est 
composé  de  trimètres   iarnbiques. 

Quelques  symétries  peuvent  y  être  relevées.  Aux  5  der- 
niers vers  du  premier  couplet  iambiqiie  d'Okéanos  (SaS-Q), 
répondent  5  v.  de  Prométheus  (33o-34)  et  5  vers  d'Okéanos 
(335-9).  ^^  couplet  suivant  de  Prométheus  (340-76)  a  un  préam- 
bule  de  4  V.  (34o-4)  et   une   conclusion  de   4   ^'-   (373-6). 

De  377  à   386,   la   i-épartition   est  : 

Ok.  a. 

Pr.  2. 

Ok.  '2.    ) 

Pr.  I.         =*^-  / 

Ok.  -  ;  _^ 

Pr.    I.    ^     ~ 

Le  dialogue  est  ensuite  sticliomythique  (3  couples  de  2  v. 
387-8,  389-90,  391-2);  puis  il  se  termine  par  4  ^'-  d'Okéanos 
(393-6). 

En  résumé,  il  y  a  symétrie  dans  ce  que  l'on  peut  appeler 
les   arêtes   du  dialogue. 


PREMIER  STASIMON 
397-435 

Ce   stasimon   a   la  forme   épodique  :  il  comprend,    en    eil'et, 
deux   syzygies   et  une   épode   : 

Univ.  de  Lille.  Tome  X.  A.  2. 


i8 
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\     A   :   'iDJ-^oo. 
)     A'    :  406-14  : 

)    ir  :  420-4: 

r  :  425-35. 

La  première   syzyg^ie  (A  A'  397-405  =  4o6-i4)     est     chantée 
dans  le   rythme  ionigue  mineur  anaclomène  : 


oaxoudtCTaxxa  0'   kiz    ciacwv 
îaS'.vôv   Xe'.êoixéva   oéoç  Traoetàv 
voTioiç   ïT£y;a  Traya?;, 
'AjxsyaoTa  yàç   riBs   Zeùç 
toiotç  voijioiç   xûaT'jv<«)v 
uTrepT^csavov  Osoïç  xoiç 
Trâooç   £vo£''xv'j'7tv   aî^ij-âv. 


riooTraiTa   0'   v^oy,   gtôvo£v   À£Àax£   ^(6ox, 

jX£yaXo(7y/j[xova  x'  <  —  > 

*':J^'-'>    aoyatOTTpeTTTi   çxÉvolkjI  xàv   «ràv 

(7'Jvoaa'.[j.ôv(ov  x£   x'.[j.âv, 

ô-izono'.  x'    £7ior/.ov   âyvïç 

'Ai7''aç   i'ooç  viaovxai. 

aïyaÀOdxovoti?'.   coTç  ttYj  - 

aaTi   ir'jyxâavo'JT!   Ovxxo''. 


■U   —    \J   —      I      O'^   I       W   W    I h      I       L_i 

WW—    —     I      WV^-i    — 

Wl_>-i  —     I     ww-iv^--w-i   — 

VU     -U    ^   -    

^    \y    -L    \J     .        \J    J-    

>«/W    ^   \J    —   w—  

vw-^w  —  v-^  

w  w    —   —     I     l-l  -i  . 

OiiSEUVATioNS.  —  Dans  l'antistroplie,  les  /.mÀa  2  et  3  sont  incomplets.  A 
la  lin  du  2%  il  manque  deux  syllabes  longues;  au  commencement  du  3° 
deux  syllabes  brèves.  La  correspondance  antistrophique  est,  d'ailleurs, 
parfaite. 

Le  rythme  est  le  même  que  celui  de   la  première  syzygie  de  la  TiâpoSo:. 

V.  I  :  le  diiambe  et  le  choriambe  sont  régulièrement  substitués  à 
ïionique  mineur  :  ils  comptent,  en  cflel,  G  unités  de  mesure.  Les  deux 
dernières  longues  ont  chacune  la  valeur  de  4  unités  —  v.  3,  4,  5,  6,  7  : 
anaclases  :  ww-^w  —  v^-i—  =  ^^  ^  -^  w  ^  \  w  ^  -  —  —  v.  S:le  second 
ionique  commence  par  une  longue  irrationnelle. 

La  deuxième  syzygie  (B  B'  4i5"9  =  4^0-4)  est  formée  de  trois 
membres   trochaïques,    d'un   glyconien   second  et    de   l'élément 
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iainbo-choriambique, cominiinéiuent  îippeh'-  phcrécratéen  pi-vinicr. 

IvoXy-i'oo;  T£   yàç  'Évotxot                             'Apa^jt'aç  x'  àoetov  àvOoç,  I 

TrapOÉvot,    [xâ/a;  àrpscTot,                         !j']/''xo'ri[xvov   oV  •Kokin]XOL  '2 

xai   iJjc'jO'rjç  ô[j.'.Xûç,  o'i  yiç                        Kauxârrou   TrsÀaç  véjxovTa'.,  'î 

ST/aTOv  TOTiov   ajxci'i   Mat-                          oxVoç  (TToaxoç,   ôHuTricô-  4 

(oTtv   lyo'jn'.  Xtavav.                                     sot'i'.   po£[j.(i)V   Iv   x!y'[xa!ç.  5 


—  v^—  w    I    — w 

-iw  —  w    I    A  \y 

—  '^  —  ^  \J    I    —  w  1 ) 

—  \j  \j  -    I    w  I  -. 

Observations.  —  Le  trochée  initial  du  i»^'  membre  est  remplacé,  dans 
l'antistrophe,  par  un  tribraqiie.  La  correspondance  antislropliique  est, 
d'ailleurs,  complète. 

Le  4"  membre  fait  dilliculté.  On  ne  sait,  en  effet,  comment  scander  le 
glyconien  second,  M.  Th.  Reinach,  d'accord  avec  M.  von  Wiiamovitz- 
Moellendorf,  y  voit  une  dipodie  ionique  à  anacrouse.  Cette  manière  de 
scander  me  paraît  la  plus  plausible  de  toutes.  On  sait  que  ce  vers  a  deux 
formes  : ^  ^  —  ^  —.  —  w  —  ^jw  —  w  —  ,  Pour  la  première,  nulle  dif- 
ficulté :  ^  -  I  -  —  '-'  '^  I  -  ^  — I  Mais,  dans  la  deuxième  forme,  comment 
expliquer  la  seconde  brève  ?  11  me  semble  que  la  première  longue  peut 
être  considérée  comme  la  syncope  de  la  brève  de  l'anacrouse  et  de  la 
brève  initiale  du  premier  pied.   On   aurait  ainsi  ^  '~^  \  Ov--— >^^  |  ^v-- i. 

Quant  au  phérécratéea  premier,  qui  termine  la  strophe,  c'est  incontes- 
tablement un  vers  choriambique,  dans  lequel  le  second  choriambe  est 
régulièrement  suppléé  par  un  diiambe,  dont  la  seconde  longue  a  une 
durée  de  3  unités  de  mesure. 

L'épode  (r  /\tîo-35)  a  été  traitée  par  M.  Weil  dans  ses  deux 
éditions  comme  une  syzygie.  Avec  Rossbach  et  Westphal  (o.  /., 
p.  5o2)  et  Wecklein  (édit.  de  i885),  je  considère  les  vers 
425-35  comme  une  strophe  unique.  Elle  est  composée  de  dac- 
tjdo-trochées. 

Môvov    OYj    TcoôaOcV    àXXov    SV    TCOVOtÇ  I 

Oa[X£VT'     7.0aiJ.aVT00£T0'.Ç  2 

T'.xava  À'jaa'.ç   ï<jV.wj.c/.v   Oîôv,  3 
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"ÀTÀavTO;   'j-Épo^ov  n'ii-to^  xpzta'.ôv,  ^ 

(oç   yàv   O'Jiàvtôv  tî   zoÀov  5 

VO)T0!Ç     ÛTTOÇTS-'âi^î'..  •  6 

Boî    OTj     TTÔVT'.OÇ     xÀ'jOOV  H 

Ç'JJATTÎtVWV    (TTÉVci     puOciÇ,  8 

/.sÀatvo;    "Alooç  'J7:o[içs[jL£!     ;a.J/ôç  yàç,  g 

Traya*'  0     âyvosuTwv  zoTxaojv  lO 

iTTÉvo'jfj'.v   àXyo;   olxToôv.  II 

—  —    |-vw|—  ww     I    I i 

--^  f  w^  I  w_i  I  ^ 

-i  v^  I  -i  ^^    I    -i  w    I    _i 

w  —  I  w   J  >./    I    V  o  w    I  \J  -'-    )    w  ù    I    — 

-  —    )  -^ww    I    -ivjw    I  ! i 

v^  ^  I  w  -^    (    w  _Ji    I    ^. 

Observations.  —  v.  2  :  j'écris  àSa[j.avToS£Toc;,  avec  les  rec.  cod.  —  v.  3  : 
je  conserve,  avec  Wecklein,  les  mots  Tt-ràva  À-jfxati;,  retranchés  par  Weil. 

Le  rythme  de  cette  épode  est  le  même  que  celui  de  la  dernière  syzygie 
de  la  TtàpoSoç. 

V.  I,  3  :  deux  iambes  et  quatre  trochées.  Au  v,  i,  la  2"  longue 
vaut  3  unités  de  mesure.  Dans  ces  deux  v.  et  v,  8,  la  longue  finale  vaut 
3  unités.  —  v.  2  :  un  ianibe  et  deux  anapestes  :  ce  mélange,  dans  un 
même  y.(.)>,ov,  de  l'iambe  et  de  l'anapeste,  est  fréquent  dans  les  iambo- 
dactj'les.  —  v.  4?  9  '•  l'avant-dernière  longue  vaut  3  temps.  —  v.  5,  10  :  la 
longue  llnale  vaut  4  temps.  —  v.  6,  11  :  l'avant-dernière  longue  a  une 
durée  de  3  unités.  —  v.  7  :  deux  iambes  et  trois  trochées.  La  dernière 
longue  et  la  finale  valent  3  temps. 

Cette  épode  est  formée  de  deux  périodes  mésodiques  : 
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2>    ) 
^^ 
I, 
2, 
18, 

6. 

4, 

4, 


DEUXIEME  EPISODE 
436-525 

Cet  épisode,  composé  tout  entier  de  trimètres  iambiques, 
ne  comprend  qu'une  scène  entre  Prométheus  et  le  coryphée. 
Mais  deux  parties  doivent  y   être  distinguées    : 

Dans  la  [)remière,  Prométheus  expose  en  deux  couplets, 
séparés  i)ar  un  quatrain  du  coryphée  fornumt  inésode,  les 
services  qu'il  a  rendus  aux  hunudns.  Le  premier  couplet  com- 
mence par  un  prélude  de  3  v.  (436-8)  et  se  termine  par  une 
conclusion  de  3  v.  (469-71).  Entre  ces  deux  iristiques,  un 
développement  de  3o  v.  (439-68).  Le  deuxième  couplet  com- 
mence par  un  préandjulc  de  2  v.  (476-7)  et  se  termine  par 
une  conclusion  de  2  v.  (5o5-6).  Entre  ces  deux  distiques,  un 
développement  de  27  v.  seulement  (478-5o4).  Mais  il  est  vrai- 
semblable,   comme    l'a   remarqué   Weil,    qu'il    y   a    une   lacune 
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après    le    v.   474-    6t     ccWv    lacune    peut    être    de    3    v.     Xous 
aurions  ainsi  3o  v.,   connue   dans  le  couplet  précédent  : 


Dans  la  deuxième  partie,  le  coryphée  engage  par  un  .pre- 
mier quatrain  (oo'j-io)  le  Titan  à  rompre  ses  liens:  dans  un 
second  quatrain  (5ii-4).  Proniétheus  réplique  que  sa  destinée 
s'y  o]ipose.  Enfin,  après  une  courte  stichonvythie  (5i5-2ï).  Pro- 
niétheus    conclut     toute     la    scène    par    un    troisième    quatrain 

(522-5). 


DEUXIEME  STASIMOX 

526-60 

Le    (Icuxièiiic   .sfasinioii    comin-ciKl    ilcux    syzygics   : 

J  A    :  52(J-35. 
)  A'  :  536-43. 

l  r.   :  544-5i. 

(h'  :  552-60. 

La  première    syzygie   (A    A'  526-35  =  536-43)  est   composée 
dans  le  ryllime  dactylo-épitritique  : 


SUll    l.K    IMtOMÉTIlKK    K.NCHAIXÉ    1)  ESCIIIYLK  a3 

OîTt'   Èaa   yvojy.-/   xsaTo;  avTÎ-aÀov   Zî'j;.  tôv    az/.pc/V   te-'ve'.v  [i-'ov  £Àt:''»7'.,  'iavxî;  a 

|jt.Y,o'   èÀiv'jTa'.a'.   Osoj;   ogIx'.ç  Ouaov   àXoai'vo'jaxv   èv   î'jciûOTÛva'.!;.  'j 

Po'JSiOvo'.;   Trap'    'Li/.îavoO'   za-rsôç    àaÇîTTOv       ixup'.otç  p.ô^Oo'.ç   O'.xxva'.oasvov  < —  ^->.   5 
>j.-r\o'  ol)J.~0'.\l'.  Àôyotç"  [tcooov,        ZT|Va  yào  où  Tpo[i£wv  () 

-/XXx  ao'.  tout'  £a;jL£VO'.  xal  a/,zoT'  ÈxTa/.î;Y,"        to-'a  yvcou-a  fféês'.  OvaTOÙç  àyav,  liooij/rfitu.       'j 

—  W  V^      I      -i    v^    W      I     I i 

-!-  \j Il    ■!.  \^  \j    I     -Iww     I    —  — 

->-' ^   -i-  \j  \j     i-iw\^|    1 'a 

I    ww—    I     wv^  — 

—   ^—   v^||—  WW      |—    V-»^      |—   —      ||-V    ! I 

—  w  v^    j    —  w  >^    I    ; Ù 


Observations.  —  Au  v.  .'i  de  l'antistroplie,  manquent  4  syllabes  ayant 
la  valeur  —  I  -^ — i  La  concordance  antistrophique  est,  d'ailleurs,  com- 
plète. 

V.  i  :  la  longue  linale  vaut  4  temps.  Cf.  3,  4-  —  v.  4  •  /-w/ov  anapes- 
tique.  —  V.  5  :  la  longue  linale  vaut  4  unités  de  mesure.  —  v.  7  :  les  deux 
dernières  longues  valent  l'une  3,  l'autre  4  temps. 

Le  rythme  dactylo-épilritiqiie  se  retrouve  dans  la  première  syzygie  du 
troisième  stasimon.  Selon  Westphal  (o.  Z.),  les  dactylo-épitrites,  qui  sont 
les  mètres  le  plus  souvent  employés  dans  les  épinicies  de  Pindare,  ne  se 
rencontreraient  dans  aucune  autre  tragédie  d'Eschyle.  Ce  serait  une 
preuve  que  les  parties  lyriques  du  Prométhée  n'ont  pas  été  composées 
dans  le  même  temps  que  le  dialogue.  Weil  (o.  l.)  a  montré  que  cette 
manière  de  voir  n'était  pas  acceptable,  d'abord  parce  que  les  idées  expri- 
mées dans  ces  deux  stasima,  assez  semblables  à  celles  qui  inspirent  les 
épinicies  pindariques,  s'accommoderaient  du  mètre  usité  dans  ce  genre  de 
poésie  :  ensuite  parce  qu'on  reconnaît  les  dactylo-épitrites  dans  un  frag- 
ment des  Héraclides  d'Eschyle,  publié  par  von  Wilamowitz-Moellendorf 
(Ind.  sch.  hibern,  Gryphisw.  1877)  et  réédité  par  Nauck  dans  ses  Frag- 
menta tragic.  graec.  (1889).  De  ce  rapprochement,  Weil  conclut  avec  raison 
que,  n'ayant  pas  toute  l'œuvre  d'Eschyle,  nous  ne  sommes  nullement 
fondés  à  affirmer  qu'il  n'employait  pas  tel  ou  tel  rythme;  toute  générali- 
sation est  téméraire.  Voici,  comme  terme  de  comparaison,  le  fragment 
des  Héraclides  (texte  de  Nauck)  : 

...ày.ï:fJ£v 
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yaiaç.  to/.îavbv  TTioàTa:  âv  ôâ-a  /p-^Tr/AaToj  (\Veil) 
3ÔTr,pi;  t'  àôtV.o-^;  -/.x-.i/.-x  Ô£<3tiôtt,v  tî  TiîTTTv/ov  (Wilam.j 
Tpta  oôpr,  Tri/.ÀovTa  /îjxj'iv  (Weil) 

<|J\^  ^^  —  ><Tixr,  TtpoTcs'vwv  Tpeï;  t"  ÉîTt'j'jciojv  /osov: 
-TTcr/Ev  iTo:  (Weil)  "Apïi  ^-av. 

<...  ^>  v^ 

—  ww|—  ^w|—  —  I  -!■  \J   \J     I  —   \j   \j  I  I û 

—  —  |—  wi^|—  wv^l  t i  II  —  ^  —  —  I  —  -'  ' ' 

^—  ||—  w-»!!—  w  —  v-/  1^^  —  \j  \  —  \j  ' 1 

\J  \j  \j   —  —  I  -i\_/  —  — 

<J-'W  —  >  \J    I  —  <-<  —  —  |—  ^ i~^  ' — ' 

—  W  W  W  W   I   —  w  ■ I. 

La    (lernicrc    sYzygie   (15    1!     ô44-">i    =   502-60)  est    c()iii|i()sée 
dans  le   rythme  élégiambiqiie. 

•tip'  ÔTTc-jç   i/7.z'.z  '/'!■}'■-.■  '■•  ci'-Ào;,    î'.-k  -Oj  "Ey.aOo'/  Txîî  Ti;   -çot'.ooOî    oÀoàç  -(j/xz,  I 

[t;;   aÀ/ca.  IIsou.Y|6î'j. 

t;ç  £s.a|i£si(ov  àçT,;'.;  :  oôo  '  èoîp/OY,:  to  oiaacpio'.ov   oi    aot  txsÀo;  TrpoaÎTTTa  2 

ôÀ'Y&Soav'av  ax'.x-jv,  îtove'.oov.  i  to  ocjto)V  too'  âxEÎvo  6"  ôt    àiJLol  ÀouToà  xxl  Àé/o:  tov  3 

[OixEva'.oCîv 

aÀxbv  vÉvor  sa— î— oo'.TULcvov;  c«j~c«T£   •<  —  >  '.otxt;   -'^[J-wv,   ôte    ràv   ôaOTrxTS'.cv  iovo;;  4 

ry./  A'.cç  iiaovfxv  Ovxtojv  — aiEç^XT:  [io-j/.a: .  x-'^Y-?  "^'''-^''^•'' "-■'^•'J'' '^'l-'-^-^"^ ''•'^■'''^''■-''•~-^''-  5 

\J  \J  —    I     ww—    ij    w—    I    vj-i    I     ^  û     I    — 

^w—   ^\^vj-i|ww—    I     ■_'w-|ww  I i    I    — 

Observations.  —  La  concordance  antistropliique  est  complète  si  Ton 
excepte  le  v.  4  de  la  strophe,  auquel  manquent  deux  syllabes  longues  de 
la  valeur  i— ^   I  -. 

V.  I  :  la  longue  pénultième  a  une  durée  de  3  temps  II  en  est  de  même 
V.  3  et  5.  —  V.  4  :  la  longue    pénultième  vaut  4  temps,    il  en  est  de  même 

H  la  tin  du  y.tnivi  daclylique  du  v.  5. 
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TROISIÈME  ÉPISODE 

561-886 

Le  troisième  é|HSode  eoinjn-cnd  i")  l;i  nionodic  il'Io 
(56i-6i2):   2"^)  l'épisode   proprement   dit  (6i'3-8H()). 

Monodie  d'io.  —  Cette  monodie  est  encore  une  e\ee[)lion 
dans  les  pièces  d'Eschyle,  qui  nous  ont  été  conservées.  «  Le 
Prométhée.  dit  Masqueray  (o.  /.,  p.  2;;o  sq.)  appartient  i)ar  sa 
Parodos  à  un  type  de  trajçédie  qui  se  rapproche  de  celle  de 
Sophocle  et  même  d'Euri])ide.  Cette  monodie  accuse  encore 
la  ressemblance.  Sans  doute,  elle  est  fort  éloignée  des  solos 
euripidéens  :  le  style  en  est  très  ferme  (i)  et  la  métrique 
assez  sinqile.  Néanmoins,  elle  porte  déjà  une  grave  atteinte 
aux  privilèges  du  coryphée,  qui  l'écoute  en  entier  sans  chanter 
ni  réciter  une  seule  syllabe.  »  Il  est  aisé  de  répondre  à  cette 
objection.  Si  la  jeune  fille  chante,  c'est  que  la  surprise, 
l'effroi,  les  sentiments  divers  dont  son  àme  est  pénétrée,  ne 
lui  laissent  [)as  assez  de  calme  pour  parler.  Si  le  coryphée 
n'intervient  pas.  c'est  qu'il  ignore  quelles  épreuves  elle  a 
subies,  quels  tourments  lui  sont  encore  réservés.  C'est  à  Pro- 
métheus,  qui  sait  le  passé  d'Io  et  lit  dans  l'avenir,  qu'il 
appartient  de  lui  répondre.  Il  n'y  a  rien  là  ([ue  n'exige  hi 
situation. 


(i)  «  Des  alliances  de  mots  comme  -■r^>.iiz\a.-ioi  TrXàvat  577.  et  7ro>,07:/.avo'. 
TîXàvat  585,  où  une  épithète  se  rapporte  à  un  substantif  qui  entre  déjà 
dans  sa  composition,  se  trouvent  ailleurs  dans  Eschyle.  Se  rappeler  le 
TtitEp  a!vÔ7raT£p  des  Choéphores  3i5.  —  Sur  ces  alliances  de  mots,  que 
Sophocle,  parait-il,  n'a  pas  connues,  voir  la  note  du  v,  586  dans  le  Prunic- 
theus  de  Wecklein,  Leipzig,  Teubncr,  1878. 
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Par  la  roriiio,  ct'ltc  inonodie  se  distinguo,  d'ailleurs,  des 
morceaux  du  luèine  genre  qui  se  rencontrent  dans  le  théâtre 
d'Euripide.  Elle  comprend,  en  effet,  un  prélude  (56i-73),  puis 
une  syzygie  épirrhématique  (574-61^).  Elle  n'est  pas.  comme 
les  soli    d'Euripide,  composée  d'éléments   àTioÀcÀuaÉva. 

1    A  :  lo. 

\   y.  Prométheus. 

A'  :  lu. 

y.'  :  Proiitét/u'us. 

.Mas([U(M-ay  reconnaît  lui-Mièiiic  (|ue  cette  «  nionodie  porte 
dans  sa  construction  des  traces  d"arcliaïsin<*.  Eschyle  s'est  cru 
ohligc  dans  7/  de  donner  un  }»endant  à  Vépirrhème.  Cette 
symétrie,  déjà  rare  dans  les  chants  orchestiques,  est  tout  à 
fait  étrangère  à  l'art  spécial  que  j'étudie;  on  n'en  trouve 
dautie    exemple   que  dans    YHéciibe.  » 

Le  pri'lude  compi'end  deux  jiai'ties.  Dans  la  |)remière  (56i- 
()5).  lo  demande  dans  quel  pays,  au  milieu  de  quel  peuple 
elle  se  tnmve.  qu(d  est  le  cajjtif  qui  est  là,  cloué  au  rocher, 
et  ([uelle  l'ut  sa  faute.  Le  rythme  est  Vanapestiqiie  :  un 
système  h)perinètre. 

T;;   yr,  ;    -:•.   yàvo;  :    -rîva   cw    Àî'jT'jî'.v 
TOVOE    -/yXriolq,    èv   ttîto-'vo'.'j'.v 

Tivoç   aij.7:Aa/.''a;  -o'.vx;   r/Ai/.i<.  ; 

Y~fiZ  ■'(   jxoyspà  7i£'7:Xâvr,aa'.. 

I     1-/W—      I     ww—     I 

—  Ow  I ^    I    —  O^    I    —  — 

'-    I  \^  ^  -!- 

'^w—  I    ww—    I I     w^   — 

^   I  w  w  -i 


SUR    LE    PROMÉTHÉE    ENCHAINE    DESCHYLE 

La    distrihutiou   de    ces    vers  est    la   suivante  : 


il 
a 

a. 

Piquée    par  le  taon,    lo  s'écrie    d'abord    en   ïambes,    ensuite 
en  iambo-dochmiaques  (566-73)  : 


'A    y.. 

/Si£;  -iî   ai   aï   -ràv   Tv.Xa'.vav   oItt^oç, 

sVowXov    'Aûyo'j   yY,v£voOç, 

xÀîj'   "/.  3a, 

TÔv   a'jctco-c/v   î'.ffopwaa  [ioûxav.  •'* 

'0   OE   -opsûc-a-.  BôX'.ov  oy.a    i/w,  '* 

'AÀÀ"    sak   Txv   T7.Àar/av 


8 


0 

lO 

II 


Tî     VYjGT'.V     7.V7.     TXV 

TraoaXîav  •H'j.'j.xv.  ^'- 


_  ^  I  ,^  z  I  _  z  I  ,^  z 
^_i  I  _J  I  -^ 

V^O»^     —     '^     I         KJ      '^      '^     —      ^      

V-i|W-ilw-i-|v^-|^— il 

—  w  w  -i    I    \-l   1  — 

—  O  '-<  -  w  — 

v^  -1    I    w  -    I     ^  - 

V  —  O  v^  w  — 

V  O  w  -i . 
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Obsekvations.  —  V.  2  :  la  lonj^uc  pénultième  vaut  3  temps.  Cf.  v.  5.  ", 
8.  —  V.  4  :  les  2'  et  3'  longues  valent  3  temps.  —  Le  8'  -/riiXov  est  icmbo- 
choriambique. 


Les    (k'ux    cléiiients   de    la    syzygie    (AA',   5^5-88  =  093-608) 
sont  iambo-dochmiaques  : 


'  Yt.o  Oc  /.ï^co-a/CTC/:   oTCi^îI  obva; 
y.yi-y.^   O-voooTav  voy.ov 
'.(•)   '.(-)   ~6-0'.,  izril   a'    aYO'jT'.v   <w— ; 
~.rjÀ-/,'x^iO'.  TTÀàva'. ; 


IIoOev   Èjxo-j   ':'■)   Trarpo;   ovûjjl"   7.7:Û£'.;  : 

â'.z £   ixo'.  Ty.   [xovisa  ti;   ov, 

t;';  àox   a',   o)   T-/Xaç,   f/v   TaXa*:: 


OJiOV     (00 


T-'  -0T£   y.  ,   <•)   Kiôviî   Tra?.   t;   ttotî   xat^ro'       Oîo'j'jtov   te  vô^tov   (ovoaâTaç   x 


îvî^cuçaç   c'jO(ov   aaaoTOyjav   îv 

■rrTjaoT'jva'.i;.    iV, , 

o'.TTCYi/.àTc)   oî   oîi[JLaT'.   OîiÀafav 

—asa/.ozov   (i)Oî   tî'.oî'.ç  : 

TT-jp;   <[X£>  oXéçov,  Y,  yOov\    xv.X'j'i/ov. 

"jTOVTïO'.;   oixÊ^t   00;   poçiv. 

aTjOÉ   ao'.  cpOovY,!jy,ç 

£'jY[X7.T('>v    .    avx;. 

"AoY,v   a£   T:oÀ'j~Àavo'.  -/.-/vx-. 

vîvjavv./.XT'.v.  O'jo    £^(0   axOEÏv  o~y. 

TTYjiJLOVx:;  a/'jç('). 

KÀ-J£'.ç   -Jii'nyj.  Tx:   ["ioJ/.£ioj   -xpOîvo'j; 


aaoaivE'.   a£   yç,îo'j<7a   /.£vtoo'.ç  'C'.^  — > 

CpO'.TaÀ£OtÇ,     £Y, . 

!i;/.'.pTY|jxàTtov   ok  vYjaT'.'j'.v   alxiat; 
Ày.^DO'j'JTO;  Y,XOov.   <"l[ia;> 
Èti'./.oto'.t'.   aYiOET!   oa[/.£t'7a.    A'j;- 
oaiaovojv   o£   t;v£ç  oi  .    ey,, 
0'.'   Èyc)   aoyoijC'.v; 
àÀÀà   |j.O'.  Tootoç 

T£XIXY,iOV     0     T'.     Ul'    £-aaU.£V£'. 

-aO£Tv.   Ti    aYi/XD.   y,    t;    oâiax/.ov   votou, 

0£t:ov.    eïtce;   O'.ibx' 

OsoE'.,    '.iiâ'ÇE   T7.  ô'j(77rÀâv(o  zapOÉvw, 


I 
2 

3 

4 
5 
6 

7 
8 

9 
10 

II 

12 

i3 

14 
i5 
16 

17 


Vi,'Vv-/    —    \^  —     I     \J   \J   ^  —   W — 

-ii^  —    I    —  Ow  —  »-»  — 

Ws^W-v^   —     I      -^  \J  —      I     -»-'   — 

—  O  .^  -i  w   — 

Oww  —    I    Oww  —    I    Ov^^  — 
\j  -L  S.  ^   —     I     -L  ■^  —     I     J.  ^   — 

—  ij   V.'   —  W  — 

^  M    II     tUo     I    —  wo.i    I    _ 

\J    ■Jt    \J    -    '^  —      I      v^Ow—  O   — 

■i-  \J  —    I    \J  \'j  ^  —  SJ  — 
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^^     I     ^^     I     _î. 

vj—    I    wOw    |w—    I    w  — 

■i  w     I    -^  ^    I    _i    I    _Ji 

\j  -  —  ^  —    I    -i^  —    I    -i-  ^  — 

Observations.  —  Suppléez  <  ^  —  >  au  v.  3  de  la  strophe  et  au  v.  (i  de 
l'anlistrophe.  —  v.  4  :  dans  l'antistrophe,  la  syllabe  initiale  est  brève  La 
mesure  n'en  est  point  changée.  Les  deux  strophes  concordent  d'ailleurs 
parfaitement. 

Les  xwXa  2,  3,  6,  11,  17  contiennent  des  éléments  péoniques. —  Le  5'  membre 
est  une  tripodie  péonique.  —  Le  S'  xôiXov  est  formé  d'un  diiambe  et  ti'un  élé- 
ment iambo-choriambique  à  anacrouse.  Devant  la  brève  initiale,  il  faut 
suppléer  un  silence  de  5  temps;  les  deux  dernières  longues  valent  chacune 
3  unités.  —  v.  9  :  la  longue  pénultième  vaut  3  temps.  —  v.  12,  i3,  16  : 
xwXa  trochaïques;  dans  le  i",  les  deux  dernières  longues  (cf.  v.  i('>);  dans 
la  2%  la  dernière  valent  3  temps. 

Les  deux  épirrhèmes  symétriques  (589-92,  609-12)  attribués 
à  Prométlieus   sont   formés  de    trimètres  ianibiques. 

Épisode.  —  L'épisode  proprement  dit  est  formé  de  deux 
parties   (6i3-86,    696-876),  séparées   par   un   /oo-.xov  (687-95). 

Dans  la   V^  partie  (6i3-'3o),  le  dialogue  est  symétrique  : 

lo  :  a  y.  \       .  lo  :  a  \ 

Pr.  :   I  V.  >  =  l  Pr.   :   i  v. 


Stichornythie .  ]       \  Stichomythie . 

.  Ensuite,  le  coryphée  réclame  d'Io  le  récit  de  ses  souf- 
frances (4  V.  63i-4);  Prométheus  le  demande  également  (5  v. 
635-9);  bien  que  ces  souvenirs  lui  soient  douloureux,  la 
jeune  fille  y  consent  (5  v.  64o-4).  Elle  expose  d'abord  ses 
visions  (10  v.  645-54),  puis  la  conduite  de  son  père,  enfin  sa 
métamorphose  (10  v.  673-82);  elle  demande  que  le  secret  de 
l'avenir   lui   soit  dévoilé   (4   v.   683-6).    On  a   ainsi   : 

c.  4. 

i     Pr.  5. 

/    lo.  5.  10 10.   4- 


'Jo  iVllDi:    DE    MKT1U()UK    KT    DK    15VTHMIQUE 

Toult'   crltr  partie   de   l'épisode   est   en  trimètres  iambiques. 

Les  Océaiiides,  émues  des  malheurs  dio,  chantent  une 
strophe  composée  de  mètres  divers  :  après  une  introduction 
péoniqiie.  deux  hexapodies  iambiques  encadrent  une  (lij)odio 
dochmiaque;  viennent  ensuite  deux  tétrapodies,  l'une  dacty- 
lique,  l'autre  anapestique:  enfin,  deux  /mIx  iambiques  in^rxent. 
de   clausule  : 

"Ëa  "ea  ,   olt.s/z    .   (itZ'  T 

;i.oÀ£t(j6a'.   Xoyo'j;   iç   axoàv    i;j.àv.  '3 

O'JO      W0£     E'JTOÉaTa     Xx'l     O'jTOlTTa,  4 

-r^iLy.- y. .    À'ju.a-:a,    oîîaxTi:    /.svTpo)  .> 

']/ûy£'.v    I/uyàv   îuLoà/.s'..  (> 

'ko   [/.otoa   |j.O[ça,  7 

~ÉCiS'./.      î'.(J'.00C!'7a    TToiç'.V      '[O'JÇ.  8 

vj   v.<i    ^.^    —      I      \J   ^   -^   

-^   I   .^  -^    I    ^    I    w_!i    I    z    I    ^i 

W    —    —    W     |\^vJw-^V^     — 

■^  \J  u    I   -i-  ^  \J    I    -^  \J  ^    I    -^  — 
V  _i   I    -i   I    ^  -i    I    -^ 

Observations.  —  v.  2  :  série  iambique  syncopée.  Cf.  v.  4)  7.  8,  —  v.  6  : 
spondées  anapestiques,  dans  lesquels  la  longue  pénultième  a  une  durée  de 
4  temps. 

Le  dialogue  iambique  reprend  après  ce  /optxbv.  Deux  dis- 
tiques, l'un  de  Prométheus  (696-7),  l'autre  du  coryphée  (698-9). 
précèdent  le  long  couplet,  dans  lequel  le  Titan  prédit  les 
erreurs   d'Io   en    Europe  (700-41)- 

Le  discours  de  Prométheus  est  suivi  dune  exclamation 
iambique  d'Io  : 


suit   lie   l'uo.MKiiiKi:  i:\(;iiaim':  d  ksciiyi.I':  "il 

Ic)    ;j.O'.    ao'. . 

Après  un  distique  do  Proniélhcus  (;4^-4)  «'t  «'*'u>^  inunoa- 
tiques  du  coryphée  et  de  Proniétheus  (74*^-6)  viennent  deux 
couplets  de  5  v.  dlo  et  de  Proniétheus  {']!^'j-h\.  'jt\i-{S): 
puis  s"eng;age  entre  la  vai>;tl)on(le  et  h>  supplicié  un  (lialoj^iic 
stichoni)-thique  (757-81).  La  dernière  réplique  de  Promélhcus 
est   formée  d'un  distique  au  lieu   d'un  stique. 

Après  un  quatrain  du  coryphée  (782-5),  Proniétheus  annonce, 
dans  un  second  quatrain  (786-9).  quil  va  achever  l'itinéraire 
dlo;  il  prédit,  en  effet,  ses  courses  jusqu'à  son  arrivée  dans 
le  Delta  du  Nil,   terme  de    ses  épreuves  (790-818). 

Après  un  nouveau  quatrain  du  coryphée  (819-22),  Pro- 
métheus  déclare  dans  un  quatrain  (823-6)  que,  pour  autoriser 
ses  prophéties,  il  fera  le  récit  des  erreurs  passées  d'Io.  Il 
les  raconte,  en  effet,  puis  il  dénombre  toute  la  descendance 
de  la  jeune  fîUe.   On  a  ainsi   : 


(P.  Girard,  {Rev.  des  Et.  gr.,  1899.  p.  i49  ^q-)  tient 
pour  interpolé  le  récit  des  erreurs  passées  dlo.  Mais  les  rai- 
sons qu'il  allègue  contre  cette  narration  sont  plus  spécieuses 
que  probantes.  G.  Robert  {Hermès,  1896,  p.  578  sq.)  fait  jus- 
tement observer  que  c'est  l'intervention  du  coryphée  qui  pro- 
voque ce  retour  vers  le  passé  et  qu'il  y  a  là  un  artifice  du 
poète  pour  présenter  aux  spectateurs  un  tableau  complet  des 
aventures  d'Io.  Il  ne  me  paraît  point  que  P.  Girard  ait  réussi 
à   ruiner   ces  deux  arguments). 


c. 

4- 

Pr. 

4 

G. 

4- 

Pr. 

4 
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A  ce  moment.  lo,  qui  sait  tout  ce  qu'elle  désirait  apprendre, 
est  de   nouveau  piquée    par   le  taon;    égarée   par  le  délire,   elle 
quitte   le   Xovçlov  en  débitant    zaoaxxTaÀovâ^YjV    un    système   ana- 
pestique  hypermètre  (8^7-86)   : 
'EXeXsu,  êXeXs-j. 

'JTTO    ix     a-J    TcsixiÀoç    /.%'.    CpS£V07:ÀY,YîTç 
aavfa'.   OdcATTOU'ï',   ot'aTSO'j   o'apûcç 

xoaSta  0£  fflôêo)   cppsva   Àajcxt'ïlît. 
TûoyoBivEÏTa'.   0'   oa[xaO'   ïXîvBtjV, 
Içco   oè  8pô[JL0u  cpÉpojJiat   XuGG'rjç 
TcvsùjJLOiTt   [xctpyco,   Y^'''><^ffinÇ   àxûaxYjç" 
ôaXepoi  ôk  Àôyoi  Trxaiouff"   £'.jcy, 
iTT'JYVYjÇ  TTob;   xûaaitv  gcty,;. 

^  \j  J-    I    W   V  — 

vv^-^    I     vw-^    I     —  Ovy     I     —  -^ 

—  —     I     w  w   — 

v_»w-i|    ww—  I    wv-/-^|     — ^-^ 

ww-^     I     —  -^     I     —   ^^     j     - 

—  -i    I    ^  '^   t-    I  ^  ^  -i-    I    —    -^ 

—  Ow    I    —  -^    I  —  -^    I    ww-^ 

ww-^l   ww-i   I   —  ^   i   —  -^ 

_X|_-i|,^vi_4    I    -^. 

Ces  vei's  sont  ainsi  distribués  : 


SUK    LK    I'l!i»Ml':i  IIKK    K  \  C  H  A I  .NK    I)  i;S(  ;il  Vl.l.  '3'J 

TIIOISIKME  STASIMOX 

8S;-go(; 

Le   U'oisiriii»'   shisimoii    a    la  tonne   é/wdique.    11  iw   coiiiiticinl 
qu'une    syzygie.   suivie   d'une   épode   : 

;     A  :  88;-93, 
(     A'    :  894-900. 
B  ;  9()i-(). 

La  syzygie  (AA'.   887-9'3   —  894-900)  est  dacl)-(o-épit/-iti(/ue. 

'H    7000;   Y,   aocpôç  Y,v    ïç  M/,7:0TE    a/|7roT£    <T0;>    a',    (o  1 

<7a    01£au6oÀÔYY,<7£V,  Tî'.Oav    ïoO'.cOî    TîÉÀOLdJXV  3 

coç  TO  XYjOS'j'Tat /.af)   îxutôv  aG'.TTîuî-.  aaxpoj,  aY|0£   -XaÔ£rr,v   yaixÉra  x'.vt  twv  I:  oôoavo'j.  4 

/txl   [iiYjT£   TcLv  TrXoûxto   ôtaOûuTZToaÉvov  Tapêù)  yào   aTTepyxvopa  TrapOcv'av  5 

aVjTe  Tojv  y£vva  asvac^uvouLÉviov  £i(Topw<ï       lovîç  aaaXaTrTOuiivxv  G 

'JvTX  yîûVY^TXv   £pa7T£'j<ja'.   yàawv.  oj(7-À7.vo'.;     Hpa;   aXxTEiat;   -ovcov.  ^ 

-iw^    I    -^i^v    I    -^  — 

-iw 1)—  vw|—  ww     I    -^  — 

Z\j Ij     -^vyv^     I      -i-   <J  '^      I      -i  Il     ^W    I 1 

v^X||     —  Zj      ^Of-ij       ^     \J    -i- 

•iw y-^ww  I  -^v>w  I  I — i 

Xw I     -i-w I     -^^    I 1. 

Observations.  —  La  concordance  antislrophique  est  complète, 

Le  rytlime    de    celte    syzygie    est    le    même    que    celui    de    la    première 

syzygie  du  deuxième   stasimon,  —  v.  5  :  c'est  tout  aaturellemciit   Vé/jiliite 

troisième  qui  est  associé  à  des  anapestes. 

La  longue.linale  des  membres  4,  ^J,  7  i>  une  valeur  de  4  temps. 

L' épode  est  iambique  : 
L'niw  de  Lille.  Tome  X.  A.  'l 
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'Eaol   o',    0T(o    ij.h/   ôaxAÔ;   o   yaaoç.    âooooç    aY^-  I 

£00K   àci'jxTcv   oaaa  -poaocâxo'.   as"  3 

'AttôÀsixoç  oo£   y'   0  7:ôX£>j.oç,  xroia  -op'.aoç'   oCo  "              4 

£;^(jj  Tiç   àv   yîvotaav  .) 

TV.v   A'.o;   yàv   oùy   okô  b 

aY,-:'.v   o~7.   o'jyo'.a     xv.  " 

w  -    I    ^  -    1    '^  - 

wOw    I    ■^  'J  ^    I    u  J  \j    I    vyOw    I    \j  \i  \J    I    vy-'- 
^  -    I    ^-    I    ^  -i    I    - 

—  w  u  —    I    W  I  -. 

Obseuvations.  —  Dans  les  3'  et  5'  y.fiw.a,  la  longue  pénultième  vaut 
'i  temps.  —  Le  G'  membre  est  trochaïque;  la  longue  linale  vaut  3  temps. 
—  La  clausule  est  iambo-clioriambique.  l'avant-dernière  longue  ^aiil  3 
unités  de  mesure. 

La  première  partie  de  l'épode  est  mésodùjue,  a  [i  a.  La  seconde  présente 
le  dessin   a  v  v  ô. 


]':XODK 

()0^- 109 '3 

1^'exode  comprend  deux  scènes,  lune  entre  Proraétheus  et 
If  forypliée  (90^-43);  lautre  entre  Prométheus,  Hermès  et  le 
coryplièe  (944-1093). 

Prennent  scène.  —  Prométheus  prédit  de  nouveau  la  chute 
de  Zeus  :  nul  autre  dien  que  lui  ne  connaît  le  moyen  de 
détourner  ce  malheur  (S  v.  9o;-i4).  C'est  à  tort  (jue  Zeus  a 
confiance  en  rav«mir  (3  v.  915-9):  un  jour,  il  saura  quelle 
difl'érencc  il    y    a   entre  régner   et   servir  (8    v.  920-7).   Ensuite 


Sun    l,K    IMlOiMÉTHÉK    KXCIIAINK    D  KSCIIYI.E  "3.") 

s'engai^c  un  tlialoguc  fitichoinj'ihique  entre  le  coi-ypliée  el 
Proiuétlieus.  Celui-ci,  au  derniei"  vers  (luil  prononce,  ajoulc 
un  a  parte  de  3  v.  (938-40),  dans  lc(|uel  il  i-épèlc  ([ue  le 
j)ouvoir  de  Zeus  ne  durera  plus  longtemps.  Dans  un  aulrc 
tristujue  (94i-3),  ([ui  sert  de  transition  vers  la  scène  suivanle. 
il   annonce  l'arrivée  d'Hermès   : 

Pr.  8,  5.  8, 
Stichomythie. 
Pr.  3,  3. 

Deuxième  scène.  —  Cette  scène  comprend  deux  parties, 
l'une  iainbiqiie  (9441039):  l'autre  anapestique  (io4o-lin).  Dans 
la  partie  iarnhiqae.  Hermès,  à  son  entrée  en  scène,  apos- 
trophe le  Titan  en  9  v.  (944-52).  A[)rès  2  v.  (953-4).  dans  les- 
quels il  se  récrie  sur  l'arrogance  de  son  langage,  Prométheus 
lui  répliciue  en  9  v.  (955  63).  Hermès  et  Prométheus  échangent, 
à  deux  reprises,  deux  distiques  (Weil  suppose  qu'après  le 
V.  969.  il  y  a  une  lacune  d'un  v..  ce  qui  rétablit  la  forme 
distichom)-tique ,  964-70);  puis,  à  deux  stiques  d'Hermès  répon 
dent  deux  distiques  de  Prométheus  (971-6)  :  enfin,  le  dialogue 
devient  stichomythique  (977-86).  Le  v.  980  est  partagé  entre 
une  interjection  de  Prométheus  et  une  phrase  d'Hermès.  Aux 
paroles  d'Hermès,  disant  que  Prométheus  le  raille  comme  s'il 
le  prenait  pour  un  entant,  le  Titan  réplique  par  un  couplet  de 
10  V.  (987-96).  Viennent  ensuite  deux  stiques  d'Hermès  et  de 
Prométheus  (997-8).  un  distique  d'Hermès  (999-1000),  un  couplet  de 
Prométheus,  dans  lequel  l'inflexible  Titan  proteste  qu'il  ne  s'abais- 
sera jamais  à  implorer  son  ennemi  (1001-6).  Après  un  vers  de 
transition,  Hermès  avertit  Prométheus  ([u'il  sera  frappé  de  la 
foudre  et  englouti  sous  les  débris  de  la  montagne  à  laquelle 
il   est    attaché:   il    reparaîtra    ensuite   à  la     lumière,     pour  être 
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déchiré  jjar  un  vautour.  Ce  supplice  naura  uu  lei-uie  que 
si  un  (lieu  s'ollre  à  le  subir  à  sa  place  (6.  6.  6.  (>.  v.  ioo8-3i). 
Zcus  sera  iiillc\il)le  (4  v.  io3ti-5).  A  cette  coiu-lusion  repondent 
\  vei's  du  coryphée  (io'36-9),  qui  terminent  hi  premier»-  [)artie 
de  cette  scène. 

La     seconde    partie     est    tout    entière     torniée    de     systèmes 
niiafK'slifjnPS  hypcrinètres  disposés   symétriquement    : 

Pr.   i^  V.   io4o-63, 

H.  9  V.   1054-62, 
'^C.  8  V.   io(>3-7o. 
/'  //.  9  V.   1071-9. 
1     Pr.   14  V.   1080-93. 

(i'est  la   conqiosition   inésodu-dii/il/ir/if/iir.    Les   8    Acrs  attri- 
bués au  coryphée   forment  la    mésode. 

Tous  ces   anapestes   sont    débiles   -y.yx/.y-y.'/.'j-yj.Zr^/. 
La  scansion    est  la   suivante   : 

Prométheus  : 

k/hcOV     'jT.       ï/h'i.i'i-l    O'jOSV    xtw.tz. 
£pcO[^É<j6tO     [iOOVTY,     TOaXÎ/.C)     t' 

aYptwv   av£u.c)V   yOova  o    èx   -jOaîvwv 
a'jTXï;   oî^atç  — vîvJaa   xoaôa'voi, 
xjay.   ok   ttovtoo   rsayct    ioO;<|) 

T  ./"YI'KTc'.îV     T(OV     0'J0aV!COV 

àdTOiov    o'.oBo'j;,    Iç   T£    XcÀaiVOV 
TisTaiov    zooY.v    irlsii   oîaz: 


Hermès 


SUR  LK  iMioMKTiiKi:  k.\(:haim':  1)  ksciivm;  *Î7 

TO'j[i.bv   avay^Y,;   dTEOpat;   oivat;' 
-âvTo);   SIJ1.Ï   y"   o'j   OavaToTc'.. 

—  o  w  I    — -   I   —  -  I  ^  ^  -• 

—  Ovi     1^1—  Ow|—  ^ 

_ilwwil--il-^ 

^  \j  -^  I  — -^  1  —  Ov  I  — - 
vw-^  I  —  -i  |—  -|  w^^-^ 
wv^-i    I    \J  ^  -^    I    v-iw-i    j    ww-i 

_  i  I  _  ^  I  _  o  w  1  - -i 

—  vJw      |_-i|_^|vw- 

_  X  I  _  i  I  -  X  I  ,^  V.  ^ 

—  -i    I    ■J  \J  -    \    —  Ow    I    — 

—  Ov    I   —  ^    I    ~  -^   I    yj  ^  - 

^-  J-    I    O  w  —    I    w  w  I û    I    — 

'l'C/'-aôc     aîVTO'.     T(OV     Ciû£V07ïAY,/CT('JV 

[jOu/i'j[xaT'   îky,   t'   iax'.v  àxouTa'.. 
T{  yaf  £ÀÂ£i'-ît   ;j.Y,    <0'j>    Traç-aTraiî'.v 
Y,   -o-Jo"   £J/v^,  :    t;   /aÀa   aav.cov  : 
■ùX   0-jv   ûaclç   y'  xi   -Y^aoTÛva'.: 
•7'jvxà'j.vo'j'ja'.  xalç  touoe  tottojv 

y-Y,    ztoi-ttxz   Oaojv   YjA'.Ou-Wy, 

800VTT,Ç     ti.'JXY,a      XTÉpajXVOV. 

—  O  w   I    -  -i  1   -  ^-'  -    I    I    -'- 

—  -^     I    v^W-i     I    —  O^     I     —  - 

WW-^I—  -|—  ^^|—   - 

—  vjw     I '-     \     —    O^J     I      —  - 

—  ^      1      -    -'-     I      ^^      I   '-^  - 

Cor)'/>hée   : 

'AÀÂO  T'.   oojvi'.   xai  7:aç«7.;j.uOoO   [x 


38  KTUDE    DE   MÉTRIQUE    ET    DE    RYTHMIQUE 

0   -'.   xa';  TTSiTsiç"   O'j   yàç.   ov^   ttou 
to-jto   Y-   TÀY|Tbv   -aoÉT'jpaç   £7:oç. 
IIojç   ;xî  XcÀE'Jï'-î  xax6TY|T"  y.a/.thr. 
aîrà  TOuô'   o  xt  yp"f|  Ttàff^^eiv  èOéXoj' 
tccj:   -loooraç  yàp  [X'.nzïv  ïaaOov. 
xo-j/.   îT-:'.  voTù? 
T'?|70    yjvTtv    aTTïXT'Jca   ay.AAov. 

—  O--»    I    —  —     I    ww-^    I    \J  ^  — 

—  0^\— ^\^^-^\     -  ^ 
\J  ^  -!-     I     WW-ij     —  -^     I     ^  '^  -^ 

—  Ow     I    —  -^    I    —  -^    I    w  ^  - 

—  S.     I     ^^  ^^  JL 

i    I     >^  W  -i    I     w  '-'   I 'l     I     -. 

Ilermèa  : 

"AÀÀ     oov    aiavYj'jO     y.yc)    "iOAïyo) 
aY|Ok   -ço;   xtYjÇ   OY,çaO£Î'(ja'. 

|J.£|J.'|/Yi(70£     TÙyr^V,     [JLY|Ô£     TTOT       iÏTtf/) 

('»Ç     ZeÙç     Û[XÔCÇ     £'.Ç     aTTpÔOTTTOV 

~Y,a       î'.TÉ^aÀîV     tJ.Y|     OY,T    ,     a'jTxl     0 

■Jaïç  aOtàç    ■    EiO'jTa'.   yàp 
xo'jx   à;a;&VY|Ç   O'jok    ÀaOpaù-): 
î'.ç    a-ÉoavTov  o'!xt-jov   àrY,; 
âaTiÀc/OYiaîTO'   'j-'    avo;aç. 

_Ov^|-^|-^|--i 

—  —      I      KJ   \^     -      I      O»-"      I      — 

_.'-|Z_|_Ow|-i 

- -^  I  ^  ^  -  I  -  ^  I  - - 

_z    I    _Z    I    _.i    I    _x 

—  Ou    . ij   —  Ov    I  —  -i 

— -    i    —  -^    I    w  w  I ù    i    - 
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l'rifnit-t/it'iis  : 

Kx'.   aY|V    £iv(.)   /.o'j/.iz'.   aûOio 
yOov   GSTy.ÀS'JTa'.. 

[isovr?,;,    ê'À'.xsç   o'kY.HtJ.itO'jni 

(sxzooTzr^ç   ty.'K'JOO'.,   CTTpôaêo'.  ok   xôv.v 

TîvsûaaTa  — âvT(')v   îiç   7.XÀY|Xa 

ÇUVTcTOCpay'.Ta'.     0  aîÔYiÇ     Z0VT(O. 
To'.ào      £71      Èaol     ôfJTTj     AloOîV 

Tcû/ousa  ©ôêov   azz'.ys'.   ©avsooiç. 

XÎOtiO     XO'.VÔv     Ciioç     £!Xt(7(jOJV, 

Èffooaç    a'    ('t)Ç   ÉxBtxa   Tziiyyiù 

—  O  ^    I 

WW-^    I    —  -i     I    ww-i    I     —  -i 

-/w—    I    ww—    I    —  —    I    wv^  — 
_X    I     _Z    I    _X    I    w   W   -i 

_  O  w  I  -  ^  I  _  ^  I  - -^ 

ww-^    I    —  -i    I    \J  \J  -i-    I    ww-t 

-^^ I -^ I -- I -^ 

_^     I     v^v-z-^l     —  -i     I     ^^^ 

— i  i  w^—  I   — ^1  \j  '^  — 

—  ■!-     \     ■_/W-^     I     ■^    \J   —      I      —    - 
\J  ^   -L     \      —   -^     I      ^    -/    I — 'j      I     -i 

Observation.  —  Le  second  vers  de  ce  système  est  un  dimrtre.  Dans  le 
système  qui  fait  antithèse  à  celui-ci,  le  vers  correspondant  est  un  tétra- 
mètre . 

Conclusion.  —  Dans  cette  scansion,  je  n'ai  rien  trouvé 
(ranorinal,  rien  qui  témoignât  d'un  style  difîi'rent  de  celui 
d" Eschyle,  dans  ses  autres  tragédies. 
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Aussi.  t'U  me  plaçant  au  seul  point  de  vue  de  la  nic'ti'i(|uc 
êl  de  la  rylliini(|ue,  puis-je  ('oncliii'e  ipic  les  pai'lies  lyi'i(|ues  du 
Proniélhée  enchaîné  sont,  eomnu'  les  |)arties  dialoi^uées,  l'œuvre 
du  poète,  et  non  pas  une  interpolation  contemporaine  des  tra- 
gédies d'Pluripide.  Les  caractères  particuliers  des  chants 
orchestiques  el  la  monodie  d'Io  trouvent  une  explication  toute 
simple  dans  la  nature  même  du  drame  et  les  passions  qui 
agitent  l'àme  de  la  jeune  fille.  Il  est  dune  mauvaise  méthode 
d'accepter  comme  postulat  que  le  poète  ait  composé  toutes 
ses  pièces  d'après  un  type  unique.  Il  y  avait  plus  de  sou- 
plesse et  de  variété  dans  le  génie  d'Eschyle. 


TRAVAUX  &MÉM0I1IES 


\ 


DE 


LUNIVERSITÉ  DE  LILLE 


TOME  X.  —  Mkmoiui:  N"  '^i. 

G.    DEMARTRES.  —  Sur  certaines  familles  de   Courbes 
Orthogonales  et  Isothermes. 


LILLE 
AU    SIÈGE    DE    LUNIVERSITÉ,     RUE    JEAX-HART 

1901 


Le  ('onsril   <le    l'UnUorsiti'   île    Lille   a   oi-donné    rini[)ression    de   ce    mémoire 
le  2()  Juin  1901 

L'impression    a    été    aciievée    chez    (Iai  tiiikh-Villahs,    le   (y    Sejylembre    igoi. 


\V 


SUR   CERTAINES    FAMILLES 


DE 


COURBES  ORTHOGONALES  ET  ISOTHERMES 


G.   DEMARTRES 

Doyen  honoraire, 

Professeur   de  Calcul   Diftërenliel  et  Intégral   à   la   h'aculté   des  Sciences 
de    rUnivcrsité    de    Lille 


TRAVAUX  ET   MÉMOIRES   DE  L'UNIVERSITE  DE   LILLE 
Tome   X.    —   Mémoire  N'  28 


LILLE 
AU   SIÈGE    DE   L'UNIVERSITÉ,    RUE   JEAN-BART 


1  901 


SUR  CERTAINES  FAMILLES 


DE 


COURBES  ORTHOGONALES  ET  ISOTHERMES 


J.  Proposons-nous  de  cUcrcher  si,  parmi  les  familles  de  courbes 
qui  divisent  une  surface  en  carrés  infiniment  pelils,  il  s'en  trouve 
dont  les  courbures  géodésiques  soient  liées,  dans  toute  l'étendue 
de  la  surface,  par  une  relation  constante.  Soit  (u^  r)  un  tel  sys- 
tème de  coordonnées  isothermes;  on  voit  immédiatement  que 
l'élément  linéaire  de  la  surface  aura,  dans  ce  système  de  coordon- 
nées, la  forme  suivante 

du-  -+-  dv^ 

'  (  A  ?<  -f-  lU'  -4-  G  )2 

A,  B,  C  étant  trois  fonctions  d'un  paramètre  /,  qui  est  lui-même 
relié  aux  variables  a,  r,  par  la  condition 

(2)  A'K-f- B't' +  G'  =  o, 

les  accents  désignant  ici  des  dérivées.  Les  courbures  géodésiques 
des  lignes  u  =  const.,  r  =  const. ,  sont  alors 

(3)  -  =-A,         ~  =B. 

Pu.  p. 

La  courbure  totale  au  point  (i/,  c)  se  calcule  aisément  et  l'on 
trouve 

I  (  A'2  +  P/2)( A  »  +  B  «  -f-  G)  -^(A2  -I-  B2)  (  X"  u  -^  B"  +  G"  ) 


(4) 


Uil^,  A"u-i~B"v^G" 

Unii'.  de  Lille.  Tume  X,  15.  i 
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forniulc  qu'on  pciiL  rendre,  si  l'on  veut,  homogène  par  rapport  à 
nelv,  en  tenant  compte  de  (•2). 

Il  existe  alors  sur  la  surface  une  famille  de  courbes  qui  pré- 
sentent un  intérêt  particulier  :  ce  sont  les  lignes  /=:const.  Leur 
('■rjuiilion  difFérentielle  est 

\' du  -h  B'  di'  =0; 

si    donc  on  appelle  /  leur  inclinaison  sur  les   lignes  (p-),  on   aura 
d'abord 

(5)  A' cos/+ B' sin/ =  o. 

De  j)lus,  leur  courbure  géodésique  est  donnée  par  la  formule 

I        AA'-f-BB' 

(6)  -  =     , 

?t  /A'2  -4-  B'2 

On  en  conclut  que  i  et  p^  sont  des  fonctions  de  t;  l'un  et  Fautre 
restent  donc  constants  le  long  de  la  ligne  considérée;  donc  : 

Les  lignes  /  =:  const.  sont  des  cercles  géodésiques :  chacun 
d'eux  coupe  sous  un  angle  constant  les  lignes  coordonnées. 

Pour  que  ces  cercles  géodésiques  soient  des  lignes  géodésiques 
il  faut  et  il  suffit  que  A- h-  B-  soit  constant,  c'est-à-dire  que  la  re- 
lation entre  les  courbures  des  lignes  coordonnées  soit  de  la  forme 


a  étant  une  constante. 

11.   Cas  où  la  relation  entre  les  courbures  est  linéaire.  — 
Dans  le  cas  où  la  relation  est  linéaire,  on  a 

1>  =  /n\  -r-  n, 

m ^  n  étant  deux  constantes;  la  condition  ('.i)  montre  alors  que  t 
est  une  fonction  de  u  -\-  mv,  en  sorte  que  le  ds-  est  de  la  forme 

,  „  du-  -t-  dv- 

du-  = 


\f(u-h  mv)  -h  nvY 
L'équation  des  cercles  géodési([ues  (/)  est  alors  //  -j-  /nv  =  const.; 
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on  en  concluL  d'aboid  que  rincllnaison  u  de  ces  cercles  sur  les 
lignes  coordonnées  ne  varie  pas  quand  on  passe  d'un  cercle  au 
suivant.  Eu  oiilre,  leur  courbure  géodésique  est  donnée  par 
réquntioii  très  simple 

\Ja^--^b'  _    a  h 

P  t  p  II  p  V 

<7,  h  étant  deux:  nouvelles  constantes  telles  que  h  =  wa. 

Supposons  que  les  courbures  soient  assujetties  à  conserver  un 
rn[)port  constant  ( /?  =  o),  on  aura  alors 

t  sera  une  fonction  de  bu  —  av]   le  ds-  pourra  s'écrire 

ds-  =f(bu  —  ai-')  (du-  -f-  dv-). 

La  surface  est  donc  applicable  sur  une  surface  de  révolution; 
les  lignes  ;<^const.,  r^const.,  sont  alors  des  loxodromies, 
comme  on  le  voit  immédiatement  en  faisant  la  transformation 


au^  -h  dv-  =  cliii  -^  aç\. 

cm  -ï-  bv  =  l'i  \'a'-  -f-  b'-. 

Les  lignes  Vs  =  consl.  sont  alors  les  méridiens. 

En  résumé  : 

Pour  qu'une  surface  admette  deux  familles  de  lif^nes  iso- 
métriques dont  les  courbures  géodésiques  soient  dans  uti  rap- 
port constant,  il  faut  et  il  suffît  qiCelle  soit  applicable  sur  une 
surface  de  révolution.  Il  y  a  alors  une  infinité  de  systèmes  de 
lignes  répondant  à  la  question;  toutes  ces  lignes  sont  des 
loxodromies,  et  V inclinaison  sur  les  méridiens  reste  la  même 
pour  toutes  les  loxodromies  dhine  même  famille. 

Remarque.  —  Dans  le  cas  actuel  les  lignes  (f)  coïncident  avec 
les  parallèles;  dans  le  cas  plus  particulier  où  le  méridien  est  nne 
tractrice,  les  deux  courbures  — »   —   sont  séparément  constantes 

pu        pi' 

pour  chaque  système  de  lignes  (/^,  v). 

\\\.  Forme  de  Liouvillc .  —  Si  l'on  veut  que  l'expression  de 
l'élément    linéaire,    dans    noire    svstème    de    coordonnées,    ait  la 
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forme  de  J^iouville,  il  faut  identifier  les  deux  expressions 


(7) 


(  A  //  -,-  B  ('  -h  G  )2  = 


U-V 


U  étant  une  fonction  de  u^  \  une  fonction  de  r.  DifTérenlions 
|»ar  rapport  à  u,  puis  à  r,  en  tenant  compte  de  la  condition  (2), 
nous  aurons 

■?.K  .„  2B 


(«) 


L'  = 


(  A  u  -H  H  (•  -H  G  f 


V 


(  A  ft  -+-  B  i.'  -h  G  y 


DilTérentions,  de  la  même  manière,  la  première  de  ces  équations 
j)ar  raj)port  à  i',  nous  aurons  successivement 

A'  ~  {\u-^  Bc  ^-C)  =3AB,  B'4-(A"h-+-  B"r+  G")  ^  =  o, 

ov  ôv 

et,  enfin, 

(9)  (  A  H  +  B  (^  -i-  G  )  A'  B'  -i-  3  AB  (  A"  u  +  B"  c  -f-  G"  )  =  o. 

Cetle  équation  de  condition  est,  comme  l'équation  (2),  linéaire 
par  rapport  à  ;/  et  c  ;  ces  deux  équations  doivent  nécessairement 
se  confondre,  car  si  elles  étaient  distinctes,  on  jiourrait,  en  élimi- 
nant /,  obtenir  une  relation  constante  entre  u  et  r  qui  sont  deux 
variables  indépendantes;  si  donc  nous  écrivons  que  les  rela- 
tions (9)  et  (2)  sont  identiques,  nous  aurons,  pour  déterminer  A, 
13,  C  les  deux  équations 


(10) 


A' G"— G' A"        B'G"— G'B" 


AG'    -GA'  BG'--GB' 

Iviimiuttns  (],  nous  aurons 


AB' 
3AB 


AI?'  -  irA" 
AB'—  BA' 


A'  B' 
3AB 


équation  (pii  s'intègre  deux  fois  et  donne,  en  a|)pclant  />/,  /?  deux 
constantes, 

(n  )  B-'  =  »rA '-(-  n. 

La  solution  s'achève  sans  difficulté.  Nous  distinguerons  deux  cas  : 
1"  //,=  o.   Les  courbures  —,  —  sont  proportionnelles,  la  sur- 

p(i         pc 

face  est  applicable  (^  11)  sur  une  surface  de  révolution,  le  ch-  est 
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(le  la  forme 

(12)  ds- =  {au -^  b\>){du- -\- dv-). 

Les  lij^ncs  r///-|-  Z^i'  =  cousl.  sont  les  parallèles,  /^r  —  (iu^=  const. 
sont  les  méridiens;  on  a,  d'ailleurs, 


•i\au  ^  bv)-  -xiaii -\- bv)- 

On    en   conelut    aisément,    pour    la    courbure    géodésique    du 
parallèle, 

(iJ)  ^- 3» 

■i{au  -f-  bv)'- 

en  désignant  par  T  la  tangente  au  méridien,  limitée  à  l'axe  de 
révolution;  d'autre  part,  l'arc  du  méridien  s'obtient  aisément,  si 
nous  faisons 

au  +  bv  =  a,  bv  —  au  =  3.  du^  -\-  dv'^  =  — ; ~-  • 

a'^-T-b- 

[1  vient 

ds^  =  {au  -^  bv  )  [  — j^      =  a  — : ^-  . 

^  \    «2—  b'-    1  a^  -^  b- 

L'are  a-  du  méridien  est  donc 


drj  =  — —  a-  f/x, 

/«2  _|_  ^2 


ou,  en  intégrant, 


(■4)  a  =  -—=-=  +  /,, 

/i  étant  une  constante  ;  si  nous  éliminons  a  entre  les  équations  (i  3) 
et  (i4)  nous  aurons 

(i5)  T==3t  +  â-, 

A"  étant  une  autre  constante.  C'est  la  relation  qui  définit  le  méri- 
dien. 

2"   Solution.   —    Revenons   à    l'équation    l^ii);    eu    supposant 
Il  ^  o,  mettons-la  sous  la   forme 

(il')  («Af  -  (Z>B)^^i. 
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La  relation  conslante  cnlie  les  couibiircs  csl  alors 


(Pf=-'^ 


(\6) 

Reste  à  trouver  la  forme  du  ds- .  On  voit  d'abord  qu'on  peut 
supprimer  la  fonction  (C).  En  efTct,  celte  fonction  est  déterminée 
par  l'une  des  équations  (lo),  linéaire  et  du  deuxième  ordre;  elle 
admet  évidemment  les  deux  solutions  C  =  A,  C  =  B;  ces  deux 
solutions  sont  d'ailleurs  linéairement  indépendantes,  d'après 
l'équation  (16).  Donc  C  est  nécessairement  de  la  forme  m  A+  nH, 
m,  n  étant  constants;  on  a  alors 

\  u  ^  B  V  ^  C  =  A  (  u  -h  m)  ^  B  (  V  ^  n), 

et  le  second  membre  devient  liomogène  par  le  changement  de 
coordonnées  «1  =u  +  ni,  r,  =ç-^/i^  qu'on  a  toujours  le  droit 
de  faire.  Dans  ces  conditions  nous  aurons 


(  A  «/  -i-  B  i^-j- 

avec  la  condition  .\' 11 -\- ]à' v  =z  o . 

Ceci  posé,  dilTérentions  (11')  et  remplaçons- j  A'  cl  B'  par  r  cl 
par  —  iCj  nous  avons  alors 

r«A>3    _    (6B)3    _    ^,2  „2^ 

/72  ~  62  —    ^    ~    ^' 


d'où 


A  ii+Bv 


a- 
u- 

)- 

\  {du 

-  -f- 

dv"^). 

et,  enfin, 

"^>  *'=(^'-S) 

En  résumé  : 

I.CS  seules  formes  de  Liomille  pour  lesquelles  les  lignes 
coordonnées  ont  leurs  courbures  géodésiques  fonctions  V une  de 
l'autre,  sont 

(au  -~  hv){dir--^  dv^-),  (  — ^  —  —A  (du^--^diû). 

\v''         n- / 
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Remarques.  —  i"  Nous  avons  laissé  de  côté  le  cas  où  la  condi- 
tion (()\  au  lieu  de  coïncider  avec  la  condition  (2),  se  réduirait 
d'elle-même  à  une  identité.  Les  fonctions  A,  B,  C  seraient  alors 
définies  ptir  les  équations 

A'B'— 3B\"  =  A  B'-+-  •JA"B  =  CA'B'^3ABC"  =  o. 

Or,  on  voit  immédiatement  que  si  A  n'est  pas  constant,  comme 
on  peut  alors  prendre  A  pour  variable  /,  B  est  constant  d'après  la 
première  équation;  la  dernière  donne  alors  pour/  une  fonction 
linéaire,  et  la  seconde  est  vérifiée  d'elle-même.  On  a  donc 

A  «  -!-  Bi^  -i-  C  =  (il  -^  nu-  ^  Ht  —  p, 

;n,  /?,/?  étant  des  constantes.  Mais  l'équation  (2)  donnerait  alors 
li  -{-  71  =  o,  ce  qui  est  impossible.  On  n'obtient  donc  ici  aucune 
solution  de  la  question  proposée  et  les  formes  écrites  plus  haut 
sont  bien  les  seules  qui  y  répondent. 

2°  Les  cercles  géodésiques  t  =  const.  ne  présentent  ici  aucune 
particularité  intéressante;  l'équation  qui  donne  leur  courbure 
géodésique  est  assez  compliquée;  c'est  la  suivante 


bi  i  —]    -f-  «3  (  _L 


V 


En  revanche,  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  lignes  géodésiques  est 
très  simple  dans  le  cas  oii  \e  ds-  a  la  forme  (17).  On  peut,  en  efiet, 
intégrer  deux  fois  l'équation  des  lignes  géodésiques  et  l'on  ob- 
tient, en  termes  finis,  l'intégrale  suivante,  contenant  deux  con- 
stantes arbitraires, 


\  rn'-a- —  u-  -!-  \  v- —  m- b-  =  n. 

La  forme  algébrique  et  relativement  simple  de  cette  intégrale 
permet  de  résoudre  un  grand  nombre  de  questions  concernant  les 
lignes  géodésiques.  On  peut  se  proposer,  par  exemple,  de  trouver 
l'enveloppe  des  géodésiques  normales  à  une  ligne  v  =  const.  ;  on 
trouve  ainsi,  presque  immédiatement,  une  équation  du  quatrième 
degré  très  simple,  en  u  et  r.  Nous  laisserons  de  côté  ce  genre  de 
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questions,  loul  à  fait  étrangères  à  celle  que  nous  nous  sommes  pro- 
posée et  que  nous  allons  chercher  à  résoudre  d'une  façon  complète 
dans  le  cas  des  surfaces  à  courbure  totale  constante. 

IV.  Surfaces  à  courbure  totale  constante.  —  Cherchons 
d'abord  les  systèmes  de  courbes  (?^,  v)  pour  lesquelles  il  y  a,  entre 
les  courbures,  une  relation  linéaire.  Nous  savons  que  le  ds-  est 
alors  donné  par  la  formule  du  paragraphe  II,  savoir 

dti"^  -4-  dv- 


o(au  -\-  hv  )  -+-  rtii']- 


Oi-,  si  nous  calculons  la  courbure  totale,  soit  par  la  formule  de 
Gauss,  soit  par  notre  formule  (4),  nous  trouvons 

=  («2  _|-  ^2)  (cio"—  tj.'2)  —  9.nibo'  —  m"-  -\-  inv o" {n"-  -H  b-). 


H,  H, 


Il  est  bien  évident  qu'une  |)nreillc  identité  ne  peut  avoir  lieu 
pour  toutes  les  valeurs  de  r  et  de  au  +  bv  que  si  nid'  =  o.  Or, 
qu'on  annule  m  ou  es",  on  reconnaît  immédiatement  que  dans  les 
dcu\  cas  la  surface  est  applicable  sur  une  surface  de  révolution; 
la  relation  linéaire  devra  alors  se  réduire  à  la  proporlioiinalité  ;  de 
là   une  première  solution  : 

On  considère  une  surface  pseudospJiérique  de  même  cour- 
bure totale  cjue  la  proposée,  et  Von  trace  sur  cette  surface 
deux  familles  de  loxodromies  orthogonales  ayant  toutes,  pour 
une  même  famille,  la  même  inclinaison  sur  les  méridiens;  si 
l'on  applique  cdors  la  surface  pseudosphériquc  sur  la  pro- 
posée, ces  deux  familles  de  courbes  se  transformeront  en  deux 
systèmes  (;/,  r)  répondant  à  la  question  ('). 

Pour  obtenir  les  réseaux  jîour  lesquels  la  relation  ne  serait  pas 
linéaire,  considérons  l'équation  (4) 

(4)      (A'î-f-ir2j(A«  +  lit>-^C)^  Ui^iyi^  ^^_'_^  (A"w-i-B"r-^C")  =  o, 


(  ')  J'appelle  ici  pseudosplierique  toute  surface  do  révolution  ù  courbure  totale 
constante,  les  mots  splière  et  pseudosplière  étant  réservés  au  ras  où  le  méri- 
dien est  un  cercle  ou  une  traclrice. 
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en  y  supnosanl  TT— r— conslaiit.   Xoiis  ixjiivons  d'ahord  cherchera 

rendre  celle  relation  idenllque;  mais  on  voit  alors  inimédialcincnt 
que  cela  ne  peut  se  faire  qu'en  sa|)|)Osant  A  et  B  tous  deux  con- 
stanls;  on  obtient  donc  ainsi  les  systèmes  formés  par  les  loxo- 
dromics  de  la  pseudosphère;  c'est  un  cas  particulier  de  ceux  que 
nous  avons  obtenus  plus  haut. 

11  faut  donc  écrire  que  la  relation  (4)  se  réduit  à  une  identité 
en  vertu  de  r  équation  (2).  On  obtient  ainsi  les  équations  de 
conditions  suivantes,  dont  deux  seulement  sont  distinctes, 

A' G"  —  G' A'^  _  B'G"  — G'ir  _  A'B'— H'A"  _  ^^-^B^-^-  ^^   ^^^ 
'    '       AG'  — GA'^  ~     lîC'—  GH'     ~  ~\B'—  IJA'    ~  A'2  -^  B'2 

Supposons  qu'on  ait  trouvé  un  système  de  fondions  A,  B,  satis- 
faisant aux  conditions  données;  l'une  ou  l'autre  des  équations  (18) 
fournira  alors  C  par  une  équation  linéaire  du  deuxième  ordre; 
puisque,  par  hypothèse,  il  n'y  aura  aucune  relation  linéaire  entre 
A  et  B,  C  sera  nécessairement  de  la  forme  m  A  +  /iB,  m  et  n  étant 
constants.  Mais  alors  on  verra,  comme  précédemment,  que  cette 
fonction  C  peut  être  sup[)osée  nulle.  L'équation  (2)  luonlre  alors 

que  t  est  une  fonction  de  -  ;  il  en  est  donc  de  même  de  A  et  de  15  ; 

en  d'autres   termes,  le  dénominateur  du   ds-   est  le  carré    d'une 

fonction  homogène  et  du  premier  degré,  u  et  v. 

Comme  nous  pouvons  remplacer/  par  une  fonction  quelconque 

de  ce  paramètre,  nous  supjioserons  qu'on  ait  //.  4-<'^  =  o.En  outre, 

nous  introduirons,  au  lieu  de  A,  B,  une  seule  fonction  Hf^),  en 

posant 

A  =  -  H',         15  =  H  —  \\t. 

Dans  ces  conditions,  l'équation  (2)  sera  vérifiée  d  elle-même,  et 
il  suffira  d'intégrer  la  dernière  des  équations  (18),  la  seule  d'ail- 
leurs (pii  subsiste.  Or  on  a 

(19)  A'  =  —  H',       A"  =  -  H",       B'  =  —  II  /,       B"  =  —  \\"t  —  II', 

et  l'équation  (18)  devient,  après  la  suppression  du  facteur  H",  qui 
corres[)ondrait  aux  solutions  déjà  obtenues, 

(20)  (ir^  -  IIH")(i-+- <2;+H2  — •2  1111/ 


B1B2 
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Remarquons  ci)lin  que  \if  -\-Bç  -^  C  se  réduit  ici  à 
—  ir(K  -M'/)  -H  \lv, 
c'esL-à-dire  à  Ht^,  en  sorte  que  le  ds^  est  alors 

-  ,      du-  -+-  dv- 

^•^')  '^''  =  -u^^ — 

Pour  intégrer  ré(|uation  (20)  nous  poserons 
H'       ^  II'2-HH" 

d'où,  en  sul^slituanl, 

(22)  II2[ri  -t-/2)0'-+-20/—   1]  =    -rr^- 

Prenons  les  dérivées  logarilliniiques 

.       0"(i-+-^2)  +  4  0'<^2  0 

^Q-^   (,  +  r-)0'+20/-.   ^"' 

ou  encore 

(I  -f-  /2)  (,,.00'-t-  0"j  4-  4  /(O'-^  02)  =  o, 

équation  qui  s'intègre  immédiatement  et  donne,  en  appelant  //  une 
constante, 

(23)  02+0'=     ^  '^''!    • 

Equation  de  Piiccali  :  on  voit  immédiatement  qu'elle  admet  la 
solution 

I  + 1- 

et,  si  l'on  fait  la  substitution, 

I  -i-   ^2  }^ 

on  obtient,  pour  déterminer  À,  l'équation  lim'aire 

>.'  = 
dont  Tintégrale  générale  est 


V  =  ih -I-  I , 

14-  ^2 


(  2.',  )  X  =  «  (  14-  /2  )  ^2/(  aro  \'it  _  LÏJl  . 
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n  élanl  une  nouvelle  consLanle;  d'où  enfin  la  valeur  de  0 
/  -1-  A  1  -x  h 

(  2  J  )  0   =     r    -f ■     -; — ; ■  , 

p  étant  une  autre  constante.  Une  fols  0  obtenu,  on  en  déduira  II, 
sans  intégration,  en  raison  des  équations  (22)  et  (23).  On  trouve 
ainsi 

Nous  écrirons  pour  plus  de  symétrie,   en  appelant  A,  ni,  y>,  q 
quatre  constantes  quelconques, 

(26)  Il  =  -   /  l-T-  ^2  (  ne-Aare  lit  ^  g  g/^arc  V^t  \ 

m  ■' 

La  question  est  maintenant  complètement  résolue.   On   a,  en 
effet, 

(  —  —  —  A  =  ir  =    '  [p(t  —  /()e-/'arclg;  _^  q(^t^  /i^g/iareVit^^ 

\  ?"  niw  \  -h  /' 

(27)  < 

i  —  =  B  =  II  -  Ut  = ^  \p(i-+-  th)  c-''^'<=^sf  -h  q  (\  —  t/i)e''^^'^^' 

\  P^  m  Y  a-  -i-  V' 


Le  ds-  est  alors,  en  remplaçant  t  par et  en  se  reportant  à 

l'équation  (26), 

m'''  du-  -H  dv' 


(28)  r/52 


^pe  "-hqe  '7 


La  vérification  est  immédiate;  les  formules  (■-î'j),  donnant  —  et  — 

P  u  p  l' 

en  fonction  d'un  même  paramètre,  montrent  bien  que  ces  deux, 
courbures  sont  fonctions  l'une  de  l'autre.  On  trouve  d'ailleurs,  en 
appliquant  les  formules  générales. 

Remarque.  —  L'inclinaison  i  des  cercles  géodésiqucs  (t)  sur 
les  lignes  v  =  const.  est  donnée  par  l'équation 

cosi  -\-  i  èin  i  =  o. 
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On  en  conclut   iinmédialement,   pour  la  courbure  géodésique  de 
ces  cercles, 


(3o) 

y/»-  -f-  f- 

■              Il               V 

?t 

pu            pv 

En  résumé  : 

En  deJiors  des  solutions  fournies  par  les  loxodroniies  d'une 
surface  pseudosphérique,  la  solution  la  plus  générale  sera 
donnée  par  la  formule  (ii8),  oiip.cj^  ni,  h  sont  quatre  constantes 
vérifiant  d'une  manière  quelconque  la  relation  (^9). 

V.  Surfaces  développables.  —  Le  cas  particulier  des  surfaces 
développables  donne  des  résultats  simples  :  on  doit  d'abord  con- 
sidérer les  courbes  correspondantes  à  des  loxodromies  orthogo- 
nales sur  un  cône  de  révolution,  il  est  évident  que  ce  système  se 
transformera  en  deux  familles  de  spirales  logarithmiques  or- 
thogonales et  de  même  pôle;  la  forme  correspondante  du  ds^ 
est  alors 

(3i)  ds-  =  a-e-  '""^'"'^  (du-  -r-  dv^). 

Les  courbures  sont  alors  dans  le  rapport  constant  de  m  à  n. 

En  dehors  de  cette  première  solution,  on  aura  toutes  les  autres 
en  annulant,  dans  la  formule  (29),  l'une  des  constantes  /i,  />,  q. 
On  trouve  ainsi  deux  formes  très  difTérentes  de  ds-,  savoir  : 

1"  A  =  o.   Si  Ton  fait  =  a,  on  a 

(32)  ds^=     -^^"^^^^^^ 


II-  -i-  V- 


La  loi  des  courbures  est  alors 


\pu) 


Quant  aux  cercles  géodésiques,  (pii  soiil  ici  des  cercles  plans, 
/  =  const.,  leur  ravon  est  égal  à  «;  il  est  donc  le  même  pour  tous 
ces  cercles.  Nous  verrons  plus  loin  ([uelle  est  la  nature  des  lignes 
(u,  r)  qui  forment  le  réseau  isotherme. 
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m 


•2"  a  =z  o.   Si  Ion  l;iil  --  =  (f. 


il  vient 


(34)  ds^  =  a^~e  '' (   — ^- 

Les  courbures  sont  liées  par  la  relation 

'    \^         /    •   \"  I  ^-  //-      — 2/iarclj,''- 


(35)  \       I    ■    \       I  2 

Enfin  la  courbure  des  cercles  t  ::=  const.  est 


1  /l     —harvls- 


En  résumé  : 


Les  ds-  plans  qui  répondent  à  la  question  sont  donnés  par 
les  formules  (3i),  (Sa),  (34).  Dans  le  premier  cas,  les  cour- 
buics  sont  proportionnelles  ;  dans  le  deuxième  et  le  troisième^ 
elles  sont  liées  entre  elles  comme  les  coordonnées  d'un  point 
qui  décrirait  un  cercle  ou  une  spirale  logarithmique,  araut 
l'origine  pour  pôle. 

VI.  Détermination  des  réseaux  (u,  v)  dans  un  système  donné 
de  coordonnées.  —  Lorsqu'on  a  obtenu,  comme  nous  venons  de 
le  faire,  une  forme  de  ds-  remplissant  les  conditions  énoncées,  il 
reste  à  voir  comment  les  réseaux  obtenus  se  rattachent  à  un  sys- 
tème particulier  de  coordonnées,  pris  pour  système  de  référence. 
Si,  par  exemple,  il  s'agit  de  surfaces  applicables  sur  la  sphère,  on 
peut  demander  l'équation  des  lignes  (w,  v')  par  rapport  aux  mé- 
ridiens et  aux  parallèles  d'une  sphère  sur  laquelle  on  aurait  ap- 
pliqué la  surface.  Dans  le  cas  du  plan  on  peut  chercher  l'équa- 
tion du  réseau  qui  répond  à  l'une  des  trois  formes  trouvées,  en 
coordonnées  cartésiennes  ou  en  coordonnées  polaires.  Nous  don- 
nerons une  méthode  générale  pour  traiter  cette  partie  de  la  ques- 
tion, et  nous  en  ferons  l'application  seulement  au  cas  des  surfaces 
développables,  pour  lesquelles  on  arrive,  comme  nous  le  verrons, 
à  des  résultats  particulièrement  simples. 

Désignons  par  (a,  ^)  les  coordonnées  de  référence  que  nous 
avons  le  droit  de  supposer,  elles  aussi,  orthogonales  et  isothermes. 
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Si  l  Oïl  vcul  idenlilicr  les  deux  formes  du  ds- 

on   sait  qu'il  faut  prendre  pour  y.±i[-j  une  fonction   analytique 
de  iizhii>.  Su[)posons  par  exemple  qu'on  ait 

a  -^  /'p  =  cp(î<  -i-  /r). 
Si   nous  différentions  l'équation 

07.'        03 


/-  =  ^'■-  , 

\  Ou  Ou 

par  rapport  à  u,  v,  et  que  nous  tenions  compte  des  relations  né- 
cessaires entre  les  parties  réelle  et  imaginaire  d'une  fonction  mo- 
nogène, nous  aurons 

/  f)/  _  /2  ^  _    oi^  0^    i^  '^_ 

g-  du        i;'^    Ou  Ou  Ou-        Ou   ôu- 

Ji  <{[_  _  P    0£  _  _  Oy^  d^         O'iO'-a^ 


g^  \du  Ov  )        g-^  \0u  Ov 

Mais  on  a 


\0u  Ou]  \0u-^  Ou-^J 


/- 

'If 

■11- 

àf 

•^  =  !^ 

pu 

Ou' 

p^ 

Ov  ' 

?a        07. 

1*,  • 

oy 


Ou  Ou  /  ^  ~~  i'- 


Doù  l'on  conclut 


(30)  /    i--^A)  =  L_^-.(±_,A 

\P«         Pc/         ?  Vpa         p|3 

Si  l'on  avait,  au  contraire, 

a  -1-  /3  =  <\>(u  —  <■('), 


on  aurait 


I  «  \       •i'"        . ,     /  I 


(3G')  /^__U^r        y 

VP"         ?'■/         ?  \?a        pH 


Si,  cnfni. 


a  —  t'P  =  ra(K  —  îV  ). 


c.ounni'S  okthogonalks  et  ]sotiie«.>ii:s.  ii> 

il  ("aiidra  se  servir  de  la  lorniule 


(36") 


.•/_! i_\  =  ^'  -+-  T^'  'r( - i- 


Voici  maintenant  comment  il  conviendra  d'employer  les  for- 
mules (36).  Ayant  déterminé  la  forme  du  ds-  en  coordonnées  u,  v, 
on  choisira  le  |)ltis  simplement  possible  le  système  de  référence  a,  [B  ; 
on  substituera  alors  dans  le  premier  membre  les  valeurs  de  y, 

— ,  —  en  fonction  de  u.  v:  dans  le   second  membre,  les  valeurs 

p«    ?v  ■ 

de  ^^  — >  —  en  fonction  de  a,  [j.  L'une  des  équations  (36)  de- 
viendra alors  une  écpiation  différentielle  déterminant  la  fonction  o, 
ou  6,  ou  C7.  On  intégrera  cette  équation,  et,  connaissant  alors 
la  relation  entre  y.dzi[j,  u±iç,  il  suffira  d'égaler  les  parties 
réelles  et  les  ternies  purement  imaginaires  pour  avoir  les  équations 
cherchées. 

Prenons  comme  exemple  le  ds-  plan  donné  par  la  formule  (32) 


,  ,          ^  du-  -\-  dv- 
ds-  =  a-  . 


On  a  ici,  en  posant  u  +  /r 


Si  nous  prenons,  pour  coordonnées  a,  [i,  des  coordonnées  car- 
tésiennes X,  j',  la  formule  (36)  donne 

o" 

— ,  -^  !^~'  =  o,  o  Z  =  (  m  ^  m)  : 

d'où,  en  intégrant  une  seconde  fois  et  remplaçant  o  par  x  +  iv, 


a -\- iif  =  (p -^  q  i)  e"'  +  "' . 

On  voit  aisément  que  les  équations  des  lignes  coordonnées  sont 
alors 

~        y  ~       Y 

e*  cos  y^  =  const.,         e*siny-  =  const. 
Comme  second  exemple,  prenons  le  dsr  de  la  formule  (34) 

,  du- -^-  dv"^      _2/earctg- 

ds-  —  a-  — ^ -—  e  ''. 


iG  DEMAmUES.    —    COURBKS    ORTHOGONALES    ET    ISOTHERMES. 

On  Iroiivc  ici 

Il  l'aiulra  donc  appliquer  ici  la  formule  (36)  en  regardant  a H-/^ 
comme  une  fonction  de  « -^  /r;  on  obtient  ainsi 

o"        i  -\-  Iii 


D'où,  en  intégrant  deux  fois  et  appelant/»,  r/,  r  des  constantes, 

T  -h  iy  ^  i p  -!-  <ji)  'Ç~'''  -^  r  =  ( p  -\-  qi)  ( u  -+-  iv  )-'''. 

On  peut  encore  écrire 

u  -\-  w  =^  (ni  -~  ni)  (x  -i-  iy  )^"- 

Les  valeurs  de  u  et  v  en  fonction  de  x,  y  s'en  déduisent  immé- 
diatctncnt.  mais  sont  assez  compliquées.  Le  réseau  considéré  est 
d'ailleurs  déterminé  d'une  façon  très  précise  par  la  condition  d'être 
orthogonal,  isotherme  et  par  l'équation  si  simple  à  laquelle  satis- 
font  les  deux  courbures  géodésiques. 
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E  T  LI  l)  i: 
SUK   QUELQUES   CARACTÉRISTIQUES 


DE     LA 


STRUCTURE    DES  FILICINÉES  ACTUELLES 


INTRODUCTION 


Les  découvertes  des  paléobotanistes  nous  ont  appris  qu'un 
assez  giand  nombre  de  plantes  houillères  avaient  des  sporanges 
analogues  à  ceux  des  Fougères  actuelles,  sporanges  qu'elles 
portaient  aussi  sur  les  parties  supra-ligulaires  de  leurs  frondes. 
S'appuyant  sur  ces  caractères  de  l'appareil  sporangial,  on  a 
rangé  ces  plantes  fossiles  dans  les  Fougères  ou  près  des  Fou- 
gères. Mais  l'organisation  de  la  fronde  et  celle  du  stipe  de  ces 
végétaux  anciens  se  sont  montrées  très  différentes  de  ce  que 
l'on  connaissait  dans  nos  Filicinées  actuelles.  De  là  sont  sorties 
les  nombreuses  recherches  sur  l'appareil  végétatif  des  Filicinées 
ou  Mégaphj'llides  que  ces  dernières  années  ont  vu  présenter.  On 
espérait,  en  connaissant  mieux  les  plantes  vivantes,  arriver  à  lire 
correctement  les  dispositifs  anatomiques  des  formes  anciennes 
et  à  en  apprécier  la  signification.  On  espérait  aussi,  en  retour, 
trouver  dans  les  fossiles   des   termes    de    comparaison  permet- 
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tant  de  rattacher  les  types  actuels  qui  nous  paraissent  isolés 
ou  anormaux  à  l'organisation  générale  des  autres  représentants 
du  même  groupe.  Chez  les  Lycopodinées  ou  Centradesmides, 
la  lecture  correcte  de  la  structure  des  Lépidodendi'ons  a  permis 
de  compieiidre  le  stipe  et  la  fronde  de  nos  Isoëtes.  Elle  a  mis 
mieux  eu  évidence  les  adlnités  de  ces  êtres.  Ue  même,  le 
Miadesmia  inentbrdtuiced ,  a  nionlré  ([ue  nos  Selaginelles, 
aujourd'hui  si  isolées,  se  rattachent  intimement  à  ce  type 
houiller.  Ces  résultats  très  encourageants  permettaient  d'espérer 
iju'il   en   serait  de   même   chez  les    Fougères. 

L'ensemhle  des  mémoires  déjà  publiés  sur  l'appareil  végétatif 
des  Mégaphyllides  représente  un  immense  labeur.  Nos  connais- 
sances sur  l'organisation  des  Filicinées  s'en  sont  trouvées 
étendues  et  précisées,  grâce  surtout  aux  belles  recherches 
des  anatomistes  anglais  :  mais,  en  mettant  en  regard  le  pro- 
digieux effort  déployé  et  l'importance  des  progrès  réalisés,  l'His- 
toire de  la  Botani(iue  dira  que  l'exploration  de  cette  partie  de 
son  domaine  nous  a  été  particulièietnent  dillicile.  En  fait,  nous 
sommes  obligés  d'avouer  que  nous  ne  savons  pas  lire  les 
formes  anciennes.  Nous  ne  comprenons  pas  du  tout  la  signi- 
fication des  faits  qu'elles  nous  présentent,  nous  ne  savons  pas 
et  nous  ne  pouvons  pas  en  tenir  compte  dans  nos  comparai- 
sons sans  risquer  de  commettre  de  véritables  non  sens  scien- 
tiliques.  C'est  à  peine,  si  au  prix  de  tant  de  travail,  nous 
commençons  à  dégager  les  premières  caractéristiques  de  l'oi'ga- 
nisation  des  Filicinées  actuelles  des  faits  secondaires  qui  nous 
les  masquaient. 

En  ce  moment  p(mrtant  le  grand  elfort  commun  des  paléo- 
botanist(;s  et  des  anatomistes  p;iraît  avcjir  produit  un  premier 
résultat.  On  arrive  à  penser  que  les  Fougères  se  l'attachent 
directement  aux  Phanérogames  par  les  Cycadées.  La  décou- 
verte de  spermatozoïdes  ciliés  chez  les  Cycadées,  la  présence 
d'un  bois   primaire  à  ililférenciation   centripète    chez  les   Mediil- 
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losa  et  (l;iMS  daulfcs  ly[>i'H  lossilrs,  sont  des  l'ails  doiiL  la 
liaule  vak'ui-  étaldil  cr[[c  iiolidii  d  une  iiiaiiic-iv  délinilive.  Don- 
nant une  forme  concrète  à  cette  idée  de  W'iliianison  et  du 
comte  de  Sohns  Lauhaeh,  notre  savant  collègue,  M.  Potonié. 
de  Berlin,  a  proposé  la  création  d'un  groupe  des  Cj'cadojilices 
pour  tous  les  êtres  intermédiaires  entre  les  Fougères  et  les 
Gycadées.  Par  une  rare  fortune  le  grou[>e  des  Cj-cadofilices  a 
été  immédiatement  accepté  d'un  consentement  unanime.  D'émi- 
nents  botanistes,  comme  le  D'  Scott,  connue  le  professeur 
Seward,  connue  M.  Zeiller,  ont  fait  usage  de  ce  groupe  et  l'ont 
popularisé  dans  leurs  livres  élémentaires.  La  notion  de  Cyca- 
dofilicinées  se  généralise  rapidement,  orientant  ainsi,  pour 
longtemps  peut-être,  les  idées  des  chercheurs  dans  une  direction 
bien   spéciale. 

Il  était  nécessaire,  pour  justifier  le  programme  spécial  que 
nous  allons  suivre  dans  cet  ouvrage  et  certaines  des  conclu- 
sions que  nous  présenterons,  de  rappeler,  par  cet  aperçu  som- 
maire, l'état  actuel  des  recherches  sur  les  iMégaphyllides  et  les 
impressions  dirigeantes   qu'elles  subissent   en  ce  moment. 

Ce  travail  a  pour  objet  de  présenter  un  résumé  de  nos 
recherches  sur  l'organisation  du  stipe  et  de  la  fronde  des 
Mégaphyllides.  Nous  nous  en  tiendrons,  dans  ce  premier 
mémoire,  aux  Filicinées  actuelles.  A  dessein,  nous  laisserons 
de  côté   tout   ce  qui  touche   aux  racines. 

Au  cours  de  nos  études  sur  le  stipe  et  sur  la  fronde  des 
Mégaphyllides,  il  nous  a  semblé,  que  la  pièce  libéro-ligneuse 
élémentaire  de  ces  membres  présentait  en  elle-même  et  dans 
ses  modes  d'agencements  des  caractéristiques  véritablement 
essentielles,  fondamentales.  Remarquées  au  début  dans  quel- 
ques exemples  où  elles  sont  plus  parliculièi'ement  visibles,  nous 
avons  vu,  par  la  suite,  ces  caractéristiques  structurales  du  stipe 
et  de  la  fronde  s'étendre  à  tous  les   groupes  que  nous  avons  pu 
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étudier.  Elles  s'appliquent  avec  une  netteté  remarquable  aux 
formes  fossiles  houillères  si  spéciales  qui  possédaient  les  traces 
loliaires  tabicaulcs  et  clepsj'droïdes.  Ces  caractéristiques  se  sont 
donc  sinjjfulièren)ent  généralisées.  Il  reste  encore  à  voir  ce 
([u'elles  «leviennent  dans  le  cas  d'extrême  réduction  que  pré- 
sentent les  genres  Sahnnia  et  Azolla.  Malgré  cette  petite  res- 
ti'iclion,  venant  uniquement  dune  étude  incomplète,  nous  pensons 
maintenant  cpie  ces  caractéi-istiques  du  stipe  et  de  la  fronde 
oui  une  valeur  laxonomique  sullisamment  haute  pour  devoir 
être  citées  parmi  les  faits  à  l'aide  descjuels  «m  définit  le  groupe 
oi'ganique  des  Mégaphyllides,  au  même  titre,  par  exemple, 
(jue  les  caractéristiques  tirées  du  sporange  et  des  organes  repro- 
ducteurs. Si  l'on  s'étonnait  de  voii-  ainsi  surgir  de  nouvelles 
caracléiistiques  d'nn  sujet  où  les  recherches  ont  été  si  nml- 
tii»liées  et  si  hahilement  conduites,  nous  constaterions  que  les 
caractéi'isti(|ues  structui'ales  thi  slipe  et  de  la  fronde  que  nous 
allons  nietlre  en  relief  ont  été  quclquel'ois  entrevues,  mais  elles 
sont  (U'uieurées  inutilisées  ou  totalement  inionqu'ises  à  cause 
des  vues  tliéoi'i(|ucs  dont  on  a  l'ail  usage  |)our  ap}trécier  les 
masses  lihéi'o-ligiieuscs  d(;s  Fougères.  L'unité  organique,  géné- 
ralement <Mnployée  depuis  quel(|ues  années,  la  stèle,  avec  son 
défaut  de  précision,  ne  lu'rmcttait  pas  l'analyse  rigoureuse  des 
cordons  libéro-ligncux  si  particuliers  qu'on  avait  sous  les  yeux. 
Si,  comme  nous  le  [)ensoiis.  la  généralité  des  caractéristi- 
([ues  structurales  du  stipe  et  de  la  fr(jnde  est  définitivement 
établie  pour  toutiîs  les  .Mégaphyllides  vivantes,  même  lors- 
qu'elles arrivent  aux  extrêmes  limites  de  leur  réduction,  ces 
données  nouvelles  nous  donnent  un  moyen  d'interroger  les 
formes  fossiles  très  anciennes.  L'analyse  de  la  structure  des 
l'iliiinécs  hoiiillrres,  à  l'aide  des  caractéi-istiques  c[ue  nous 
croyons  avoir  mises  en  ('vidence,  sera  l'épreuve  détînitive  qu'elles 
auront  ii  sui»ir.  A  nos  yeux  le  présent  travail  est  donc  une 
softe  (I  iiiliiHluction  prc|)aratoii'e  à  l'analyse  des  foi'uu's  fossiles. 
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Mais  lorsciu'oii  oiitre[n'en(lra  co  travail  il  l'aiidra  Iciiir  ;;;iaii(l 
coiii|)tt'  dos  unih'S  or^anifjhcs  omployôcs  et  juifor  \c\iv  valour 
à  lu  précision  dos  résultais  ([uollos  loiiriuronl.  Il  on  dc'-oou- 
lera  certainement  des  données  précieuses  sur  la  constitution 
des  unités  organif|ues  des  Mégaphyllidos.  Vm  appelant  ainsi 
l'attention  des  anatoniistes  sur  le  choix  des  unités  organiques 
qu'ils  sont  appelés  à  employer,  nous  pensons,  comme  M.  A. 
Gravis,    rendre   service   aux  Etudes  d'Anatomic   conq)arée. 

Nous  avons  présenté  les  résultats  essentiels  de  cet  ouvrage 
au  Congrès  de  l'Association  Irançaise  pour  lavancement  des 
Sciences,  tenu  à  Boulogne-sur-Mer  en  1899.  Notre  comnmni- 
cation  a  été  faite  à  la  section  de  Botanique  dans  sa  séance  du 
16  septembre.  Trois  jours  plus  tard,  le  19  septendjre,  à  Dou- 
vres, dans  une  séance  du  Congrès  de  la  British  Association, 
nous  eûmes  occasion  de  montrer  comment  nos  caractéristiques 
structurales  du  stipe  et  de  la  fronde  s'appliquaient  aux  prin- 
cipaux exemples  des  Fougères  dont  M.  L.  A.  Boodle  venait  de 
donner  l'analyse.  Cette  forme  condensée  d'un  tel  sujet  suppose 
chez  le  lecteur  ou  l'auditeur  une  connaissance  d'ensemble  qui  ne 
peut  être  acquise  que  par  de  longues  observations  personnelles 
ou  bien  l'existence,  à  côté  du  résumé,  d'une  autre  publication 
suffisamment  développée  pour  permettre  d'y  suivre  la  genèse 
des  idées  dii*ectrices,  leurs  applications,  les  formules  et  les 
symboles  qui  en  résultent.  Le  présent  mémoire  sera  cette  publi- 
cation en  quelque  sorte  justificative.  Dans  cette  exposition 
nous  procéderons  en  présentant  des  exemples  concrets  que 
nous  choisirons  de  préférence  parmi  ceux  qui  sont  les  plus 
connus.  Cotte  méthode  permettra  de  suivre  facilement  la  manière 
dont  nous  lisons  ces  exemples  et  dont  nous  les  interi-ogeons. 
Il  en  ressortira  certainement  que  nos  devanciers  ont  beaucoup 
fait  pour  préparer  les  généralisations  que  nous  allons  esquisser. 
Les   résumés  des   chapitres,    leurs   conclusions   partielles   et  les 
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conclusions  c^énéralos  de  cluujuc  partie  présentciront  sous  forme 
condensée    les   résultais   principaux    de   ce   travail. 

Nous  avons  divisé  cet  ouvrage  en  deux  })arlies.  la  première 
est  consacrée  à  la  pièce  lihéro-lia;"ncusc  élémentaire  des  Méga- 
phyllides  et  à  ses  modes  dagencement  dans  la  fronde.  La 
deuxième  partie  est  consacrée  à  l'étude  de  cette  même  ])ièce 
élémentaire  et  de  ses  modes  d'agencement  dans  la  [»artie  de 
la  trace  foliaire  qui  est  contenue  dans  le  stipe.  Nous  com- 
mencerons par  l'analyse  de  la  fronde,  la  structure  de  la 
trace  foliaire  y  est  plus  facile  à  lire,  elle  préj)are  admira- 
blement à  l'analyse  beaucouj)  plus  délicate  des  stipes.  Dans 
chaque  partie  les  chapitres  correspondent  en  général  aux 
grandes  modifications  dont  les  Filicinées  vivantes  nous  ont 
]n'ésenté  la  réalisation.  La  liste  des  chapitres  devient  ainsi 
l'énonce  de  ces  grandes  modifications.  Nous  avons  cherché  à 
nous  élever  des  plus  simples  à  celles  qui  nous  semblent  plus 
complexes  ou  jdus  modifiées,  mais  la  succession  de  ces  cha- 
pitres n'implique  dans  notre  esprit  aucune  idée  de  fdiation. 
Dans  chaque  chapitre,  c'est-à-dire  à  chaque  étape  de  notre 
marche,  nous  présentons  l'exemple  qui  nous  paraît  réaliser 
le  plus  com])lètement  le  type  organique  ou  la  disposition  que 
nous  avons  en  vue.  Nous  présentons  ses  variations  essen- 
tielles ou  les  principaux  faits  secondaires  qui  s'y  ajoutent 
dans  le  reste  du  chapitre.  Dans  quelques  chapitres  cepen- 
dant nous  avons  suivi  im  ordre  invei'se  du  précédent.  Nos 
exemjjles  sont  alors  choisis  de  manière  à  nous  élever  d'un 
dispositif  connu  à  un  autre  dispositif  plus  complexe  qui  réa- 
lise un  autre  type  organique.  Des  conclusions  générales  ter- 
minent chaque  partie.  C'est  à  la  suite  de  ces  conclusions 
générales  que  nous  présentons  les  résultats  des  comparaisons 
que  nous  avons   faites   avec   les    Cycadées. 
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Nous  avons  été  amenés  à  civor  (Hicl((U('s  noms  el  ({uelques 
symboles  nouveaux.  Ils  i-épondent  à  des  l'nils  nouveaux  que 
nous  (levions  désigner  nettement  et  ahréviativement.  Nous 
nous  sommes  appliqués  à  bien  spécifier  les  laits  ([ue  nous 
voulions  désigner  [)ar  ces  noms  et  par  ces  symboles.  Nous 
n'avons  eu  recours  à  ces  créations  qu'avec  la  plus  extrême 
réserve.  Nous  espérons  que  ceux  que  nous  avons  créés  se 
justifieront  i>ar  les  services  qu'ils  rendront  aux  anatomistes. 
Nous  avons  fait  aussi  un  assez  grand  usage  de  formules 
littérales  pour  désigner  la  composition  élémentaire  des  traces 
foliaires.  Nous  pensons  que,  grâce  aux  notations  rationnelles 
que  nous  avons  employées,  il  est  possible  d'indiquer  la 
composition  de  ces  traces  et  d'y  souligner  nettement  les 
homologies  de  leurs  diverses  régions.  La  rigueur  que  l'usage 
de  ces  formules  impose  aux  observations  analytiques  nous 
paraît  être  leur  meilleure  justification.  Lorsqu'elles  sont  bien 
établies  ces  formules  littérales  sont  presque  aussi  parlantes 
qu'une  figure.  Elles  nous  ont  rendu  de  grands  services  et  nous 
avons  pu  y  traduire  très  simplement  presque  tous  les  faits  que 
nous    avons   rencontrés. 

En  terminant  cette  introduction  nous  adressons  nos  remer- 
ciements à  Madame  Marie  Bertrand,  Directrice  du  Lycée  de 
jeunes  filles  d'Amiens,  pour  tous  les  documents  qu'elle  a  mis 
à  notre  disposition,  notes,  croquis  et  préparations,  qu'elle  avait 
rassemblés    en    vue   d'une   étude   du   slipe  des   Filicinées. 
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I.  —  Nous  prendrons  comme  premier  exemple  de  la  trace 
foliaire  des  Mégaphyllides  celle  de  VOsmunda  regalis.  Ce  choix 
est  déterminé  non  parce  que  l'Osmonde  a  été  reconnue  comme 
une  forme  végétale  initiale  ou  très  ancienne,  mais  parce  que  sa 
structure,  relativement  facile  à  lire,  est  connue  d'un  grand  nombre 
de  botanistes.  De  plus  on  y  rattache  sans  effort  la  structure  des 
autres  traces  foliaires  des  Filicinées;  si  l'expression  groupe  nodal 
était  acceptable  dans  un  sujet  où  nous  savons  encore  si  peu  de 
chose  des  plantes  anciennes,  on  serait  tenté  de  dire  que  l'organi- 
sation de  la  trace  foliaire  de  l'Osmonde  réalise,  ou  conserve,  le 
prototype  d'où  les  Fougères  sont  dérivées.  Il  suffît  pourtant 
de  rappeler  la  forme  si  spéciale  de  l'anneau  sporangial  dés 
Osmondes,    réduit   à   sa  petite  plaque  équatoriale   pour  ne   pas 
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confondre  ce  qui  est  un  mode  plus  ou  moins  heureux  d'exposi- 
tion d'uu  sujel  avec  l'expression  des  aflînités  réelles  des  êtres 
telles  qu'elles   résultent   de  leur  descendance. 

Selon  la  remarque  très  judicieuse  de  M.  Gravis,  nous  consi- 
dérerons d'ahord  la  trace  lV)liaire  dans  le  milieu  du  pétiole 
c'est-à-dire  dans  une  rép^ion  où  cette  trace,  moyennement 
étalée,  atteint  son  maximnni  de  caractéi'isation.  Dans  le  haut 
(le  la  IVonde,  la  trace  foliaire  élargie  se  partage  en  groupes 
l)lus  simples.  Dans  le  stipe,  au  contraire,  la  trace  foliaire  se 
présente  ti'op    condensée. 

Dans  le  pétiole,  la  trace  foliaire  de  l'Osmonde  forme  une 
gouttière  continue  à  concavité  antérieure.  Ses  bords,  plus  ou 
moins  fortement  circinés,  sont  ramenés  vers  la  surface  de 
symétrie  de  la  fronde.  Elle  na  pas  de  plis  latéraux  sur  les 
flancs  de  la  région  postérieure.  La  section  transversale  bien 
connue  de  celte  gouttière  libéro-ligneuse  comprend  :  un  grand 
arc  postérieur  dont  la  concavité  regarde  la  face  supérieure  de 
la  fronde  et  deux  demi-arcs  antérieurs  symétriques,  à  bord 
libre  circiné.  formant  une  crosse  dont  la  concavité  regarde 
la  face  externe.  Les  demi-arcs  antérieurs  se  raccordent  à 
droite  et  à  gauche  avec  les  extrémités  correspondantes  de 
l'arc  postérieur.  On  ap])elle  niarges  ces  deux  régions  de 
raccord.  11  y  a  une  marne  gauche  et  une  marge  droite. 
L'ensemble  est  symétrique  par  rapport  à  une  ligne  CS  .  Cette 
trace  foliaire  présente  donc  l'indication  t/'ès  nette  d'un  arc 
antérieur  ouvert   en   son   milieu   (fig.    i). 

T>a  trace  comprend  une  lame  ligneuse  continue  tapissée  de 
iihei'  sur  deux  faces.  Des  groupes  trachéens  sont  symétrique- 
ment placés  sur  la  face  antérieure  du  bois.  L'un  d'eux.  T'  est 
médian.  C  est  là  une  particularité  de  l'Osmonde.  Nous  consta- 
terons ({uclle  ne.xisle  pas  au  même  niveau  chez  le  Todea  et 
les  Leptopteris.  En  quekjue  point  qu'on  prenne  un  groupe 
trachéen,   il   pointe  vers   la    face    interne  du   contour  enveloppé 
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par  la  trace  foliaire  (i)  (Mi;-.  5  el  G,  p.  u/î,  u5).  Ce  groupe  est 
souvent  aec()Uipat;'ué  d'iine  lacune  anlérieure  due  à  la  dislo- 
cation des  ti'achées  initiales.  Il  est  séparé  du  hoi'd  antérieur 
de  la  trace  par  queUpies  éléments  libéi'iens  (ù).  Une  zone 
péricaniljiale  limite  la  masse  lil>éro-lii;neuse  et  latlaclie  à  la 
gaine  casparyenne  (3). 


Fig.  I.  —  Stclion   transviTsnle  (rciist'uililc  île    la  li-act'    l'oliaii-c    iXOsiniindu 

re^alis  au  inilicii  du  prliolc.  Elle  csl  uotée  en  groupes  Iracliéeus  simples 

ou  eu  'V . 
Les  groupt  s  Iracliéeus  sont  indiqués  par  des  pointements  noirs.  Le  bois  est 

couverl  de    hachures.    I^e    liber  est  pouclué.    La    gaîne  casparyenne  est 

uiar(|uée  par  un  Irait  continu. 

2.  —  Pour  notei-  cummotlément  les  [>ointeuients  trachéens  de 
la  trace  nous  les  considérerons  d'abord  comme  des  groupes 
trachéens  simples  que  nous  désignerons  unil'ormément  par  la 
lettre  T.  A  l'aide  d'indices,  d'accents  et  d'exposants  il  nous 
sera    facile    de    spécifier     la    position   de    chacun   de   ces   amas 


(i)  Cesl-à-dire  vers  la  face  antérieure  ou  supérieure  de  la  fronde,  eu 
supposant  chaque  demi  arc  antérieur  déveloj»pé  dans  le  prolongement  de  la 
branche  de  l'arc  postérieur  à  laquelle  il  se  raccorde. 

(a)  Certains  éléments  libériens  comblent  la  lacune  lignease  en  s'hyper- 
Irophiant  vers  celle-ci  à  la  manière  des  thylles.  A.  Gravis.  Recherches  ana- 
toiniijae.s  et  physiologiques  sur  le  Tradescantiu  virginica.  Bruxelles,  1898. 

(3)  Nous  continuerons  à  faire  usage  de  la  désignation  assise  péricambiale 
créée  par  Nageli  pour  spécifier  la  région  superjicielle  d'un  faisceau  multi- 
polaire de  racine,  mais  cette  région  n'est  nuUentent  lioniologue  du  tissu  qui 
entoure  l'ensemble  des  faisceaux  primaires  unipolaires  d'une  tige  de  Dicotyle- 
done  cyclospermée.  Dès  lors  le  nom  de  périeycle  ne  doit  pas  lui  être  appliqué. 
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dans  la  trace.  T  csl  donc  un  pointemeiit  trachéen,  supposé 
simple,  dont  la  conslitulion  spéciale  nest  pas  encore  établie 
ou  n'a  pas  à  intervenir.  Le  symbole  T  est,  dans  notre  pen- 
sée, opposé  au  synil>ol»>  A  par  lequel  nous  désignons  un  pôle 
ligneux  reconnu  simple,  c'est-à-dire,  dont  il  part  une  seule 
lame   de    différencialion   ligneuse. 

La  trace  de  rOsmoiide  ((ig.  i,  [».  i'3)  nous  {trésente  d'abord 
deux  pointements  trachéens  plus  importants  que  les  autres 
jtarce  que  ce  sont  ceux  que  nous  ti-ouverons  presque  toujours 
dans  les  traces.  Ils  sont  symétriques  l'un  de  l'autre  et 
placés  sur  les  marges,  à  la  jonction  de  chaque  demi-arc  anté- 
rieur avec  la  moitié  voisine  de  l'arc  postérieur.  Nous  dési- 
gnerons   ces    deux     })ùles  latéraux    par   les   notations   T'    pour 

celui   de    gauche,    et    par    T'-  pour   celui   de    droite.   '!'''■  est   à 

<i  a 

la  lois  le  ilernier  groupe  trachéen  du  demi-arc  postérieur 
droit,    ce    (pii    lui     l'ei-ait    appliquer     la    désignation    T'  ,     et  le 

premier  groupe    trachéen  du   demi-arc   antérieui-    droit,    ce    (jui 

le    ferait    désigner    par  T'-'  .    On   a   donc 

d 

T'i-    =    T'     =    T'" 
.1  d  <i 

et  [)ar   raison    de   symétrie 

T''-   =    Ti     =    T" 

Ces   groupes   trachéens   T'-,    T''    sont   ceux   (pii  fournissent  les 

groupes  trachéens  médians  des  premières  lamilications  laté- 
rales  de   la    trace   en    haut   du   pétiole. 

Au  milieu  <1<;  l'arc  postérieui-  de  lOsmonde  nous  avons 
remarqué  un  groupe  trachéen  médian  que  nous  appelons  T', 
c'est  une  particularité  [)ersonnelle  du  genre  Osniunda.  Ce  n'est 
pas  là  un  groujK'  trachéen  nécessaire.  Il  est  seukMuent  fré- 
quent. 

11  y  a  un  noudjre  variable  de  groupes  trachéens  symétriques 
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sur    chaque    moitié    de    Tare    postérieur    entre    T'    et    les   amas 

^      'a      Nous  appellerons 

X".     T",   T '^'    ï  <'—*>,    T'    =  T"- 

a         a         .1  il       '     (I  d 

ceux  qui  sont  [)laeés  entre  T'  »'t  T'    à   mesure   que  nous  nous 

il 

éloignons  de  T',  T'  étant  le  numéro  du  dernier  terme  de  eette 

série.   T'    se  confond  avec  T   '.  Leurs  svnu'triques  sur  la  moitié 

.1  (I  '  . 

gauche    de    Tare   postérieur    seront 

T",  T'",   T'^'    T  ('-•)  ,  ï'     =  ï' L 

De  même,  il  y  a  un  nombre  variable  de  groupes  trachéens 
symétriques  entre  les  latéraux  marginaux  T^'-  et  l'extrémité 
libre  de  chaque  demi-arc  antérieur  correspondant.  Nous  dési- 
gnerons  ceux  de  droite   par  les   notations 

riv/  a       '•P'"  a  'V  ka     —    'P  ba 

il  d  il  il 

en    nous   éloignant    de    T"  .    T'^    se   trouvant    être   le   premier 

d  d 

terme  de  cette  séi-ie  antérieure  s'écrirait,  dans  cette  série. 
T'  ^.  Nous  désignerons   toujours   par  T  '  "  le  dernier  groupe  tra- 

d  il 

chéeu  du  demi-arc  antérieur  droit,  c'est  le  groupe  du  bord  libre 
de  ce  demi-arc.  On  remarquera  que  T  '''  =  T  ^'^  n'est  jamais 
au  bord  libre  du  demi-arc  antérieur  droit,  mais  qu'il  est  à  une 
certaine   distance  de   ce  bord  libre. 

Les  massifs  symétriques  sur  le  demi-arc  antérieur  gauche 
sont 

T"%     T"'%    T'Va Tka    =     T''^ 

et   on  a    de   môme  T  i- :=  ï'^ 


3.  —  Si  l'on  établit  la  difierenciatiôn  des  tissus  ligneux, 
par  la  comparaison  de  coupes  homologues  préleçées  dans  des 
frondes  à  divers  stades  de  développement,  on  observe  un  fait 
très  remarquable,  sur  lequel  le  regretté  Edmund  Russow  insis- 
tait  déjà   en    1872.    De    chaque   groupe   trachéen  partent   deux 
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lames  ligneuses  (jiii  i'ont  en  dwergeant.  l'une  s'incline  à  droite, 
l'autre  à  gauche  (lig.  5.  G,  'j,  p.  ^24.  aS,  2;)..  Elles  sont  indiquées 
par  des  vaisseaux  (trachéides)  scalariformes  de  plus  en  plus 
i^rands.  .1  l'exception  des  deux  lames  placées  aux  extrémités 
libres  des  deux  demi-arcs  antérieurs,  ces  bandes  ligneuses 
s'unissent  latéralement  à  des  bandes  semblables,  issues  des 
groupes  trachéens  roisins.  Les  grands  lubcs  criblés  se  dillë- 
rencient  en  arrière  de  la  double  lame  ligneuse  avec  deux 
niaxinia.  l'un  à  ilroite.  l'autre  à  gauelie.  Antérieurement,  de 
chaque  cùtc  de  lamas  trachéen,  il  y  a  aussi  un  groupe  de 
grands  éléments  grillagés.  Sous  ce  premier  aspect,  c'est-à- 
dire  en  considérant  chaque  pointement  trachéen  avec  sa  dou- 
ble lame  ligneuse  et  le  liber  av<nsinant  comme  une  pièce 
libéro-ligneuse  élémentaire,  ou  comme  une  unité  organique,  on 
met  en  reliel"  un  lait  très  singulier  ilont  aucune  autre  masse 
libéro-ligneuse  n'ollre  d'exemple.  D'un  groupe  trachéen  qui 
n'est,  ni  tout  à  fait  central,  ni  tout  h  fait  périphérique, 
partent  dcu.x  lames  ligneuses  inclinées  l'une  à  droite,  l'autre  à 
gauche,  et  ces  lignes  de  différenciation  gagnent  les  bords 
du  massif'.  La  masse  comporte  régulièrement  du  Uber  sur 
ses  deux  faces.  Au  point  de  vue  de  la  Théorie  générale 
des  Faisceaux,  il  y  a  là  un  dispositif  dillerent  de  tout  ce 
que    l'on   a   observé    dans   les    faisceaux    décrits. 

Comme  nous  aurons  par  la  suite  à  faire  un  fréquent  usage  de 
cette  unité  organique,  qui  forme  à  nos  yeux  un  ensemble  très 
ditféi'cnl  d'un  faisceau,  nous  lui  donnerons  le  nom  de  diver- 
geant (I)  cl  nous  le  représenterons  par  le  symbole  V,  en 
alfeclanl  celte  Icllre,  grand  upsilon,  d'un  exposant  égal  à 
l'accent   du  groupe   trachéen   T   correspondant. 

Un  dicergcant  V  est  donc  une  masse  libéro-ligneuse  com- 
prenant   un    groupe     trachéen     d'oii    partent     deux    lignes    de 

(I)  En  piciuiiil  cuiiiiiic  substaiilif  le  purlicipe  piésent  du  verbe  diverger. 
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dijj'ércncialion  ligneuse  (/ni  \u)iil  cil  s'ccarLaiiL.  (Jette  double 
lame  de  bois  primaire  est  tapissée  de  liber  sur  ses  deux  faces, 
les  grands  tulies  criblés  tendent  à  s'y  localiser  en  deux  nias- 
sil's  externes  ou  postérieurs  et  en  deux  nuissil's  internes  ou 
antérieurs  situés  à  droite  et  à  gauche  des  trachées  T.  Une 
lame  péricambiale,  souvent  double,  unit  les  deux  faces  du 
divergeant  à   la  partie    de   gaine   casparyenne   qui   l'entoure. 

Nous  appelons  ailes  d'un  divergeant  les  deux  lames 
ligneuses  divergeantes  qui  partent  de  son  grou[)e  trachéen 
avec  le   liber  qui  les   tapisse. 

Les  divergeants  s'ajoutent  bout  à  bout  par  l'extrémité 
libre  de  leurs  ailes.  (Loi  de  formation  des  chaînes  libéro- 
ligneuses  énoncée  en   divergeants). 

La  trace  de  l'Osmonde  est  une  chaîne  continue  de  diver- 
geants ajoutés   bout   à   bout. 


Fig.  2.  —  Section  transversale  d'ensemble  de  la  trace  foliaire  d'Ostiiunda 
regalis  au  milieu  du  pétiole  notée   en   divergeants    l'. 

Sur  la  moitié  gauche  de  la  ligure  on  a  marqué  les  limites  des  divergeants 
successifs. 

L'arc  postérieur  de  la  trace  foliaire  de   l'Osmonde  est   donc 
formé   par   les   divergeants  : 

Is" 

T'L  ou  T'  ,...  V3  ,   T^  ,    T»  ,  T-^  ,  T3  ,...  T'     ou  T"- 

K  g  g        g       I  (i        d  a  a 


Univ.  de  Lille. 


Tome  X.  G.  2. 
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dont  les  groupes  trachéens  correspondants  sont  : 

T'    ou    T'  ,...    T",    T,    r,   T",   T'"....    T'   .    ou   T '^ 

Les   deux   demi-ares   antérieurs    de  cette   trace    sont    formés 
des  divergeants 

!s" 

V"  ou  r'"  ,  V'  ,...  T''^'  ou  ^'''•'    I  I  I    V''  ou  V^',...  V"'  ,  Y'^  ou  T'L 


g  g         &  g 


d  d  d  d  d 


je 

dont  les  groupes  trachéens  T  sont  : 

ÎS" 
T''     ou  T'"  ,  T""  ,.,.  T'^-'ouT'''!  |  I    T'''  ou  T"^',...  T"«  ,  T"'    ou  T' L 

a-  .r  „  g  I  ,1  (I  d  d  d 

|C 

4.  —  Ojusidéi'ons  ;iu  conlraire  le  groupe  libéro-ligneux 
lormé  par  deux  lames  ligneuses  convergentes  et  le  liber 
voisin. 

D'un     groupe     trachéen    droit    tel   que    T"     part    une    lame 

ligneuse    qui     sincliue    à     droite.      Appelons    A"     sa     trachée 

initiale.   A"   foruie  la  partie  droite  de  T'  nous  appellerons  cette 

dg  d 

première   lame    ligneuse    A'    y'    lame    ligueuse    gauche    parce 

dg       d 

qu'elle  forme  la  gauche  du  nouvel  ensemble  que  nous  consi- 
dérons. La  lame  ligneuse  gauche  rencontre  une  lame  ligneuse 
semblable,  mais  celle-ci,   partie   de  T  ",  s'est  inclinée  à  gauche. 

d 

Appelons    A"    la   partie   gauche    du    groupe  trachéen  T".    Cette 

dd  _  d 

seconde    lame    ligneuse    A''    y'    sera    la    lame    lig'neuse    droite 

dd       d 

du   nouvel   ensendjle   (i).    Le   système     constitué    par    les   deux 

(i)  Pourjufjer  de  la  droite  et  de  la  ganetie  d'un  cordon  libéro-ligneax  nous 
observons  la  règle  suivante.  Nous  suj^iosons  l'arc  libéro-ligneux  dont  il 
lait  partie  déroulé  sur  la  tangente  an  point  où  la  trace  CS"  coupe  l'arc 
|)oslérienr  de  la  fronde.  L'observateur  placé  au  centre  de  ligure  G  du  stipe. 
la  tète  du  côté  du  point  de  végétation  du  stipe,  regarde  de  ce  point  C  le 
cordon  libèro  ligneux  qu'il  décrit. 
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laiiu's  ligneuses  A'  y-.  A"  •/%  el  [)ai'  le  liber  voisin,  forme 
un  massif  libéro-ligneux  qui  a  toutes  les  qualités  d'un 
faisceau  bipolaire  légèrement  courbé  ou  rendu  concave  du 
côté  de  la  face  antérieure,  et  l'on  ooit  que  toute  la  trace  est 
formée  de  faisceaux  bipolaires  semblables  attenant  deux  à 
deux  par  leurs  pôles  (i). 


f 


lîij'f?,/; 


Fig.  3.  —  Section  transversale  d'ensemble  de  la  trace  foliaire  d'Osmimrfa 
vegalis  au  milieu  du  pétiole.  La  trace  est  notée  en  faisceaux  bipolaires  F. 
Sur  la  moitié  gauche  de  la  figure  on  a  marqué  les  limites  desj  faisceaux 
successifs. 


Désignons   par  F   l'un    de  ces   faisceaux ,    la   moitié    droite 
de  l'arc  postérieur   s'écrira  (fig.  3)  : 

S"  ' 


G    I 


F'  ,    FS    F\...    F('-2),  F"-') 

d  (I  (l  d  à 


F('-')  étant  le   faisceau  bipolaii'e  dont  le  pôle  droit  participe 

d 

à   la  formation   du    groupe    trachéen    marginal  T'^ ,    Ces    fais- 

a 

(i)  Ce  massif  comprend  en  effet  : 

Deux /jofes  ligneux  A    A 
g.    '<• 

Deux  lames  ligneuses  A   -(,  A  v   convergentes  vers   un  même  centre   de 
g  d 

figure  v.  Le  calibre    des  éléments  ligneux  y  croît  régulièrement  de  chaque 
jjoint  A  vers  le  centre  de  figure  v. 

Deux  lames  libériennes  ayant  leurs  grands  éléments  grillagés  sur  les  deux 
faces  au  niveau  du  centre  de  ligure  v.  La  périphérie  de  ce  liber,  différenciée  en 
assise  périeaiubiale,  unit  la  masse  libêro-ligneuse  à  la  gaine  casparyenne. 

Ainsi  constituée  le  massif  libéro-ligneux  satisfait  aux  règles  de  différencia- 
tion ligneuse  et  de  position  libéro-ligneuse  des  faisceaux .  Il  a  toutes  les  qua- 
lités du  faisceau  bipolaire  et  il  mérite  morphologiquement  cette  désignation. 
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ceaux  ont  leurs  symétriques  dans   la   moitié   gauche  de  la  trace 

!s" 

F(i-'),    F<'-^^)  ,...    F^  ,    F^  ,    F'    1 

Le    demi-arc    antérieur     droit    commence    par    F''    dont    le 

(I 

pôle    gauche    l'orinc    la    droite    du    groupe    trachéen    T''    et   se 

continue    par   des    faisceaux   F-'^   F'*''  . . .    jusqu  à   F'"^'*^    dont  le 

a       d  (I 

pôle    di-oil    parlici[>e   à    la    iormation    de    la    partie    gauche    du 

gr()U[)e   T'^'.    .1   ce  groupe  s'ajoute,  pour  tei'ininer  le   demi-arc 

(I 

antérieur    droit,    un    demi-faisceau   qui    est    1/2  g  F'^".   Nous 

tt 

appelons   ce    demi-faisceau,  qui    marque    le   bord  de   l'arc  anté- 
rieur   droit,    >ç    F' ". 

cl 

Les  notations  des  faisceaux  du  demi-arc  antérieur  gauche 
sont  symétriques  de  celles-ci.  Nous  aurions  donc,  en  suppo- 
sant tous  ces   faisceaux  déi'oulés  sur  la    même   droite,  la  série  : 

c"    I  c"   I 

'1    I  i/2F'-  =  i/2dFk.-s...    F^'-,  F'-',    FC-'),...  F',  F'        i 

Cl  °    i«  -    -  "  t^  °i^  ~^^ °       m  /-i        I 

Y  1      ■  t,-  •  u  (lenii-arc  postt'rieiir  vj     y 

'  (lenii-.iir  ;interieiir  gauche  '^,  ' 

°  gauche 

c"    I 

F',  ¥\...  FC-'),       F>\  F-'«,  ...  1/2  g-  Fka  OU  1/2  F'«  1       \ 

d  d  d  (1  d  d  d    I 

demi-arc  poslérieiir  droit  demi-arc  antérieur  dvdil  v^      y 

On  remar<}ue  de  suite  que  les  bords  libres  de  la  chaîne 
sont  formés  par  deux  demi-faisceaux .  Cette  manière  d'être, 
qui  semble  très  singulière  au  pi'emier  abord,  se  trouve  être 
au  contraire,  une  cai-acléristiciue  des  Mégaphyllides,  très  bien 
mise  en  relief  par  ce  systèntc  de  notations.  Le  faisceau 
médian  qui  clôture  l'arc  antérieur  apparaît  coupé  en  son 
milieu  (i).  Nous  pressentons  dès  maintenant  Vopposition  des 
traces  foliaires  à  arc  antérieur  ou\>ert  et  des  traces  foliaii'es 
à    arc   antérieur  fermé. 

(i)  Toulc  cliuinc  uin'eitf  se  lermine  par  deux  denti-faisccniix  bipolaires. 
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o.  —  Si  on  désigne    par    A''   A''    les   deux    pôles    dun    quel- 

g     (1 
conque   des  faisceaux   bipolaires   F''   qui  interviennent  dans    la 

trace   de    l'Osmonde,    on  voit    qu'un    groupe    trachéen   désigné 

[)ar    T''    dans    le    système    de    notations   (T,    Y)  est   représenté 

d 

dans  le  système  (F,  A  A)  par  A'''-"   A'>  ,  A^'"''  indiquant  sa  partie 

(1(1  dg  dd 

gauche,    A''    indiquant    sa    partie     droite.     Chaque    pointemcnt 


-^M  J'^ 


t„ 


'r 


\  €'€;^:2 


Fig.  4-  —  Section  transversale  de  la  trace  foliaire  cVOsmiinda  regalis  au 
milieu  du  pétiole.  La  trace  est  notée  en  pôles  doubles  AA.  Les  centres 
de  ligure  y  des  faisceaux  Ijipolaires  constitutifs  sont  indiqués. 

trachéen  T  apparaît  ainsi  comme  un  pôle  double  où  se  tou- 
chent, comme  à  un  point  de  rebroussement,  les  deux  lames 
ligneuses  des  faisceaux  qui  en  partent.  Nous  aurons  à 
employer  fréquemment  cette  notion  de  pôle  double.  On  la 
met     facilement     en     évidence     dans     la     chaîne    de    la     trace 

foliaire   de   l'Osmonde   en   l'écrivant 

,n    I 


demi  ai'C  posUTieur  g.mche 

on   écrirait  facilement   la   moitié    symétrique   droite. 


(i)    —  (A)  désigne  ici  la  i)artie  antérieure  de    la   ligne  de  symétrie  C  S% 
(P)  désigne  la  partie  postérieure  de  cette  ligne. 
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6.  —  Ces  diverses  indications  montrent  comment  il  est 
pratiquement  possible  de  mettre  en  évidence,  au  moyen  de 
/brmules  littérales  simples,  la  constitution  de  la  trace  foliaire 
de  rOsmonde  en  soulignant  davantage  l'une  ou  l'autre  de 
ses  particularités  organiques.  Nous  obtenons  ainsi  quatre  for- 
mules équivalentes.  Nous  donnerons  à  ces  formules  un  même 
numéro,  et  nous  les  distinguerons  l'une  de  l'autre  en  joi- 
gnant à  ce  numéro  le  symbole  des  unités  organiques  qu'elle 
met   plus   particulièrement    en    relief. 


S" 


Y',  r\  T 

d 


(0 


Y(k-I)a 

d 


Formules  w  i. 
Formule  i  T 


T'-' 

Y'ouY"  ouY'a 

d  (1  d 

d 

d 


Figm^es  i,  i,  3,  4- 


Formule  i  F. 


F»  F'. 

d        d 


G    i 


d  ■  d   \ 


FC-') 

d 
F»a 


F(k-i) 

d 


F^a 


S^ 


Formule  i  T. 


T' ,  T"  ,   T" 


G    I 
S" 


T'"'  ou  T''» 

d  d 

7(k-l)a 
d 


T('-' 

d 

T'  =  T '^  ==  T  '* 

d  d  d 

T''a 
d 


T"'a 
d 


Formule  i   A  A.  (2) 


G   i 


A'  - 

-  A'    A"   ■ 

—  .  , 

. 

as 

dd    dg 

A('--i  A('-') 

dd        d<r 

*.                      1 

Aka 

AC'-') 

^(k-l)a 
dd            / 
1,1 

dd 

\A""'>fHlA'LA'l-  ou  A' 
/  d,i         d-     dd       dg 

A'"   A"  a 
dd   dg 

...  — 

A'"« 

A"a 

fi.^' 

dd 

(i)  Lorsquil  y  a  courbure  de  la  trace  sans  plissements  nous  emploierons 
le  signe  ).  Dans  les  cas  où  nous  aurons  un  pli  brusque  nous  prendrons  le 
signe  >.  Les  barres  verticales  qui  coupent  le  trajet  d'une  chaîne  libéro- 
ligneuse  marquent  qu'en  ces  points  la  chaîne  présente  une  solution  de 
continuité. 

(2)  Les  petites  barres  horizontales  placées  dans  les  formules  en  AA  indi- 
<inrnt  la  position  des  faisceaux  F  ou  celles  de  leurs  moitiés. 
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7.  —  Kn  iiietlani  en  l'clicl'  <lrux  unités  orp^a niques  prin- 
cii)ales,  ces  formules  littérales  représentatives  de  la  trace  de 
rOsnionde  soulèvent  une  question  très  i»-rave.  (hiel  lern)e  de 
comparaison  convient-il  de  prendre  pour  apprécier  les  tissus 
libéro-liî^neux  des  M(''i^aj)liyllides  ?  Doit-on  adopter  le  direr^eani 
à  l'exclusion  du  faisceau  bipolaire  ?  Faut-il  au  contraire 
employer  le  faisceau  bipolait'e  ?  On  conçoit  de  suite  que 
si  le  choix  de  l'unité  anatomique  est  conforme  aux  éléments 
réels  de  la  structure  des  Fougères,  on  comprendra  mieux 
leur  organisjwtion  et  les  variations  dont  elle  est  suscep- 
tible. Si  au  contraire  l'unité  choisie  est  artificielle,  il  y  a 
de  grandes  chances  pour  que  les  progrès  soient  rendus 
plus  difficiles  ou  soient  même  totalement  arrêtés  (i).  Actuel- 
lement nous  ne  pouvons  présenter  aucune  raison  décisive 
qui  impose  l'emploi  d'une  de  ces  unités  organiques  à  l'exclusion 
de  l'autre.  L'analyse  précise  des  formes  fossiles  permettra  peut- 
être  de  fixer  nos  idées  sur  ce  point.  Dans  les  définitions 
qu'il  a  données  du  sfipe  et  de  la  fronde,  M.  Bertrand  a  fait 
un  emploi  exclusif  du  faisceau  bipolaire.  Cette  unité  semble 
avoir  pour  elle  une  plus  gi'ande  généralité.  Divers  indices 
montrent  qu'elle  se  retrouve  dans  la  masse  libéro-ligneuse  des 
Sélaginelles  et  peut-être  même  dans  celle  des  Equisetum.  Ces 
indications  sont-elles  suffisantes  ?  En  l'état  actuel  de  la  Science, 
nous  estimons  qu'il  vaut  mieux  tenir  compte  simultanément  des 
deux  unités  organiques  possibles,  en  remarquant  que  chacune 
d'elles  est  formée  de  deux  demi-unités  consécutiçes   de   Vautre 


(i)  Pour  montrer  l'obstacle  que  le  choix  d'un  caractère  peut  opposer  aux 
progrès  de  nos  connaissances,  il  nous  suflit  de  citer  l'exemple  bien  connu 
des  Lépidodendrons  et  des  Sigillaires.  Tant  qu'on  a  regardé  comme  ayant  la 
valeur  d'un  fait  primordial  la  présence  ou  l'absence  de  productions  libéro- 
ligneuses  secondaires  dans  leur  axe,  leurs  afiinités  réelles  ne  sont  point 
apparues  Si  l'usage  d'un  caractère  tiré  de  l'accroissement  secondaire  a  pu 
créer  un  tel  obstacle,  (juelle  portée  peut  donc  avoir  l'emploi  erroné  d'un 
caractère  tiré  de  la  structure  initiale. 
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espèce  avec  avance  ou  recul  pour  le  rang  d'une  demiiinilé.  Nous 
verrons  ainsi  que  divergeants  et  faisceaux  bipolaires  permettent 
de  signaler  toutes  les  particularités  anatomiques  qui  ont  été 
rencontrées  avec  la  raéine  pi-écision.  L'écriture  en  divergeants 
a  pour  elle  d'être  parfois  plus  facile,  mais  ce  n'est  peut-être 
là  qu'un  simple  avantage  graphique.  Cet  argument  ne  saurait 
suffire  à  faire  choisir  le  divergeant  à  l'exclusion  du  faisceau 
bipolaire. 


Fig.  5.  —  Le  groupe  trachéen  médian  jjoslériour  de  la  trace  foliaire  de 
Y Osmnnda  /rij-nKs  avec  les  deux  faisceaux  l)ipolaires  qui  y  aboutissent. 

L,  Liber.  Li,  Liber  interne.  Le,  Lit)er  externe.  Per,  région  périphérique  du 
liber  différenciée  en  assise  péricamhiale.  Voir  aussi  iigurc  0. 

Gc,  Gaine  casparyenne.  Tf,  Tissu  fondamenlaL 

On  a  indi(jué  par  des  flèclies  les  lignes  de  dilTérenciation  ligneuse. 


Involontairement,  ou  explicitement,  il  a  été  fait  usage  d'autres 
unités  organiques  pour  représenter  la  trace  foliaire  de  l'Osmonde 
dans  le  pétiole.  On  y  a  dabord  vu,  mais  sans  l'énoncer  spé- 
cialement, une  chaîne  de  faisceaux  bicollatéraux  dans  laquelle 
des  faisceaux  ligneux  élémentaires,  revêtus  en  avant  et  en 
arrière    d'un    faisceau    ]il>érien,    sont    ajoutés   bout   à   bout.    Fait 
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très  reniar»[ual)lt'.  api-ès  de  n;)iiil>r(>ux  essais  dus  ;i  divers 
auteurs,  ce  sj'slème  d'unités  n'est  j)as  arrivé  à  spécifier  la 
position  si  particulière  des  trachées  de  VOsmonde,  ni  V agen- 
cement des   hunes   ligneuses    f/ui  s'ajouteraient   nllcrnativenient 


Fig.  6.  —  Le  détail  de  la  partie  marginale  gauelie  de  la  trace  foliaire  d'Os- 
miinda  re^alis.  —  Le  groupe  trachéen  et  les  deux  faisceaux  bipolaires 
qui  y  aboutissent.  —  Gr.  =  l'io. 

Cg.  Parallèle  à  la  trace  de  la  surface  de  symétrie.  Te.  Tubes  criblés.  Ain, 
fibres  primitives  formant  le  tissu  amylifère. 


pointe  à  pointe  et  dos  à  dos.  Les  deux  dernières  présentant 
toujours  en  dehors  la  partie  élargie  de  leur  lame  ligneuse. 
L'emploi   de    ces    unités   ligneuses    et    libériennes    ne    nous     a 
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rien  appris  lutii  i)lus  des  faits  si  spéciaux  ({ue  nous  verrons 
réalisés   dans    la    traro   des   autres   Fougères. 

Si  donc  nous  jugeons  la  valeur  de  ces  unités  par  les 
résultats  qua  donnés  leur  emploi  prolongé  dans  l'analyse  des 
Fougères,  nous  arrivons  à  penser  qu'elles  sont  artificielles. 
Elles  n'expriment  pas  immédiatement  un  fait  caractéristique 
de   l'organisation   de   ces   plantes. 

DaTis  ces  dernières  années  on  a  surtout  en)j>loyé  comme 
groupe  ('h'mentaire  de  l'organisation  des  Fougères,  la  stèle. 
La  stèle,  on  cylindre  central,  représente  Vensemble  du  sys- 
tème des  faisceaux  d'une  tige  de  Phanérogame,  mais  la  stèle 
représente  aussi  une  masse  lihéro-ligneuse  de  stipe  de  Sela- 
ginella,  et  un  faisceau  multipolaire  de  racine.  La  stèle  n'est 
donc  pas  une  unité  organique  toujours  identique  à  elle-même, 
présentant  aux  uu'uios  points  trachées,  bois  et  li])ci'  piùmaires. 
Dire  que  la  trace  foliaire  est  un  arc  de  stèle  ou  une  méri- 
stèle  nHmplif/ue  rien  de  nécessaire  sur  la  position  de  ses 
trachées.  Tout  au  plus,  en  acceptant  implicitement  qu'il 
s'agit  ici  dune  niérislèle  de  tige,  puisque  la  racine  n"a  pas 
d'ap[)endices,  indiquera-t-on  par-là  que  les  trachées  sont  exclu- 
sivement ant(''rieures  et  symétriquement  placées  sur  l'arc 
libéro-ligneux  de  la  trace  :  mais  elle  ne  comporte  pas,  comme 
conséquence  ju'cessaire,  que  deux  lanu's  ligneuses  partiront 
de  chaque  point  trachéen  en  divergeant  de  plus  en  plus  l'une 
de  Tauti-e,  ce;  (pii  est  la  véritable  caractér;stique  du  groupe 
libéro-ligneux  des  Mégaphyllides.  Ces  notions  de  stèle  et  de 
méristèle  ont  été  appliquées  non  seulement  à  TOsmonde  mais 
à  diverses  Fougères.  Après  un  usage  déjà  prolongé  dans  les 
mains  dhabiles  anatoniistcs  nous  devons  constater  quelles 
ne  nous  ont  pas  donné  un  seul  renseignement  précis  sur  les 
masses  libéro-ligneuses  du  stipe  et  de  la  fronde  des  Fou- 
gères, par  contre  elles  ont  conduit  ii  des  singularités  comme 
celle-ci:   le    stipe    de   TOsmondc    serait   construit    sur   un   type 
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()ri;;mi(|Ui'  livs  dillV-roiil  de  celui  dos  aiitivs  Mégapliyllidcs,  il 
serait  monostcUque^  aloi-s  t|ii(*  \v  slipe  dos  autres  Fougères 
-serait   ((rdinaireincnl   f)(>l)s/rli(/iu\    sauf   dans   leur  jeune  âge. 


Fi^.  7.  —  Le  détail  du  bord  anléricur  droit  de  la  trare  foliaire  de  l'Osinonde. 
Le  divergeant  Y     et  les  deux  demi-faisceaux  dont  il  est  formé.  —  Gr.  i5o. 

Ta  =  Cellules  lanifères. 


Nous  conclurons  sur  ce  point  en  disant  que  l'emploi  des 
unités  organiques,  faisceaux  ligneux ,  faisceaux  libériens , 
stèles  dont  la  position  des  groupes  trachéens  n'est  pas  spé- 
cifiée, ne  permet  pas  la  lecture  correcte  de  l'organisation  des 
Mégaphyllides  actuelles.  Leur  usage  doit  donc  être  abandonné. 
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8.  —  Les  sorties  de  la  trace  dans  les  pétioles  secondaires 
se  font  latéralement  en  enlevant  un  arc  de  la  trace  dans  les 
régions  T'  , T"l.  —  La  structure  des  pétioles  secondaires  repro- 
duit  celle  du  pétiole  principal  mais  avec  un  moins  grand 
noinl)r(»    de   divergeants. 


Fig.  8.  —  Section  transversale  de  la  trace  foliaire  d'Osmunda  regalis  à 
la  base  d'un  pétiole  secondaire. 

La  trace  de  la  surface  de  symétrie  C  S"  sur  le  plan  de  la  section  est 
curviligne  et  inclinée  à  droite  (i). 

La  région  droite  de  la  trace  reçoit  l'insertion  d'une  nervure  médiane  de 
foliole. 

Sur  les  pétioles  secondaires  les  traces  des  folioles  s'échap- 
pent des  mêmes  points  T''^  ,  T''^  ,  ces  groupes  trachéens  T''-  don- 
nant  les  groupes  médians  des  pièces  sortantes  dans  les  folioles, 
l'arc  postérieur  intervenant  toujours  pour  une  part  plus  forte 
que  l'arc  antérieur.  La  trace  de  la  nervure  médiane  de  la 
foliole  présente  deux  groupes  trachéens  latéraux  et  un  médian. 
Elle  représente  une  chaîne  de  trois  divergeants  ou  de  deux 
faisceaux  bipolaires  compris  entre  deux  demi-faisceaux  bipo- 
laires, mais  la  cavité  de  la  gouttière  est  comblée  par  des 
éléments  péricambiaux.  Fig.  12,  p.  3i.  Elle  est  largement 
ouverte   en    avant.    Elle    peut   s'écrire   : 

(i)  Kn  fait,  G  S"  n'est  ici  qu'une  sorte  de  parallèle  à  la  surface  de  symé- 
trie réelle  de  la  fronde.  —  La  trace  de  symétrie  réelle  reste  contenue  dans  le 
pétiole  principal  de  la  fronde.  On  a  l'habitude  de  remplacer  la  surface  de 
symétrie  réelle  par  des  surfaces  analogues  partageant  en  deux  parties 
considéi'ées  comme  équivalentes  chaque  lobe  de  la  fronde,  pétiole  secon- 
daire, nervure  médiane  de  foliole,  ou  même  nervure  de  dernier  ordre. 
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Fig.  9.  —  Section  transversale  de  la  trace  foliaire  d'Osmunda  regalis  à  la 
base  de  la  nervure  médiane  d'une  foliole.  —  La  trace  est  à  l'état  de  chaîne 
ternaire.  Elle  est  notée  en  divergeants  1'  et  en  groupes  trachéens  supposés 
simples  T,  —  On  a  marqué  les  limites  des  trois  divergeants  de  la  chaîne 
ternaire. 


V;i    'k-^Ç    \Mr 


Fig,  10,  —  La  même  section  notée  en  faisceaux  bipolaires  F,  —  On  a  marqué 
les  limites  des  deux  faisceaux  F'  F'  et  celles  des  deux    demi-faisceaux 

g       d 

1/2  d  F»^  =  i/a  Fba  et  1/2  g  F'»  =  Fi^a, 
g  g  d  d 


Fig.  II.  —  La  même  section  notée  en  pôles  trachéens  doubles    AA, 
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Fof/niiles  n"  2.  —  Chaîne  ternaire.  Fig-.  9,   10,  11, 


n  I     Formule  2  V     qQ 
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Dans    les    nervures    latérales    et    dans    leurs    raniilications 
nous     li'ouverons     une     chaîne    binaire    se    terminant    par    un 

ilivergeanl    simple. 

Formules  n"  3.  —  Chaîne  binaire.   Fig.    i3. 
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Formules   n"  4-    —  Div(M'geanl    simple.    Fig.   14,  p.  32. 
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T"  OU    V'L  OU   V'"' 

i 


I 

T'  omT''-oiiTi>'1 


CI 


G  I 


'  '.<  <••  F'  OU  V,  o-  Fi'' 
'  d  .il 

c  i  ""  ''■  '■""  I  c  \ 


A'  ou  A"'  — 


^u 


^nKor^ 


Fig.  12. — Section  transversale  de  la  trace  foliaire  d'Osmiinda  regalis  dans  le 
haut  d'un  pétiole  secondaire. —  La  trace  est  à  l'état  de  chaîne  ternaire.  —  Siu- 
sa  partie  droite  elle  vient  de  recevoir  une  nervure  médiane  de  foliole  à 
l'état  de  chaîne  binaire  indiquée  par  ses  deux  divergeants.  (S'l  S'L)  et  sa 
surface  de  symétrie.  —  Gr.  =  i5o,  s       ^ 


WkWH^ 


j^^^mMQ^K 


C^)- 


Fig,  i3.  —  Section  transversale  de  la  trace  foliaire  (ÏOsmunda  regalis  dans 
la  nervure  médiane  d'une  foliole  là  où  cette  nervure  est  à  l'état  de  chaîne 
binaire.  —  Sur  la  droite  arrive  une  nervure  secondaire  à  l'état  de  chaîne 
binaire.  On  voit  un  exemple  de  chaîne  binaire  type  dans  la  trace  de  Letop- 
teris  siiperha  représentée  lig.  lO,  page  36.  —  Gr.  =  i5o. 

On  a  marqué  les  lignes  de  différenciation  du  divergeant  T'L  et  celles  de  la 
nervure  secondaire.  § 
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En  s'ellilant  ces  divergeants  solitaires  passent  à  l'état  de 
faisceau  lihéro-ligneux  indéterminé,  les  trachées  y  devenant 
centrales.  Ils  se  terminent  en  pointe  effilée  ou  en  donnant 
une   ampoule  aquifère. 

On  remarquera  que  les  demi-arcs  antérieurs  de  la  trace 
loliaire  s'épuisent  rapidement  par  toutes  les  sorties  latérales 
auxquelles  ils  contribuent,  de  sorte  qu'ils  ne  sont  plus  repré- 
sentés (jue  par  une  aile  de  divergeant  dans  les  parties  supé- 
rieures de  la  trace.  —  On  voit  aussi  que  les  i;;i'<)s  vaisseaux 
scalarilormes  de  cliaqfte  groupe  diminuent  de  nombre  et  de 
calibre  à  la  suite  des  émissions  auxquelles  les  traces  partici- 
pent ;  ces  éléments  scalariformes  représentent  ainsi  la  partie 
plus   spécialement   réparatrices  des  pièces  libéro-ligneuses. 


Fig.  i^. —  Soclion  lrans\  <  rsali-  de  la  trace  foliaire  LVOsiuunda  regalis  dans 
la  nervure  médiane  de  la  foliole  lors((u'elle  est  réduite  à  un  seul  divergeant. 
—  Gr.  =  i5o.  —  Elle  est  notée  en  divergeants  et  en  faisceaux  bipolaires. 

Les  autres  espèces  d'Osmondes,  en  particulier  VOsmunda 
cinnamomea,  ont  la  môme  ti'ace  loliaire  que  Y Osmunda  regalis. 

9.  —  Cette  trace  foliaire  est,  comme  nous  le  verrons,  un 
type  d'organisation  très  répandu.  Nous  appellerons  ce  type 
de  trace  :  trace  osmondéenne.  Les  caractéristiques  de  cette 
trace    sont  données    par   les   laits    suivants  : 

a)  La  trace  est  formée  par  une  chaîne  continue  de  diver- 
geants  ou   de   faisceaux   bipolaires. 
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h)  Les  l)(»i'(ls  (le  la  Irafc  sont  l'ahaltiis  auléricureiueut 
coiiti-aireiiioiil    aux    l/uices   liihicaules  (i). 

c)  Les  (lemi-arcs  antérieurs  sont  li'ès  développés  ;  leur 
extrémité    libre   tend   à    s'enrouler   en   crosse. 

cl)  L'arc   antérieur   est  ouvert   eu    son  milieu. 

e)  Il  /ij^  a  pas  de  plis  sur  les  flancs  de  l'arc  postérieur. 
Cet   arc    ne   contient   pas   de   faisceaux    élargis. 

f)  L'émission  de  la  pièce  sortante,  pétiole  secondaire,  ou 
nervure  principale  se  fait  en  prélevant  sur  la  marge  un  petit 
arc   ou   un  divergeant  bientôt    transformés    en   chaîne  ternaire. 

Les  cai'actères  personnels  du  genre  Osmunda  seront  donnés 
par  la  présence  d'un  divergeant  médian  sur  l'arc  postérieur, 
par  le  nombre  des  divergeants  intervenant  dans  les  diverses 
régions  de  la  trace  et  par  de  menues  indications  foui*nies 
par  les  appareils   sécréteurs. 

Nous  désignerons  parfois  la  trace  osmondécnne  sous 
l'appellalion  de  trace  foliaire  gamodivergeante  à  bords  rabattus 
antérieurement. 

La  trace  osmondéenne  montre  beaucoup  mieux  l'unité 
organique   faisceau    bipolaire   que   l'unité  organique  dii'ergeant. 

(i)  Traces  analogues  à  celles  du  Tiihicaiilis  Solciiites.  Cotta. 


T/uf.  (/c>  Lille.  Tome  X.  C.  3. 


Chapitre  II.  —  Les  petites  cariantes  de  la  trace  foliaire  osmon- 
déenne.  —  Extension  de  la  trace  osmondéenne  chez  les 
Filicinées   actuelles. 
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1 .  —  Les  traces  foliaires  du  Todea  et  des  Leptopteris  comparées  à  celle  des 
Osmunda. 

2.  —  La    trace  foliaire  des  Aneimia.  —  Les  rapports  de   ses  marges,   et  de 
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I.  —  La  section  transversale  de  la  trace  foliaire  du  Todea 
barbara,  prise  dans  le  pétiole  primaire,  est  une  chaîne  continue 
à  bords  rabattus  vers  la  partie  antérieure  de  la  surface  de 
symétrie  CS",  par  une  courbure  directe  des  amorces  des 
demi-arcs  antérieurs  semblable  à  celle  de  l'Osmonde.  Elle  est 
largement  ouverte  en  son  milieu.  La  trace  du  Todea  est  plus 
simple  que  celle  de  l'Osmonde  parce  que  ses  groupes  tra- 
chéens T',  T'...,  postérieurs  et  antérieurs,  sont  moins  nom- 
breux. Une  autre  dissemblance  est  rendue  plus  frappante  par 
les  petits  changements  de  notation  qu'elle  entraîne.  Dans  le 
pétiole,  la  trace  foliaire  du  Todea  est  dépourvue  de  groupe 
trachéen  médian.  Le  groupe  T'  de  l'Osmonde  est  remplacé 
par  deux  groupes  symétriques  plus  ou  moins  écartés  de 
C  S  .  En  prenant  cette  même  trace  foliaire  beaucoup  plus 
bas.  les  deux  groupes  ï^,  T',  se  réunissent  en  une  iile  médiane 

qui  reproduit  celle  de  l'Osmonde.  Pendant  une  partie  de  son 
trajet,  la  trace  foliaire  du  Todea  a  donc  un  faisceau  médian 
F^'  là  où  l'Osmonde  avait  une  seide  ligne  trachéenne.  Ce  fais- 
ceau médian    b' ^'   s'étend    de    T'    où    il    a   son    pôle   gauche    A"' 
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jusqu'en   T"    où    il    a    sou    |)»M»'   droit    A'".    Ce    faisceau     F^'    se 

a  ,1 

poursuit  très  loin  dans  la  région  supérieui'e  de  la  trace 
foliaire.  L'exemple  du  Todea  a  cela  d'intéressant  qu'il  nous 
donne  la  notion  d'un  faisceau  bipolaire  njédian  dans  l'arc  pos- 
térieur de  la  trace  foliaire,  ou  ce  qui  est  la  traduction  du  même 
fait  avec  une  autre  espèce  de  pièces  élémentaires,  cet  exemple 
nous    a  habitué    au    remplacement   du    groupe   ti-achéen    T'  par 

deux   groupes    symétriques   ï",    ï'.    Que     la     frcmde    soit    plus 

g       il 

grêle,  que  la  plante  soit  plus  jeune,  on  ptnirra  retrouver  le 
groupe  trachéen  médian  T'.  Les  Fougères  à  faisceau  bipolaire 
médian  F^i  dans  leur  trace  foliaire  sont  nombreuses.  Nous 
avons  tenu,  en  relevant  cette  variante  entre  les  genres  Todea 
et  Osmunda,  à  montrer  qu'elle  n'avait  parfois  qu'une  faible 
valeur  taxonomique.  Il  y  a  cependant  toujours  grand  intérêt 
pour  l'anatomiste  à  connaître  si  la  trace  qu'il  étudie  présente 
ou  non  un  faisceau  bipolaire  médian.  —  Prise  assez  haut  dans 
le  pétiole,  la  trace  foliaire  du  Todea  harbara  se  présentera  à 
l'état  de  chaîne  quaternaire  ou  de  double  chaîne  binaire  con- 
tinue  et   s'écrira  eu    fornmles   littérales. 

Formules   n"    5. 
Todea  barbara,  région  élevée  du  pétiole  :  Fig.  i5. 
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Dans   la  région    supérieure  des    frondes   du   Todea,    la  trace 


Fig.  i5.  —  S('(-tioii  traiiSNcrsalr  <li'  la  liacc  toliaii'c  d'une  pctiti'  IVoiule 
(lu  Todea  hdibara  juisf  dans  le  pétiole  pilueipal.  Elle  est  à  l'état  de 
double  ehaîue  binaire. 


foliaire    se    réduit    fréi|ueinment    à    une    chaîne    binaire,    dont 


Fij^.  i().  —  Section  transveisale  de  la  liaee  foliaire  du /,r'p/o/W^/'/.s  snperha 
prise  dans  le  haut  du  pétiole.  —  La  trace  est  à  l'état  de  chaîne  Ijinaire. 
Elle  est  notée  en  diver<;eauls  et  en  l'aiseeaux  bipolaires.  Les  lignes  de  dilfé- 
renciation  li»jneus('S  sonl  indicpiees.  —   (Ir.  =;  lôo. 


les  ailes  libres  sont  très  '-ourles,  sans  ai-river  toutefois,  comme 
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cela  se  v(»it  dans  »l  autres  ^iMires,  à  une  siiii|ile  lame  ligneuse 
à  trachées  mai'giiiales  entouri'-e  de  lihcr.  Nous  retrouverons 
plus  loin  ces  chaincs  hiiiaifcs  à  ailes  lihrcs  i-rdiiilcs.  (let  état 
de    chaîne    binaire    reproihiil    h's    l'oi-inuies   n"    "3    p.    '3o. 

Les  traces  des  Lc/ttop/cfis  Fnificri,  L.  siipcrixi,  L.  hj'iiie- 
nophj'lloïf/es  sont  identicjues  à  celles  du  Todea  dans  des 
régions   plus   grêles. 


Fig.  17  et  18,    —  Section  transversale   d'une   très  grande  trace    foliaire 
osmondéenne  avec  faisceau  médian  ¥      et    faisceaux   marginaux  F    F    .  La 

g      d 
tig.î;;est  notée  en  divergeants,  la  tigure  18  est  notée  en  faisceaux  bipolaires. 


2.  —  Chez  Aneimia  colHna  et  A.  Phyllitidin.  la  trace  foliaire 
a  encore  la  forme  d'une  gouttière  continue  à  bords  rabattus 
antérieurement  vers  la    surface  de  symétrie.    L'arc    antérieut*  y 
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est  largement  ouvert  en  son  milieu.  Les  flancs  de  l'arc  pos- 
térieur sont  un  peu  déprimés  et  comme  refoulés  vers  le 
point  C.  Cette  convexité  vers  la  partie  antérieure  de  C  S'  est 
surtout  sensible  dans  les  masses  ligneuses.  La  trace  des 
Aneimia   possède  les    trois  groupes    trachéens   T',  T\  T'.  elle 

contient  donc  deux  faisceaux  bipolaires  postérieurs  symétri- 
ques   F  ',    F'    et    deux    demi-faisceaux    antérieurs    très    courts 

X  d  F'',  X  g  F'-'.     Cette   trace    reproduit    donc   identiquement, 


Fig.   If).  —    Section    f ians%prsale   d'iino    trace    foliaire   d' Aneimia  collina 
prise  dans  le  pétiole.  —  Elle  est  à  rélat  de  eliaine  ternaire.  —  Gr.  =  i5o  (i). 


nomme  pièces  élémentTiires,  celle  d'une  fronde  de  jeune 
Osmonde  et  celle  d'une  nervure  de  foliole,  c'est-à-dire  les 
formules  n"  2.  p.  3o.  Cette  trace,  relativement  plus  simple, 
nous  présente  pourtant  un  nouveau  fait  intéressant.  Vers  le 
haut  du  pétiole  chaque  demi-arc    antérieur  s'étend    un  peu   sur 


(i)  Cette  iif^urc.  tirée  d'une  trace  grêle,  montre  la  gouttière  comblée  par 
le  liber.  Comme  exemple  de  cette  même  trace  montrant  son  ouverture  anté- 
rieure, voir  !..  A.  Boodle.  On  the  Anatomy  of  tfie  Sctiizeaceae,  fig.  17, 
PI.  \\.  Annals  of  Botany.  T.   XV.  —  Note  ajoutée  pendant  l'impression. 
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son  hord  libre,  après  quoi,  la  trace  donne  une  grosse  ner- 
vure qui  se  rend  dans  la  baguette  sorijère  placée  du  même 
coté.  Elle  y  l'orinc  une  lame  lihéro-ligneuse  en  gouttière  qui 
est  une  chaîne  Itinaire  ouverte  avec  deux  lignes  trachéenne 
latérales   T'  ,    T'  ' . 

■ri  il 

Dans  cet  exemple  apparaît  un  rôle  des  demi-^rcs  antérieurs 
que  nous  trouverons  plus  accusé  ailleurs,  par  exemple  chez 
Botrjxhiuui  Lunaria  et  chez  Ophioglossum  vulgatuui,  ces  demi- 
arcs  assurent  la  vascularisation  des  pièces  sorifères  antérieures. 


Fig.  20.  —  Section  transversale  d'une  trace  foliaire  AWneiniia  colUna 
prise  dans  le  pédicelle  fructifère  gauche.  La  trace  est  à  l'état  de  chaîne 
binaire  réduite.  —  Gr.  =  35o, 


Si  malgré  le  très  grand  développement  de  cet  arc  dans  beau- 
coup de  Fougères,  nous  voyons  la  face  antérieure  dus  pétioles 
si  fréquemment  stérile  et  la  ramification  se  borner  à  une  sorte 
de  nervation  palmée,  du  moins  la  présence  de  ce  caractère 
nous  avertit  qu'il  y  a  possibilité  d'une  pièce  fruétifère  anté- 
rieure dans  les  plantes   connexes. 

Parmi  les  Fougères  où  l'anneau  sporangial  se  localise  en  une 
calotte  polaire,  les  Aneimia  sont  les  seules  oii  les  demi-arcs  anté- 
rieijrs   soient   nettement   rabattus   vei*5    la   partie   antérieure   de 
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C  s"  par  courbure  {Jirecte  de  leurs  amorces.  MoJirin  caffrorum 
présente  une  cliiiîne  quinaire  dans  la  région  moyenne  de 
son  pétiole  avec  tendance  à  placer  chacun  des  divers^eants 
Y2a  Y-'a  (lans    le    pi-olong'enienl    des    lames    licfneuses    des    fais- 

ceaux    bipolaires    F"'  ,   F''-  .     Le     pétiole    secondaire    du    même 

Moliria  réalise  la  chaîne  binaire  des  formules  n"  3.  page  3o. 
—  Xous  reviendrons  sur  les  modifications  des  Scluzea  et  des 
Lj-f>o(lhini  en  étudiant  les  traces   réduites. 

3.  —  Bien  que  nos  Gleichéniées  actuelles  ne  i)ossèdent  pas 
de  baguettes  sorifères  antérieures,  la  section  transversale  de 
leur  trace  foliaire  dans  le  pétiole  jn'imaire  est  unr  chaîne 
ternaire  continue  beaucoup  plus  fortement  fermée  que  les 
précédentes.  Les  deux  demi-arcs  antérieurs  sont  très  dévelop- 
pés. Les  ci'osses  viennent  se  toucher  }»ar  les  régions  péricam- 
biales  de  leur  liber  externe  dans  la  partie  antérieure  de  la 
surface  de  symétrie.  Il  n'y  a  pas  de  tissu  fondamental  enfermé 
dans  la  trace.  La  partie  criblée  du  liber  antérieur  est  limitée 
aux  crosses  et  aux  mai'ges.  Cette  tendance  est  déjà  très  sen- 
sible chez  Glcichenia  (Mertrnsia)  dichotoina.  Elle  est  plus 
accusée  encore  chez  Gleiclienia  {Eiigleichenia)  rupeatris.  Exté- 
rieurement cette  très  grande  puissance  des  demi-arcs  anté- 
rieurs  est  en   rapport  avec   la   i-apide    ramification  du    pétiole. 

La  trace  foliaire  des  Gleichenia  est  représentée  par  les 
formules  n  ■  i.  p.  3o.  EugJeichenia .  rupcstris  montre  lindi- 
cation  de  deux  dépressions  symétriques  très  sensibles  sur  les 
flancs  de  son  arc  postérieur  (i).  Les  pétioles  tertiaires  de 
cette   espèce   ont   une  chaîne  binaire. 

4-  —  On  trouve  la  trace  osmondéenne  sous  ses  formules 
n"^  3  et  n"  2,  page  3o.   chez  les  Hyménophyllées  ;  nous  y  revien- 


(t)  Voir  los  fifïurfs  'lonnocs  pnr  IM.   C.  Poirnult.  Rpchorchrs  anatomiques 
sur  1rs  Cry/itoirnnips  i-nsrninircs.  Aiin.  do  Se.  iinturollcs,  8^  S.  T.  i8.  1894. 
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drons  fil  ('tiitliaiil  les  traces;  rrdni/cs.  Elles  s'observent  eneore 
fréqueiiimeul  eliez  des  Pol vpodiaeées  à  jx'lioles  j^rèles,  elle  est 
accompagnée  dune  petite  niodilicalion  (|ue  nous  (Mudierons 
dans  le  Chapitre  I\'.  Mais  eoninu'  cette  niodilieation  est 
alors  presque  ellacée,  ntuis  voyons  re[)ar<ulre  la  trace  osnion- 
déenne.  (les  exeni[)les  niontt«Mil  la  très  jurande  extension  du 
type  organique  représenté  par  la  trace  osniondéenne  chez  les 
Fougères  actuelhîs.  II  s'est  trouve  qu'en  présentant  d'abord  la 
trace  de  l'Osnionde  nous  présentions  un  tyjie  oi'i;anique  très 
connu  et    très   ré})andu. 


Chapitre  III.  —  L'agencement  des  pièces  libéro-Iigneuses 
élémentaires  dans  la  trace  foliaire  à  plis  latéraux  posté- 
rieurs doubles  et  à  divergeants  indépendants.  —  La  trace 
dialyd ii'er géante  doublement  plissée  des  grandes  Fougères 
cyalhéennes.   —   Ses   caractéristiques. 
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Dans  ce  diapitrc  nous  allons  nous  élever  de  la  trace 
osmondéenne  à  un  autre  type  de  trace  beaucoup  plus  com- 
plexe réalisé  chez  les  grandes  Fougères  cyathéennes.  Ce  nou- 
veau type  de  trace  foliaire  sera  caractérisé  par  deux  plis 
latéraux     doubles     symétriques     de     l'arc     postérieur,     par    des 
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diverpfcanls  isolés,  [)ar  un  systômc  de  divcr^canls  intérieurs 
enfermés  dans  un  contour  envel()]»j)ant.  L'arc  antérieur  peut 
être  localement  l'crnu''.  Mais  (|ucl  (|ue  soit  le  detçré  de  variation 
de  renseinl)le  de  la  trace,  elle  se  montre  coiiiposi'c  des  mêmes 
pièces  élc-mentaiies  ([u  elle  |)r(''sente  toujours  à  IcHat  de  (h'cer- 
geants    ou   de  fuisccdnx    hl/iolaircfi. 

I. —  La  trace  du  Malonin  ppcfinnto  telle  qu'elle  est  connue 
par  les  recherches  du  professeur  A.  (].  SeMard  (i),  est  une  trace 
osmondéenne  i)ure  à  grandes  crosses  dans  le  pétiole.  Eln  haut 
et  en  bas  de  cet  organe  la  trace  se  ferme  antérieurement. 
En  haut  du  pétiole,  les  amorces  des  demi-arcs  antérieurs  font 
un  pli  direct  très  brusque,  suivi  d'un  palier,  qui  rejette  le 
prolongement    de    la     chaîne    vers     la    partie   antérieure   de    la 


Fig.  21.  —  Section  transversale  du  pétiole  du  Matonia  pectinatn  assez  loin 
de  la  réception  des  folioles,  (h-oquis  fait  d'après  la  l\g.  39,pl.  19,  du  travail 
du  professeur  A.  C.  Seward.  —  Gr.  =  lô. 

La  trace  est  notée  en  divergeants  et  en  faisceaux  bipolaires. 

Le  demi-arc  antérieur  gauche  de  la  trace  contient  localement  un  fais- 
ceau de  plus  que  le  demi-arc  antérieur  droit. 


(i)  A.  C.  Seward.  On   the  structure  and  affinities  of  Matonia  pectinatn. 
Pliilosophical  Transactions  of  the  roya_  Society  of  London,  vol.  191,  1899. 
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surface  de  symétrie  G  S  .  Les  bords  libres  des  demi-arcs 
intérieurs  sont  encore  enroulés  en  crosses  isolées  Tune  de 
lautre.  Tel  est  l'état  de  la  coupe  i  représentée  [)age  184  du 
travail  tle  M.  Seward  et  fig.  3i,  pi.  19  du  uième  ouvrage. 
On  voit  d'ailleurs  immédiatement  sur  cette  figure  que  la 
trace  du  Mal  oui  n  est  composée  de  faisceaux  bipolaires  ou 
de  divergeants  ([ui  ne  difl'èrent  de  ceux  de  l'Osmonde  que 
l>ar  un    petit    jioint    que    nous    signalons    page   49- 

Kn  approchant  du  point  démission  des  folioles,  les  deux 
crosses  des  demi-arcs  antérieurs  viennent  se  toucher  par  leur 
portion  dorsale  ou  externe  dans  la  partie  antérieure  de  la 
surface  de  symétrie  GS  en  enfermant  les  extrémités  des 
crosses  dans  un  contour  enveloppant,  coupes  2  et  3,  p.  184. 
—  Les  coupes  3,  5,  10,  11,  12  montrent  un  arc  ou  chaîne 
interne  enfermée  dans  un  contour  clos,  limité  par  l'arc 
postérieur  et  \n\v  le  début'  des  demi-arcs  antérieurs.  Gette 
chaîne  interne  est  duc  à  l'addition  des  deux  crosses.  Ses 
groupes  trachéens  sont  placés  sur  la  face  du  bois  qui 
regarde  le  centre  de  figure  G  du  stipe.  D'après  le  mode 
de  constitution  de  cet  arc  interne  on  doit  donc,  lorsqu'on 
suit   le   demi-arc     antérieur   droit,    partir     du   groupe     trachéen 

T'',    s'avancer  jusqu'au   groupe    droit    T^'"     le   plus   proche   de 

d  <\ 

G  S".     On    trouve     la     suite    de    l'arc     en   T^"'     sur   la    partie 

.1 

droite    de    l'ai'c    intérieur  ;    c'est     le    groupe    trachéen    le    plus 

proche   de   G  S  .   On   part  de   T^""    et   on  suit  la   moitié  droite 

.1 

de  l'arc  interne  jusqu'à  son  extrémité.  Il  n'y  a  guère  d'ail- 
leurs qu'un,  ou  au  plus  deux  groupes  trachéens,  à  la  suite  de 
T^"".    Le   dernier   groupe    sera    T^"'\    On    voit  donc    que   tout 

d  cl 

se  passe  comme   si  les   faisceaux   F^**    F'''*    se  coupaient   en   leur 

g       <i 
milieu    y^*    ^^  Y*''*     ^t   plaçaient    leurs    deux    ti-onçons    dans    le 

p  d 

prolongement     l'un     de      l'autre     en      enfermant     une     bande 
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libéro-ligneuse    à    rinlérieiir    trun    couloui"    feniié.     X     «i    F^'' 

se     plavanl      dans    le    [M-ctlonucnieiil    de      '-^    g    F'^'    ferme  Tare 

d 

aiilt-rieiii'   dans    (]S".     Do    iiu'nio     'j    g    F"'    se    plaçant   dans    le 

prolongenuMil     île      '..     d     F'"     (kHerniine    une    hamlc     inlt'rieiii't; 

continue.  Celle  façon  de  santer  ainsi  ùtuisquernenl  du  milieu 
de  l'are  antérieur  an  milieu  de  l'arc  intérieur  (/ni  lui  fait 
face  esl  un  fait  Irèfi  i^énéral  chez-  les  Mégap/D'llides .  L'exemple 
du  Matonia  a  cela  d'avantageux,  qu'il  permet  de  saisii-  la 
formation    de  ce   dispositif   en    haut   et   en    bas  du    pétiole. 


Fig-.  22.  —  Pétiole   du  Malnnia  pectinata,   sommet.  La   fermeture  de   lare 
antérieur  emprisonne  un   arc   interne  qui  s'isole  localement. 

A.  Fermeture  de  l'arc  antérieur,  coupes  2  et  î,  1.  c. 

B.  Isolement  de  l'arc  interne,  coupe  12,  1.  e. 


Les  formules  littérales  de  la  trace  du  Matonia  sont  donc  les 
formules  n"  i  de  l'Osraonde  avec  un  pli  brusque  sur  les  F'\ 
la  trace  n'a  pas  de  fiiisce.au  médian  F^' ,  /  =  (3  à  ;  /i  =  8  à  9. 
Il  y  a  trois  courbures  de  même  sens  sur  la  partie  des  demi- 
arcs   antérieurs    qui  forment   la   crosse. 

Au  niveau   où   lare  interne   est   libre,    les    foi-mules    de    la 
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trace   de    Matonia  sont,  eii  laissant   de   côté   Varc  postérieur 

Formules  n"  6. 
Matonia  pcctinata,   haut  tlu  pétiole,  demi-arc  anléi-ieur  droit. 

Formule  G   V.  c"  I  Formule  6  T. 
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Dans  la  foliole,  la  trace  de  Matonia  est  uue  trace  osnion- 
déenne  type  (i). 

12.  —  La  trace  foliaire  du  Dicksonia  antarctica  nous  pi'é- 
sente  une  chaîne  libéro-ligneuse  en  gouttière  continue  de  grandes 
dimensions.  Dans  cette  trace  les  deux  moitiés  de  l'arc 
antérieur   sont   très   développées   largement   séparés. 

L'antépénultième  et  le  pénultième,  faisceaux  de  ces  arcs  sont 
rejetés  en  arrière  i)ai'  \n\  pli  direct.  Leurs  demi-faisceaux  de 
bordure    X    F'^'',     )4    F''-*,     sont    ral»altus    en  avant.    Bien    que 

g  d 

(i)  Matonia  /xctinuta  iircst-xilf  celte  complicatiou  que  les  folioles  partent 
rjipideiuent  d'un  même  point  par  une  sorte  de  raniilication  palmée,  qui  a 
pour  eilel  de  liJ)érer  d'abord  les  folioles  internes.  L'arc  interne  participe  de 
suite  très  largement  à  la  formation  des  traces  des  folioles  internes.  Ainsi, 
dans  rex(;mple  représenté  par  M.  Seward,  il  y  a  émission  de  trois  folioles 
internes  sur  une  hauteur  de  y  coupes. 
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loi'inôes  d'un  même  nombre  de  pièces,  les  crosses  des  demi- 
arcs  antérieurs  sont  donc  hii-n  iiidiiis  accusées  que  chez 
Matonia.  Il  s'agit  encore  d'une  trace  osmondéenne  à  faisceaux 
larges  et  nombreux.  La  fronde  est  grande,  nous  sommes  chez 
une   Foujière   arborescente* 


Fig.  23.   —  Section  transversale  du  pétiole  de  Dickaoïiia  antarctica  notée  en 
divergeants  et  en  faisceaux  bipolaires. 
PI.   dir.  Pli  direct. 
PI.   in\ .  Pli  inverse. 
PI.   Ensenilde  tlu  pli  double. 


Dans   l'exemple  représenté   fig.    28  nous  avons   trouvé   : 
28    faisceaux    F   dans   l'arc   postérieur,  dont  un    médian   F^'. 
Soit   par   suite   1   =    11    ; 

8  faisceaux  et  demi  dans  chaque  demi-arc  antérieur  donc  k  = 
Les  formules   de   cette   trace   du  Dicksonia   étaient   donc  : 
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Forniulcs   rv  j .  —  Dicksonia  antarctica,  pétiole.  —  Fig.  aS. 
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La  trace  de  Dicksonia  nous  présente  l'aniorce  de  deux 
particularités  que  nous  verrons  s'accentuer  dans  les  exemples 
suivants. 

Tout  d'abord  chaque  faisceau  clcmenlaire  F  est  cuurbc 
dans  sa  région  médiane  de  manière  à  présenter  une  forte 
convexité  antérieure.  Les  groupes  trachéens  ï  sont  ainsi 
rejetés  dans  des  sortes  de  sinus.  Chaque  faisceau  F  tend  donc 
à   prendre   la    l'orme    d'une  petite  courbe  à    branches    presque 

symétriques   telle   que   "^^^ ^"^   Celte    courbe    a    deux    points 

d'iidlexion.   Fig.    '3o.    p.    58. 

En    second    lieu,,  mais     celte    deuxième  indication    est   très 

faible,   on  voit,  au  niveau  des   faisceaux  F-'  F"',    un   léger  refou- 

g    a 

lenient    des     lianes     de    l'arc    postérieur     vers    la     surface    de 
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symétrie  C  S".  Cette  seconde  indication  ne  peut  être  remar- 
quée que  lorsqu'on  sait,  par  des  comparaisons  antérieures,  que 
les   Gyathéacées  ont  en  ce   point  un  double  pli  caractéristique. 


Fig    24.  —  Le  divergeant  v'  de  l'arc  postérieur  de  la  trace  foliaire  du  ZJ/cAso- 

nia  antarctica.  —  Gr.  =  i5o. 

A'      A     le  pôle  double  du  diAergeant. 

1/2  d  F'  l'aile  gauche,  1/2  g  F^'  l'aile  droite  du  divergeant. 

Vlg.  Gros  vaisseaux  ligneux  primaires.  Métaxylème  des  auteurs. 

Le,   Liber  externe.  Li,   Liber  interne.   Cg,  Eléments  criblés.  Per,  assise 

péricambiale. 
GC.  Gaine  casparyeune. 


Dans   la    trace    du   Dicksonia,    le   caractère   de   pôle    double 
A,i   Ag  des    groupes    trachéens   ï   est  particulièrement    accusé. 


Uni',',  de  Lille. 


Tome  X.  C.  4. 
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Les  faisceaux  F  sont  tous  tarifes,  V opposition  de  leurs  tra- 
chées grêles  et  de  leuT's  grands  cuisseaux  est  forte,  la  loca- 
lisation des  grands  tubes  criblés  est  très  nette.  La  pièce 
libéro-ligneuse  élémentaire  est  particulièrement  soulignée  sous 
sa    forme   de  faisceau   bipolaire. 

Celte  fronde  présente  les  réductions  suivantes  dans  sa 
[)artie  supérieure. 

En   haut  du   pétiole   primaire  la   trace   devient  : 

Formules  n"  8.  —  Dicksonia  antarctica,  haut  du  pétiole.  Fig.  25. 


Formule  6'  V 


pli  double 


d  A 


c  I 


Y'- 

(1  d  (1 


T' 

d 


Formule  8  T 


pli  double 


CI 


T»' 

._X"a    / 

d 

d 

"         l 

/T'"  =  T'i^=.T'" 

d            d             d 

F-M 


Formule  8  F 


(    ' 


%  g  F-» 


G| 


F=^ 

d 
d 


Formule  6"  A  A 


C  i 


A'"  A'  ■ 

— 

d      dg 

\ 

)      -YA-- 

/                                dd      dg 

i      -A"=A''- 

dd        dg 

— A"'- 

A'"  —  /       )A''-  =  A''  — 

dg 

dd          \         /    ,ld           dg 

Le  double  |)Ii  latéral  de  cliaque  llauc  de  Tare  postérieur  est 
presque  plus  sensible  à  ce  niveau,  il  doit  être  relevé  dans  les 
formules,  ce  n'est  encore  cependant  qu'une  double  ondulation 
de   la    cliaîne. 

Le    péliole    secondaire     reproduit     identiquement     une     li'ace 
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cVAneimia,  lu  double  ondulaliou   des  lianes  élaul  1res   sensible. 


Fig.  25.  —  Section  transversale  du  pétiole  principal  du iJ/cAso/u'a  rt«/«/'t7/fa 
dans  sa  région  supérieure.  Elle  est  notée  en  divergeants. 
A  droite  la  trace  reçoit  1  insertion  d'une  foliole. 


Les   formules   correspondantes   sont    donc   le-i     formules    n"    2, 
page   3o    (11g.    26). 


Fig.  26.  —  Section  transversale  d'un  pétiole  secondaire  du  D/cAso«/a  anfarc- 
tica  notée  en  divergeants  et  en  faisceaux  bipolaires. 
A  droite  la  trace  reçoit  l'insertion  d'une  foliole. 
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Dicksonia  squarrosa  a  la  même  trace  foliaire  que  Dicksonia 
antarctica. 


—  %r^ 


Hg.  27.  —  La  trace  foliahf  du  DUl.sDnia  s(/uairosn  dans   le  pétiole  secon- 
daire. —  Gr.  ^  i5o. 

La  suriace  de  symétrie  CS"  est  légèrement  incurvée. 
La  trace  est  à  Tétai  déchaîne  ternaire.  Elle  est  notée  en  divergeants 
et  en  faisceaux  hiiiol. lires. 

3.  —  Comme  second  exemple  de  trace  foliaire  empruntée 
aux  grandes  Fougères  arborescentes,  nous  décrirons  celle  du 
Cibotium  reg-alc  :  c(>tte  trace  présente,  fortement  accusés,  les 
faits  dont  nous  avons  relevé  la  première  indication  chez 
Dicksonia  antarctica  et   chez   Matonia. 

En  premier  lieu,  les  plis  latéraux  PI  PI  de  l'arc  postérieur 
(jui  s(mt  seulement  indiqués  dans  la  trace  foliaire  du  Dickso- 
nia, sont  très  forts  dans  celle  (hi  Cibotium.  Dans  l'exemple  repré- 
senté (lig.  -^8)  <Hi  voit  (|uc  CCS  plis  scjnt  doubles  et  quils  portent 
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sui*  les  laisccaux  l^'-*  cl  F'"  ;  los  faisceaux  l*'"'  ctaiil  incisés 
longitiKliiialcment  eu  leur  milieu.  Par  un  pi-eniier  pli  brusque 
portant  sur  ï'^,  le  (liveri;'eanl  suivant  V"  est  rabattu  en  avant 
contre  la  première  [»artie  tle  Tare  postérieur  qu'il  vient 
doubler.  La  i)etite  lame  libéro-ligneusc  ainsi  formée  tourne 
sa  concavité  vers  la  face  postérieure  du  pétiole.  Ce  premier 
pli  est   dit  pli   direct. 


Fig,  28.  —  Moitié  gauche  de  la  section  transversale  d'un  pétiole  du  Cibotium 
Inégale  prise  dans  sa  région  inférieure.  — Gr.  =  4- 

La  région  du  pli  inverse  est  occupée  par  une  grande  incision, 

Ar.  in.  Arc  interne. 

Cti.  m.  p.  Chaîne  médiane  postérieure. 

La    seconde     moitié    des     faisceaux     F'^    F"',     leur    moitié 

s  d 

externe   (i),  celle  qui   est   la   plus   éloignée  de  F^i,   est  amenée 


(i)  En  parlant  d  un  laisceau  déterminé  F'"  on  écrira  cette  moitié  externe 

d 

1/2  d  F'",   la   moitié   interne,    la   plus   rappi'ochée    de    F    ,    en    suivant   la 
chaîne,  étant  1/2  g  F'". 
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encore  plus  on  avant  et  vers  la  surface  de  symétrie  C  S  . 
Cette  seconde  moitié  des  F'"  amorce  la  suite  de  l'arc  posté- 
rieur. Par  un  pli  im'ersr  du  prciuicr.  fait  nu  milieu  de 
F"^,  cette  troisième  région  de  Varc  postérieur  a  ses  trachées 
regardant  la  face  supérieure  de  la  fronde.  Cette  troisième 
partie  s'étend  depuis  le  diverjçeant  V"  jusqu'au  divergeant 
T'".  Au  niveau  du  double  pli  PI,  elle  triple,  dans  sa  partie 
initiale,    le   système   des   faisceaux    de    l'arc    postérieur. 

Nous  apj)elons  branche  descendante  du  pli  direct  la  partie 
de  l'arc  postérieur  comprise  entre  le  pli  direct  et  le  pli 
inverse.  Dans  les  grandes  traces,  cette  région  est  souvent 
occupée  par  une  grande  incisioji.  La  courbure  inverse,  qui 
produit  le  pli  inverse,  est  nécessairement  précédée  d'une 
inflexion   de   la  branche    descendante   du  pli    direct. 

Nous  appelons  branche  ascendante  du  pli  inverse  la  partie 
de  l'arc  postérieur  comprise  entre  le  pli  inverse  et  la  région 
marginale   de   l'arc   postérieur. 

On  voit  des  incisions  longitudinales,  semblables  à  celles 
que  nous  avons  relevées  sur  les  faisceaux  F''\  au  milieu  des 
faisceaux   F'-,    F'\    F'\    F»5,   F"5. 

Cette   trace  contient  un   faisceau   médian  F^' . 

En  nous  limitant  à  sa  partie  droite,  l'arc  postérieur  de 
la  tiace  foliaire  du  Cibotium  T'égale  s'éci'ira,  en  tenant  compte 
de   son   pli   double   et    de   ses   incisions   : 

Formules   n-    g.  —  Cibotium    regale, 
bas  du  pétiole,  demi-arc  postérieur  droit.    Fig.   28. 

Formule  g   Y 


S 


n  I  yi  yî Y?  Y9 

H      .1  d      (1      ( 

IT"' 
I  I  d  ; 

TU  T'-'    I    T'3    I    T'*    I    T15    I    T'6    I    Ti7  ou  Y'L  (i) 


Cjf 


d  (i  rt  .1  d  d  d  d 


(i)  Le  soiiiiiiet  des  accolades  est  lournc  ilu  ctMé  de  la  convexité  du  plisse- 
ment exécuté. 
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Formule   g    T 


J\V     I     XXVI     I     JXVll  ou  J'L 

(I  <l  i\  cl 


Formule  g  F 


cl    I 

o    pM  ,  F'  ,  F- FM 

I     '  d    '    d    il   (  F^ 

I  XgF'M  d 

d       ) 


c  i 


V  cl  F'"  F**   X  g  F'- 1  X  cl  F'2    14  g  FI3 1    k'  d  F'»  X  g  F'^ 

dd"  d|  d*'d|"d  "d 

I  X  d  F'i  X  g  F>3 1  X  d  F'-'  X  g  F'"  I  X  d  F*" 

I  d  d      I  d  d      I  d 

Formule  g   A  A 


_1A'"  A"  —  A'  A"— A"  A'" A^'"  A^'"'  —  A^ni  ^\^  _] 

d       dff  dd  d^  dd    dg  dd      dg  dd        d<r  ( 

|_AX  Aix— C 

I  âjx    dd  } 

I  dd     dg  dd      dg         |  dd       dg  |  dd        dg      I  dd      dg  I 

_AXVAXVi|_AXViouA''' 

^  yf  dd      dg      I  dd  dg 

4  et  5.  —  Un  second  fait  très  frappant  est  l'étendue  prodi- 
gieuse qu  ont  pris  les  deux  demi-arcs  antérieurs  de  la  trace 
foliaire  dans  le  Cibotîum,  et  le  brusque  ploiement  que  chaque 
demi-arc  présente  au  point  où  il  vient  toucher  la  surface  de 
symétrie  C  S  .  Le  résultat  de  ce  pli  est  d'enfermer,  comme 
chez  Matonia  pectinata,  une  partie  des  demi-arcs  antérieurs  à 
l'intérieur  de  la  courbe  limitée  par  l'arc  postérieur  et  par  leti 
paliers  des  demi-arcs  antérieurs.  Les  faisceaux  intérieurs 
qui  en  résultent  sont  d'ailleurs  compris  entre  les  plis 
PI  de  l'arc  postérieur  et  les  paliers  des  demi- arcs  anté- 
rieurs. Dans  l'exemple  représenté  (fig.  28),  le  demi-arc  anté. 
rieur  droit  commençant  en  ï''    présente  une  première  portion 

d 

à   concavité  tournée  vers  l'extérieur.    Elle  s'étend  jusqu'à  F"». 

d 

Le  coude  ou  pli  se  fait  sur  F"*,  c'est  un  pli  direct.  11  rejette  à 

d 
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l'intérieur  toute  la  [)artie  du  demi-are  antérieur  comprise 
entre  T'-»   et  T'^'  ou  Y'^.  Cette  chaîne  libéro-ligneuse  intérieure 

d  (i  <1 

présente  elle-iiir-iiie   un   i)li  sur  le    l'aisceau   F**'^.   Ce    second  pli 

d 

est  inverse.  La  première  partie  de  cette  chaîne  intérieure  a 
ses  groupes  trachéens  tournés  vers  hi  face  supérieure  du 
pétiole.  La  seconde  partie  a  ses  trachées  toui'nées  vers  l'angle 
supérieur  droit   et   vers   le   flanc   droit   du  pétiole. 

La    nie    T"     ou    T'^    à   Y"^''    semble    placé    dans    le    prolon- 
gement  direct   de  Y'o*  à   Y'»  ou   Y" . 

d  d  d 

Les    deux    files    Y''"   ou    Y»»'»   à    Y '2a   et    Y''»    à    Y^^^*   et   Y'^» 

g  g  g  'I  '1  d 

semblent   également  faire  partie  dune   même  chaîne  intérieure 

à   deux   branches   divergentes   partant  de    C   S". 

Des  incisions  longitudinales  isolent  les  divergeants  Y'^^,  Y"^, 

d         d 

Y'2»,    Y"3\   Y'*S   Y':^%    Yi'5%  Yi"«,  Yi8a,   Y^^^  et  leurs  symétriques 

d  d  d  d  d  d  d  d 

du  côté  gauche. 

Le    demi-arc   antérieur   droit   de   la    trace   foliaire   du    Clho- 
tium   sera   donc    noté  : 

Formules   n"    lo.  —  Cihotium. 
bas  du  pf'tiolc.  Demi-chaîne  int(''i*icure  droite.  Fig.  n'^  3i. 

Formule   lo    Y 
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d        a 
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d  d 
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Formule   lo   T 
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d       I        d      I       d  d  d        i        d  d 


iT'  ou  T''' 

TX!a     JXa  I  JlXa       T'M    ,|  d 

d      '      .1    I       d  d  ' 
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Formule  lo  F 

'^  dFi3»XgF'*«  1  XdF'''"XgF'''" 

'        d  '       (1         I     "        d  "       d 

d  '        (I        I  d  "        d        I  '        d  "       d         I     '        d  "       d 

XdF'''\XgF'''"  I  XdFi«"XgFi'-> 

d  d         I  d  d 

OU  X  F'-  I 

'^    g        '  '        d        1'        d  '         d      1        "^     d       '         d  d     '    /  d 

Formule  lo  \ 


S"  ! 


n    I                                                                  I  J^XIlIa   ^XIV^i  I  ^XlVa   _^XVa  1  _\XVa  ^XVI.i  1  ^XVIa    ^XVIIa  I 

)  I     dd            dg  I    dd   '       djj        I    dd  du'          I    dd            dg           ! 

;  MXIa  ^Xlla  j  J^XlI.i  ^Xllla  I  \                                               ^XVlIa  ^XVIIfn  1   ^XVIlla  ^XlXa  qu  A'"'^ 

dd      dg             dd         ils                                                          dd             di;  dd  d-                   dd 


C 


\A'L  ou  A'**   (^i) 

^Xla  ^Xa  I  ^Xa  ^IXa  I  ^IXa  ^Vllla       ....  A"*  A'^  )  dd  d- 

tv  I    dg       dd     I    dg     dd       |    dg       dd  dg      dd  /  | 

L'arc  antérieur  de  la  trace  du  Cibotium  se  terme  donc  en 
son  milieu  en  enfermant  un  système  de  faisceaux  intérieurs 
par   le   même   procédé   que   Matonia. 

6.  —  Au  milieu  du  pétiole  de  Cibotium,  après  émission  (a) 
d'un  certain  nombre  de  pétioles  secondaires,  la  trace  foliaire 
un   peu   réduite,    ])résentait  dans   ce    même  échantillon  : 

Une  première  région  moyenne  de  l'arc  postérieur  sem- 
blable à  celle  qui  a  été  décrite  à  la  base  de  la  trace.  Le 
bois  y  forme  une  bande  continue.  La  première  courbure  des 
plis  latéraux  ou  courbure  directe,  porte  encore  sur  les  diver- 
geants    T'*^  "l'"^    qui    se    montrent    toujours     très    brusquement 

g       d 
plies.  Il  y  a    même   formation   dans   cette  région  d'une   chaîne 

fermée  qui   va   de    V^  à   ^'". 


(i)  Pour  ne  pas  trop  étendre  cette  formule  horizontalement,  nous  y 
avons  omis  les  barres  horizontales  qui  indiquent  les  demi-faisceaux  partant 
de  chaque  pôle  double. 

(2)  Après  émission,  lorsqu'on  suit  la  trace  foliaire  en  montant  vers  le 
sommet  du  pétiole.  Si  on  suivait  la  trace  en  descendant,  on  dirait  :  alors  que 
toutes  les  traces  des  pétioles  secondaires  ne  sont  pas  encore  reçues. 
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Fig.  29.    —  Moitié  gauche  do  la  section  transversale  du  pétiole  du  ('.iboliiim 
regale  prise  dans  le  milieu  de  cet  organe.  —  Gr.  =  6. 

Ar.  p.  Région  du  pli  direct  prête  à  se  détacher  Elle  formera  le 
milieu  de  l'arc  postérieur  de  la  trace  foliaire  dans  le  pétiole  secondaire. 
La  région  Ar.  p.  est,  à  ce  ni^^au,  à  l'élnt  de  chninr  fermer,  à  courbure 
directe,  son  hois  est  discontinu. 


Fig.  3o.  —  Le  second  faisceau  bipolaire  droit  F"  de  la  ligure  29. 

A 

es"  parallèle  à  la  trace  de  la  surface  de  symétrie. 
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T^a  seconde  partie  de  l'are  poslc-rieur  est  encore  constituée 
par  les  divergeants  T",  T'-'  ce  dernier  étant  en  dehors  de  la 
chaîne  fermée. 

Il  y  a  une  fj;^rande  incision  entre  T'-  et  V"\  L'inflexion  et 
la  seconde  courbure  ou  courbure  inverse  des  plis  PI  se  font 
sur   cette   incision. 

La  troisième  partie  de  Tare  postérieur  ou  branche  ascen- 
dante (in  pli  inverse  est  formée  des  divergeants  V'*  à  T'^, 
mais  les  divergeants  T'^  à  T'''  forment  une  chaîne  à  bois 
continu.  L'incision  qui  isole  le  divergeant  T'^  s'étendait  seule 
dans  cette  région.  Plus  haut  elle  disparaîtrait  à  son  tour,  et 
on  verrait  aussi  dispai^aître  l'incision  qui  sépare  T'-  de  V'. 
Le  faisceau  F^'  est  plus  large  que  dans  la  partie  inférieure 
de   la   trace. 

Les  trois  régions  de  l'arc  postérieur  sont  donc  peu  modi- 
fiées. 

Les  demi-arcs  antérieurs  sont  plus  fortement  transformés. 
Leurs  pièces  élémentaires  forment  une  chaîne  continue.  Le 
nombre  des  faisceaux  constituants  est  abaissé  de  iH  1/2  à 
i3  1/2.  Le  pli  qui  rejette  vers  l'intérieur  une  partie  du  demi- 
arc  se  fait  maintenant  sur  le  divergeant  Y^'"".  Enfin  les  deux 
chaînes  T'''.,.    T"^"...    et   T'"". . .    T'"  n'arrivent  plus  à   se  ton- 

?  g  A  A 

cher   dans   la  surjace   de  symétrie  CS°. 

Dans  sa  région  supérieure  ce  même  pétiole  primaire  du 
Cil)otium  présentait  tous  ses  faisceaux  sur  une  seule  courbe 
fermée  continue.  La  première  courbure  du  pli  double  de 
l'arc  postérieur  })ortait  sur  le  faisceau  F  ^.  La  courbure 
inverse  portait  sur  le  faisceau  F'',  et  ce  faisceau  F -^  se  pré- 
sentait singulièrement  élargi.  Par  rapport  aux  faisceaux 
moyens,   la  distance  des  pôles    A  "   A"  est   deux   à  trois  fois   la 

g         d 

distance   moyenne.    Cet    élargissement    du    faisceau    sur    lequel 


6o 


ETUDE    SI  lî    QIEIQUES    CAIIACTERISTIQUES 


porte  la  courbure  inverse  du  pli  double  est  un  caractère  qu'il 
convient  de  souligner.  Nous  le  retrouverons  dans  les  traces 
onocléennes. 


Fig.  3i .  —  Section  transversale  du  pétiole  du  Cihofium  regale  dans  sa  partie 
supérieure.  —  Gr.  =  20. 

La  trace  foliaire  est  amenée  à  Tétat  de  chaîne  fermée  par  l'union  des 

deux  demi-faisceaux  1/2  d  F^**  1/2  g  F'"'  dans  la  partie  antérieure   de    la 
surface  de  symétrie. 

3       3 

Les  faisceaux  F    F'   sont  très  élargis. 

!?     d 
La  région  droite  de  la  trace  prépare  l'émission  d'une  sortie. 


La  troisième  partie  de  l'arc  postérieur  était  représentée 
par  un  faisceau  et  demi.  La  trace  présentait  un  faisceau 
médian  F-^*.  Les  demi-arcs  antérieurs  composés,  l'un  de  3  fais- 
ceaux Xs  l'autre  de  4  faisceaux  '2,  formaient  une  chaîne 
c  )ntinue   qui    fei*mait   la   trace   en  avant. 

Dans  le  haut  du  pétiole  principal  cette  trace  foliaire  du 
Cibotium   se   notait   donc   ; 
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Formule  rv   1 1.  —  (Jiholiuin,  péliolc,  rr^iou  siipcTieure.  Vv^.  uG, 
gû  I  Forimile  1 1    V  g°  i  Formule  1 1  T 
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Formule  ii  F  g°  I  Formule  //   AA 


F^i  F'         ,  -A>i  A'  — A'    A  — 

a         (p2  •  d  d^        <.\A   au 

i  a  J.  ^     —  A'"^  A" 

FM              „.  1                j_  A"  Ai\  —  A!^=  A'L  A'L-  A'« 

I  aa   ag         m      ,\m    aa      as; 

/  1                      I                                 .    , 

io-F-F->       F^-  -Aiva  A'"a  _  A"'a  A"^'        —       A"-  A'-— 

'  -  f'      .1        .,               1  p    I    dir  dd             dg       M                           <lg       dd 


a 


a      a  d 


L'origine  de  la  masse  lihéro-li gueuse  des  pétioles  secon- 
daires du  Cibotium  regale  est  double.  La  partie  postérieure 
vient  de  la  portion  de  l'arc  postérieur  du  pétiole  principal 
où  se  trouve  la  courbure  directe  du  pli  double,  celle  où  se 
trouve  le  divergeant  Y'-',  tig-.  ag.  Ce  divergeant  V'9  est  ou  non 
accompagné  des  deux  divergeants  voisins.  Cette  première 
partie  de  la  trace  du  pétiole  secondaire  restera  postérieure.  A 
la  base  de  ce  pétiole,  elle  est  transformée  en  chaîne  fermée 
par  rapprochement  de  ses  bords.  La  partie  antérieure  de  la 
trace  du  pétiole  secondaire  est  donnée  par  le  système  mar- 
ginal, c'est-à-dire  par  le  divergeant  T'^  et  les  deux  diver- 
geants contigus.  Ce  second  groupe  reste  antérieur.  Il  vient 
toucher  le  groupe  postérieur  au  milieu  de  sa  partie  antérieure. 
En  ce  point   la  trace   est   représentée   par    les   formules  n^    la. 
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Fonnuli's    n     i  j  .  —  (Jihofiinn  regale,  pétioles   secondaire. 


Furmule  i  j    Y 
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Formule  12  7 
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Formule  12  A  A 
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La  figure  45,  i).  81,  montre  la  réunion  des  deux  parties  de 
la    trace  Ibliaire   dans  le    pétiole   secondaii'e. 

Comme  variantes  on  pourra  rencontrer  un  faisceau  médian 
postérieur  F^'  au  lieu  du  groupe  T'  et  des  faisceaux  latéraux 
marginaux    V^   F'-  au    lieu    des    groupes    T''-  ,  1"'^  ,    mais  alors, 

s,'  d  g  d 

par  une  sorte  de  balancement,  le  demi-arc  antérieur  perd 
presque  toujours  un  faisceau.  Nous  retrouvons  par  suite  l'état 
dans  lequel  nous  avons  observé  la  trace  foliaire  du  Dicksonia 
antarclica  dans  le  haut  de  son  pétiole  [U'iinaire.  Nous  y 
ti-ouvons   1(;  m<^me  pli  double  de  l'arc    postérieur,   le   pli  direct 

se  faisant  sur    V    ou   sui'   V*,   le   pli  inverse    se  produisant   sur 

.1  d 

le  faisceau  suivant  (/ui  est  toujours  un  faisceau  fortement 
élargi. 

Fa    liacc    foliairi!   prise   près   du     sommet    du    rachis   de    la 
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foliole  (lu  Ciholiiini  a  la  même  sti'ucture  que  celle  du  pétiole 
secondaire  du  Dicksuuia.  \'ei's  le  l)as  de  ce  rachis,  ou  consta- 
terait un  faisceau  nuMlian  au  lieu  ilu  groupe  T'.  De  même, 
on    peut   trouver   des   faisceaux     marginaux    F'-   F'    au    lieu   des 

groupes  T'   T''    ou  une  augmenlalion   d'un  faisceau  sur  chaque 

g      d 

demi-arc  antérieur.  Nous  revenons  donc  toujours  plus  ou 
moins  rapidement  à  une  trace  foliaire  d'Aneintia  ou  de  très 
jeune  Osmonde.  , 

Cet  exemple  des  variations  de  structure  de  la  trace  foliaire 
aux  divers  niveaux  de  la  fronde  du  Cihotiiim  est  extrême- 
ment instructif.  Il  nous  apprend  que  les  incisions  longitudi- 
nales de  la  trace  qui  iscjlent  quelques  divergeants  sont  de 
simples  boutonnières  plus  ou  moins  étendues.  En  second 
lieu,  nous  voyons  que  l'arc  postérieur  tend  à  se  tripler  par 
un  pli  double.  A  la  seconde  courbure  de  ce  pli  double 
correspond,  dans  les  parties  simplifiées  de  la  trace,  un  fais- 
ceau très  large.  En  troisièuie  lieu  les  deux  moitiés  de  l'arc 
interne  apparaissent  comme  la  suite  des  demi-arcs  antérieurs 
placés  du   même   côté. 

Gomme  fait  secondaire  nous  avons  relevé  que  les  groupes 
trachéens   T''-  T'*-  sont  remplaçables  par  des  faisceaux  latéraux 

marginaux  sur  lesquels  se  fait  la  courbure  qui  ramène  les 
demi-arcs  antérieurs  vers  la  surface  de  symétrie  C  S  .  Ce  fait 
est  la  reproduction  du  remplacement  du  groupe  ï'  par  un 
faisceau   médian   postérieur  F*' . 

Malgré  la  complication  de  la  trace  foliaire  du  Cibotium,  les 
notations  que  nous  avons  employées  montrent  quelle  est 
formée  des  mêmes  pièces  élémentaires  que  celles  de  l'Osmonde, 
agencées  de  la  même  manière  :  les  imi'iantes  portent  seule- 
ment sur  des  plissements  et  des  incisions  qui  n'altèrent  en 
rien  la  valeur  des  pièces  élémentaires.  L'extrême  rigueur  avec 
laquelle    on    a    pu    noter    chaque    pièce,  y    compris    celles    de 
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laïc  inlL-iieur  doul  rOsinondc  ne  semblait  pas  prévoir  l'exis- 
tence,  nous   parait   un    résultat    très   remarquable. 

Notons  encore,  parce  que  nous  aurons  à  nous  en  servir 
plus  loin,  quelques  autres  laits  tirés  de  l'aspect  particulier 
que  présentent  les  pièces  libéi-o-ligneuses  élémentaires  de 
cette  trace. 

Gomme  on  i^'ut  le  voir  dans  la  région  médiane  de  l'arc 
postérieur,  et  i>artoul  où  la  chaîne  ligneuse  est  continue, 
chaque  faisceau  F  est  iorlement  plié  dans  sa  région  médiane. 
La  convexité  du  pli  regardant  ici  l'intérieur  de  la  courbe 
dessinée  par  la  trace  (tig.  3o,  p.  58j.  Les  pôles  sont  forte- 
ment  rejetés  vers   l'extérieur.    C'est    l'exagération   de   la    forme 

"T"  ^ ^^,  ou  en  double   siphon,  que  l'on  verra  appeler  ailleurs 

forme  «  en  hippocanipe  »,  lorsqu'on  a  eu  plus  particulièrement 
en  vue  la  désignation  de  la  figure  prise  par  les  grands  fais- 
ceaux très  élargis  sur  lesquels  portent  les  doubles  plis  latéraux 
de  l'arc  postérieur  des  traces  onocléeunes.  Les  pôles  doubles 
sont  ainsi  rejetés  au  fond  de  sinus  très  profonds  alors  que  les 
centres  de  ligure  •;  des  faisceaux  sont  violemment  ramenés 
au    soniuiel    de    la   convexité  de    iliaque    faisceau. 

D'autre  })ail.  lorsquiine  incision  longiliidinale  ouvre  une 
boutonnière  dans  la  trace  foliaire,  elle  se  produit  toujours  au 
sommet  de  la  convexité  des  faisceaux,  c'est-à-dire  dans  la 
région  de  leurs  centres  de  jigure.  —  {Loi  de  séparation  des 
pièces  libéro-ligneuses  élémentaires  énoncée  en  faisceaux).  Le 
centre  de  figure  •/  ilu  faisceau  incisé  se  trouve  donc  désormais 
placé  dans  le  tissu  fondamental  entre  les  deux  moitiés  du  fais- 
ceau, ou,  ce  qui  est  exactement  la  même  notion,  à  l'extrémité 
des  deux  laines  ligneuses  issues  des  deux  pôles  du  faisceau 
incisé.  —  Dans  ces  faisceaux  incisés  le  liber  c<tuvre  lextré- 
niité  lil)re  de  la  lame  ligneuse  entamée  [)ar  l'incision.  Le 
mode  de  terminaison  des  faisceaux  1/2  F'"  cesse  donc  de 
leur    être    propre,   nous   venons   de   le  constater,  et  dans  l'arc 
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postérieur  et    d/ins     une    partie    plus    ou    moins     étendue    de 
Varc  antérieur. 

Les  incisions  ou  houloiinirres  longiliuliiialcs  de  la  trace 
ioliaire  du  (Jiho/ium  iiietleut  eu  évidence  des  ni;iss(;s  libéro- 
ligiieuses  ([ui  sont  nos  divergeants.  Quelques-uns  des  diver- 
geants dont   se  compose    la    gouttière    foliaire    sont     lotaleuienl 


Fig.  32.  —  Le  divergeant  médian  postérieur  T'  de  la  trace"  foliaire' d'Hpm/ 
telia  Sniithii,  à  la  base  du  pétiole.  —  Gr.  =  i5o.  —  Exemple  de  diver- 
geant en  Q  on  divergeant  à  ailes  égales  fortement  ramenées  en  avant. 

indépendants  sur  une  partie  de  leur  trajet.  D'autres  ont 
leur  incision  limitée  à  la  lame  ligneuse.  Le  centre  de 
tigure  Y  du  faisceau  dont  dépendent  deux  divergeants  consé- 
cutifs est  placé  entre  ces  deux  divergeants.  Ces  divergeants 
ont  la  forme  d'un  U  renversé  dont  le  groupe  trachéen  occu- 
perait  le   fond   du   sinus.    Fig.  32  et  33. 


Uni^'.  de  Lille. 


Tome  X.  C.  5. 
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Kijc.   33.    Le    (livci-goant  Intèrjil  <lr()il    )'"•  ilc    la    trace    loliaiiL-    lY llernitelia 

Smilhii  à  la  base  du  pétiole  secondaire.  —  Gr.  =  l5o. 

Exemple  de    divergeant  à  ailes  inégales,  l'aile  gauche  très  forte,  l'aile 
droite  beaucoup  plus  faible. 

C  S"  parallèle  à  la  trace  de  la  surface  de  symétrie. 

^.  —  La  loriiio  (rcMist'inhlc  de  la  Iraee  loliairc  du  Cyatliea 
incdiillai-i.s  est  la  inème  que  celle  île  la  trace  élu  Ciboliuin. 
La  deuxième  partie  de  l'are  poslérieui'.  sa  branche  descen- 
dante, celle  dont  les  divergeants  regaident  la  lace  externe 
du  pétiole,  est  composée  d"un  plus  grand  nombre  de  diver- 
geants, 5  au  lieu  de  i.  L'importance  de  cet  arc  justitie  le 
nom  que  nous  lui  avons  assigné.  La  partie  réfléchie  des 
demi-arcs  antérieurs  est  moins  étendue.  Elle  ne  comprend 
que  3  à  4  divei'geants  au  lieu  de  9.  Il  y  par  contre  10  à  i5 
divergeants  dans  la  partie  médiane  de  l'arc  i>ostérieur  du 
Cj'athea  au  lieu  de  y  comme  chez  Cibotium  (i).  Il  va  10  à 
1 1  divergeants  dans  la  troisième  partie  ou  branche  ascendante 
du  pli  inverse  de  cet  arc  postérieur  au  lieu  de  4-  L^i  première 
courbure  du    double    pli   latéral   se   fait   sur   un   divergeant   ou 

sur  un  faisceau.  Le  faisceau   F'*  est  la  charnière  du  pli  simple 

(j 

de    la   ligure  '34-   ^'inflexion  se  fait   sur   le  faisceau  F'"  et  le  pli 


(1)  Nous  appelons  chaîne  médiane  postérieure  la  partie  de  l'arc  postérieur 
de  la  trace  compiise  entre  les  deux  plis  directs. 
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inverse    sur    le    faisceau    F'"^    doul    les    deux    moitiés    sout    très 

t'orlenieul  écartées.  La  jonction  tie  l'arc  antérieur  et  de  l'are 
postérieur    se    l'ail    sur    un    divergeant,    le  divergeant     Y-'K     Le 

ploiement  qui  rejette  vers  l'intérieur  de  la  trace  une  partie 
des  demi-arcs    antérieurs    se    l'ait    sur    le    divergeant    K'*^*.    La 

trace  du  (J)-at/i ea  re^ie  donc  très  semblable,  dans  son  ensemble, 
à  celle  de  Gihotium  mais  avec  un  nombre  de  pièces  encore 
plus  grand.  Ce  qui  est  particulier  à  Qyathea  c'est  ([ue,  dans 
cette  première  partie  de  la  trace,  il  y  a  presque  paiiout  une 
incision  complète  entre  deux  divergeants  consécutifs  de  telle 
sorte  que  les  divergeants  sont  la  plupart  indépendants. 
L'unité  lihéro-ligneiise  apparaît  ici  d'une  façon  particulière- 
ment nette  sous  sa  forme  de  divergeant.  La  trace  du  Cj-athea 
s'écrira  donc  : 


Formules  n'    i3.  —  Qyathea  medullaris,   pétiole  primaire. 

Fig.  y^. 
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L'émission  des  pétioles    secondaires    se    l'ait    eneore    pai-   le 
prélèvement    de  deux     masses   libéro-ligneuses.  La   postérieure 

vient  des  divergeants    V'-^    V'+  (fig.   35),    avec   ou   sans  accompa- 

<i       (I 

gnement  des   divergeants  voisins  :    l'antérieure  vient  du   diver- 
geant Y^'^  et  des  deux    divergcumls  contigus.     I^llle    se    l'ait  donc 
d 

de  la  même  manière  (jue  chez  Ciholiiu/i  et  par  un  pi'océdé 
autre  (juc  celui  cpie  nous  signalerons  plus  loin  chez  les 
Angioptevis.    voir  aussi    lig.   '35. 


(i)  Dans  l'exemple  représenté  ligure  34,  les  divergeanls, 

'y.4  Y'  \  /r"  r»  vn  /V"  v'n  /v'-^  v'^\  (y'-^  à  r^«^ 
d    d  y  \^  d    (1    d  y  \^  d     d  y  \^  d     d  y  \^  d       d 

an    lieu   dVlre  isolés   forment  des  ehaîues   continues.  C'est  là  une  variante 
acei(l<'iil<'ll<'. 


/.    /■■/  Izdir 


P'ijï.   34    —  Moitié  droite  delà  section  transversale  d'un  pétiole  principal  du 
Cyathea  medallaris.  —  Gr.  =  3. 

La  trace  foliaire  est  notée  en  diver<jfeants. 

Le  pli  direct  porte  sur  le  faisceau  F''  Le  pli  inverse   porte    sur  le  fais- 

d 

ceau  F      Au  pli  inverse  correspond  une  grande  incision. 

(1 


Vig.  35.  —  Moitié  droite  de  la  section  transversale  du  pétiole  du  Cyathen 
medallaris  dans  le  haut  du  pétiole  principal.  —  Gr.  =  i."». 

La  trace  est  notée  en  diverj,'eants. 

Vers  la  droite  on  voit  rémission  des  deux  parties  A'  et  B'  de  la  trace 
foliaire  d'un  pétiole  secondaire.  B'  se  placera  devant  A'.  —  La  courbe 
C  S'  qui  coupe  les  niasses  A'  et  B'  indique  la  trace  de  leur  surface  de 
symétrie  spéciale.  —  C  S",  surface  de  symétrie  du  pétiole  secondaire 
suivant.  —  La  chaîne  médiane  postérieure  de  ce  pétiole  secondaire  plus 
élevée  est  déjà  libérée  alors  que  le  g'roupe  correspondant  lî"  n'est  pas 
encore  indique. 
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8.  —  Au  milieu  du  pétiole  primaire,  les  incisions  qui 
séparaient  les  divergeants  successifs  de  la  trace  sont  presque 
toutes  fewnées.  Les  divergeants,  dont  le  nombre  total  a  beau- 
coup diminué,  tendent  à  former  des  chaînes  continues.  Il  y 
a  encore  deux  grandes  interruptions  :  i"  cidle  du  pli  inverse 
qui  sépare  le  dernier  divergeant  \'^-  de  la  branche  descendante 
(lu  pli  direct,  du  premier  divergeant  T'^  de  la  branche  ascen- 
dante du  pli  inverse,  2"  celle  qui  sépare  les  deux  diver- 
geants Y^-'  de  1'"''^  ^  \'''\  .1  ce  niveau  le  divergeant  V'  qui 
(1  (I  il  (I 

ctinimence  la  branche  ascejulanfe  fin  pli  inverse  est  amené 
(ont  contre  la  surface  de  symétrie  CS"^.  La  partie  du  demi- 
arc  antérieur  droit  qui  est  refoulée  en  dedans  de  la  trace 
se  réduit  au  divergeant  T'"'.  Elle  se  réduit  plus  haut  au 
demi-faisceau    ^  F''^. 

Kn  haut  du  pétiole  principal  la  trace  foliaire  comprend 
encore  deux  régions,  une  région  i)ostérieure  formée  de  deux 
chaînes  symétriques  distinctes  et  une  chaîne  continue  placée 
devant  celle-ci  (i).  Cette  forme  de  trace  très  spéciale  et  très 
intéressante   doit  être  notée    de  ia   manière   suivante  : 

Formides  n     i^.   —   Çirithea  medulkiî'is,    pétiole,   région 

supérieure. 

<^n  I  Formule  i^  Y  c^n  I  Formule  14  ï 

iP-  '   II-'- 

!  I   •'  /  r=  I  !  I  -M  T"   I 

I  ^       .1    I  I  5     '1        I 


(i)  La   figure   de   la  trace  en  ce  point  reproduit  identiquement  la  figure 
SC).  paire  -j'\,  qui  est  dessinée  daprès  un  iirliole  secondaire. 
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Formule  14  K 

S" 

Forniiile 

r^-  AA 

'.  (1  F^'  F' 

~  A^i  A  '  - 

"  i'^'s':: 

A"- 

_ 

A"  A"'- 
— ^         .1,1    ,1^ 

X  d  F'      F' 

-A"'=A''- 

d        (i 
1/  F"i'=V^  F'"  / 

\F'" 

c, 

-Al"*  -a  ■'■'A"^'-/ 
dg     dg      dd    \ 

■ 

V        M        djr 
\     A'l>==A'^'- 
1      dd       .iK 

/-A""    A'^'- 

d-         dd 

c'est-à-dire  que,  partant  du  point  où  C  S°  coupe  Farc  postérieur, 

on  suit  la   chaîne  T'    Y-.  On  rencontre   en   T-   le  pli  direct  du 

d      d  d 

pli   double.    Puis   vient    la  grande   incision.    Le   pli   inverse    est 

dans    cette   grande   incision.    La   chaîne    recommence    au    point 

où  G  S     coupe  la   lame   libéro-ligneuse   T'^   T^  .  Elle    part  de  ce 

s       '^ 
l)oint,    se  dirige    à    droite   et   vient  jusqu'au    point   T'',    après 

d 

quoi   elle  forme   le  demi-arc  antérieur  droit. 

Les  doubles  plis  latéraux  subsistent  donc  toujours,  mais  les 
branches  descendantes  des  plis  directs  sont  réduites  à  un 
divergeant  et  les  deux  branches  ascendantes  sont  insérées  bout 
à  bout  dans  la  surface  de  symétrie  C  S  .  —  Les  parties  refoulées 
des  demi-arcs  antérieurs  sont  réduites  à  un  demi-faisceau. 
Cet  aspect  très  particulier  de  la  trace  foliaire  est  très  inté- 
ressant au  point  de  vue  général  [)arce  qu'il  nous  apprend  que 
dans  la  lecture  des  pièces  successives  de  la  trace,  après  avoir 
atteint  l'extrémité  droite  de  la  première  partie  du  demi-arc 
postérieur  droit,  on  doit  venir  chercher  la  suite  de  cette  bran- 
che dans  la  surface  de  symétrie.  Les  branches  ascendantes 
des  plis  inverses  formant  le  fond  de  la  chaîne  libéro-ligneuse 
placée  en  avant. 

On  trouve  cette  même  organisation  de  la  trace  à  la  base 
du  pétiole   secondaire. 
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Dans  un  certain  exemple   nous  avons  relevé  : 

Formules  n"  lô.  —  Cj'othea  mednUaris,  pétiole  secondaire, 

«^n  I  Formule  i6  Y  ^^  [  Formule  lo  T 

I 
-4^1  I  ■\->3    Y"'  '   I  T'  I  T'     T" 

d  I      d        d'  M      d  I      d         d  / 

I  Tl  I  I  T'^i 

I      d  .  d 


S" 
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I     d       d  d,     ^^  .1     d      d  d.     ^ 

I  yl.a  r=   ^':ia/  Y2a  yla  =  ^'L  j    1  Jl.a  =  J'^a    /  -fa  J'a  =  T'^ 

I      d  d  (  d         d         dd  I    I      d  d     (  d         d  dd 

r<  I  \ 

^'  Y 

Formule  lo  ¥  g"  i  Formule  lô  A  A 

I  '-^  d  F-^'  X  g  F'  I  i  '4  d  F'  F-  '  I  -A^'  A'-|  |-A'  A"-A  '  A"- 

I  d  I  I  d   d  )  „3  M     d     dg    1 1  ;  dd  d-       iid   dg  ^ 

i  d  i  < 

l'^gF'^'  i  l-Ai^A"- 

ii.'    d.i 


^^dF'^F^'                           i  f|-A'\' A^ -A^  A'- 

I             d      d             \|ri.          !  I      d,i     d,'      dd    d- 

''-rF'-=  VgF>Y        F-»F'«               l|d  dg    dd     -A"aA''^-A'«A'- 
'^                 ■'  V          ''      •'  ^   ;  d,   dd       d,    dd 


Y 


Cette  orçjanisation  de  la  ti-ace  foliaire  reproduit  celle  du 
))('-li()le  secondaire  du  Clholium  avec  des  incisions  qui  isolent 
les  divergeants  V  et  qui  coupent  le  pli  double  dans  sa 
seconde  courbure.  Là  encore  le  faisceau  sur  lequel  se  fait 
cette  seconde  courbure  est  très  élargi.  Très  rapidement  la 
li'ace  prenait,  en  s'élevant.  la  conqiosition  que  nous  voyons 
l'éalisée   figure    3(). 

Dans  le  liant  de  ce  pétiole  secondaire  la  trace  foliaire 
présentait  une  disposition  bien  curieuse.  Otte  trace  restait 
la   répétition    de  la  trace    tii)uvée    en    liant  du   pétiole  primaire, 
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Fig.  36.  —  Seelion  transversale  d'un  pétiole  secondaire  du  Cyntlica  inetlullaris 
dans  sa  réji^ion  inférieure.  —  Gr.  =  12, 

La  trace  est  notée  en  divergeants  et  en  faisceaux  bipolaires. 

F'  .  Le  deuxième  faisceau  droit  de  l'are  postérieur.  1/2  g  F"  sa  moitié 

(I  .1 

g-auche.  Elle   fait   partie  du  groupe  postérieur  droit.  1/2  d   F'  sa    moitié 

(1 
droite.  Elle   fait   partie  de   la   chaîne    antérieure.  Elle    [)roIonge  directe- 
ment 1/2  g  F"  . 

A.  La  moitié  postérieure  de  la  trace,  celle  qui  vient  du  pli  direct. 

B.  La  moitié  antérieure  de  la  trace,  celle    qui  vient  de  la  région  mar- 
ginale. 


Fig.  37.  —  Section  transversale  d'un  pétiole  secondaire  du  (^ynthra  modul- 
laris  prise  dans  sa  partie  supérieure.  —  Gr.  =  12. 

Dans  son  ensemble  la  trace  écpiivaut  à  nne  double  chuine  binaire. 
Ses  deux  divergeants  postérieurs  V'    V'     sont  à    l'état    de  divergeants 
fermés.  ^      '' 

La  trace  est  notée  en  divergeants  et  en  faisceaux  bipolaires 


^r 
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niais  simplifiée,  quant  au  nombre  des  pièces  élémentaires. 
Chaque  première  partie  de  l'arc  postérieur  était  réduite  à  un 
divergeant.  Chaque  troisième  partir  de  ce  même  arc  était 
réduite  à  un  demi-faisceau.  Enfin,  et  c'est  là  un  point  sur 
lequel   nous   apjielons   spécialement   l'attention,    les   dîvergeonts 

T'    et   1''  aonl   fermes  pat-   rapprochement    de    leiirs   extrémités 

,1 

libres.  D  où  des  masses  libéro-ligneuses  qui  ont,  au  premier 
abord,  des  trachées  centrales  entourées  de  vaisseaux  scalari- 
formes  et  revêtues  de  liber  extérieurement.  Nous  désignerons 
ces   divergeants  fermés   par   le  symbole    T  0. 

Formules  n    i6.  —   Cyathea   medullaris,   haut  du   [)étiole 
secondaire.    Fig.    3^. 

Formule  i6  Y  gi  j  Formule  i6  T 

T'  01  ;  |T'0| 

.1      I  )  Ma' 


{  i 

/  ; 


/   (1         d  d        .  /    d         d 

C|  '  CI  ' 


s" 


Formule  i6  F  g"  j  Formule  /6  AA 

l'0| 


'{  d  F^'  '-^  g  F'  -  I  .  I  A"'  A  '  0 

d  h  I        d         (I 


\ 


Vî^lF'         i  \— A'=A''- 

/                 d               ■  /          dd           d? 

I            •                       I       V  g  F'^         '  I      A 'I- =  A 'a  =  A^^  — 

CI                              I             ^     C  I  I      dd        d         d 

Nous    lisons   de   la    mémo    manière  la    composition    élémeii- 
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laiiH'  de   la    trace   Ibliairc   piiso   dans   le   rachis    île    la     loliolc, 


fZ     a 


Fig.  >S.  —  Le  (Hvi'ri;eant  fVrnié  1"'  0  de  la  ligure  'Jj.  —  Gr.  =  i.w. 
C  S"  parallèle  à  la  surlace  de  syuiélrie. 


Fig.  %.  —  Section  de  la  nervure  médiane  de  la  foliole  du  Cyathea  mediil- 
laris  au  niveau   où  les  divergeants    T*  0   T'  0    sont  indicjucs  par    des 

groupes  trachéens  postérieurs  libres  dans  le  liber.  —  Gr.  =  5o. 

La  surface  C  S"  de  symétrie  est  incurvée.  —  A  droite  émissiim  d'une 
nervure  à  l'état  de  divergeant  simple.  En  cet  étal,  la  cliaine  libéro- 
ligneuse  est  encore  discontinue.  Elle  présente  deux  incisions,  limitées  au 
bois,  dans  son  arc  postérieur. 


mais    à    ce  niveau    la    trace    parait   très  siinplitiée.    Les    diver- 
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geantH  fermés  T'  ^'  sont  réduits  à  des  points  trachéens  isolés 
dans  le  liber  qui  les  entoure  et  qui  les  attache  à  la  chaîne 
antérieure.  Cellr-ti  j)réseiile  deux  prolongements  postérieurs 
syniélriques,  contigus.  ;i  la  surface  CS  ,  (jui  s'avancent  vers 
les  groupes  trachéens  T'  ?.  T'  3.  —  La  jonction  se  fera  plus  haut 

el  la  trace  jirésentera  «leux  groupes,  i)uis  un  seul  groupe  tra- 
chéen 7"  saillant  en  arrière.  Dans  cette  partie  de  la  trace, 
la  courbure  directe  dxi  pli  double  n'intervient  plus  dans  l'émis- 
sion des  pièces  latérales.  Enfin  les  demi-arcs  antérieurs,  réduits 
à  un  demi-faisceau  ne  sont  plus  rabattus  en  avant.  Ils  appa- 
raissent comme  une  bande  légèrement  concave  en  avant  qui 
prolonge   la    partie   externe    des  1''  '^  T'  ' . 

Xous  av(ms  lu  la  trace  foliaire  du  Cyathea  viedullaris  en  la 
suivant  du  pétiole  principal  vers  les  dernières  rauiilications 
des  nervures.  Si  nous  lisions  cette  trace  en  descendant  nous 
dirions. 

Des  divergeants  s'ajoutent  latéralement  et  donnent  laijide- 
inent  une  chaîne  binaire,   ouverte   antérieurement. 

L'addition  marginale  de  divergeants  à  cette  chaîne  binaire 
provoque  chez  celle-ci  un  épaississement  dorsal  médian.  Elle 
prend  des  trachées  sur  cette  crête  dorsale.  La  file  trachéenne 
daboi-d  simple  se  dédouble,  puis  ces  (îles  ti'achéennes  s'isolent 
dans  le  libei\  les  trachées  étant  au  centre  d'un  groupe 
ligneux  ;  c'est-à-dire  qu'il  se  fait  dans  cette  région  deux 
divergeants  fermés  sensibles  seulement  dans  la  lame  ligneuse. 
Dans  une  partie  où  la  trace  est  plus  forte,  les  deux  diver- 
geants fermés  s'isolent  en  arrière  de  la  chaîne  binaire.  A  ce 
niveau  les  demi-arcs  antérieurs,  représentés  par  un  demi- 
faisceau,  sont  rabîillus  en  avant.  L'adjonction  de  ce  sytèjue 
UM'diaii  pDstéi'icur  constitue  hi  dillcrencc  entre  hi  ti*acc 
cyathécinic    et    la    trace    osmondécnue    de    même    force. 

L'addition    de   traces  à    deux    régions   se    fait   en   plaçant  la 
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chaîne  antérieure  B  sur  un  syslènie  marginal  T"'  cl  en  [)la(;;inl 
la  chaîne  médiane  postérieure  A  sur  un  pli  direct  de  Tare  poslé- 
l'ieur.  Le  résultat  est  une  chaîne  plissée.  L'arc;  postérieur  y 
présente  ti'ois  régions.  Une  c/iai/ie  médiane  ijoslérieiire  incisée 
en  son  milieu,  comprise  entre  les  p/is  directs,  une  branche 
descendante  com[>i'isc  entre  le  pli  direct  cl  le  pli  inverse, 
une  branche  ascendante  comprise  entre  le  pli  inverse  et  la 
région  marginale.  Une  grande  incision  sépare  la  tin  de  la 
branche  descendante  du  début  de  la  branche  ascendante.  Les 
demi-arcs  antérieurs  très  étendus  rabattent  leurs  bords  en 
arrière.  Chez  Cihotinm  regale,  il  y  a  même  iermeture  de 
l'arc  antérieur  et  formation  d'un  arc  interne,  concave  en 
arrière,  à  trachées  regardant  la  face  antérieure  et  les  lianes 
du  pétiole.  —  De  nombreuses  incisions  séparent  la  chaîne  en 
divergeants   isolés. 

9.  —  La  trace  foliaire  de  VAlsophila  aiistralis  appartient 
au  même  type  que  celle  du  Cj'athea  medullaris.  L'arc  posté- 
rieur y  présente  deux  plis  latéraux  doubles  très  accusés.  Les 
portions  des  demi-arcs  antérieurs  l'ejetées  en  arrière  sont 
réduites  à  un  demi-faisceau,  c'est-à-dire  à  une  aile  de  diver- 
geant. Des  incisions  isolent  les  divergeants  successifs.  Les 
nombres  des  pièces  élémentaires  intervenant  dans  chaque 
pai'tie   de   cette   trace    sont  les  suivants  sur   la    ligure   4*^)  : 

Demi  chaîne  médiane  postérieure   droite  :  trois  divergeants. 

Pli  direct  du  pli  double  :  un  divergeant,  dont  un  demi- 
faisceau  pour  représenter  la   branche  descendante  (i). 

Branche   ascendante  du  pli  inverse   :    quatre  divergeants. 

Demi-arc  antérieur   droit  :    trois  divergeants. 

Au  milieu  du  pétiole  les  divergeants  tendent  à  s'unir  en 
trois    chaînes    continues,    une    postérieure    et    deux    antérieures 

(i)  Sur  la  ligure  [^o,  le  pli  direct  est  à  l'élat  de  divergeul  l'eruié. 


Fif^.  ho.  — Moitié  droite  de  la  seeliou  transversale  d'un  pétiole  iVAluophila 
australis,  région  hasilaire,  d'après  nne  fronde  d'une  jeune  plante.  — 
Gr.  =  lo. 

La  branche  deseendanle  du  2)!i  tlireel  i-st  réduite  à  un  demi-l'aisceau 
1/2  g  F*  .  Le  divergeant  1'*  est  à  l'état  de  divergeant  leriné. 

Le  pli  inverse,  et  l'inflexion,  qui  le  précède  correspondent  à  la  grande 
incision  (]ui  coupe  le  faisceau  F'.. 

Sauf  dans  la  marge,  les  divergeants  sont  isolés  les  uns  des  autres 
pai-  des  incisions. 


Fig.  ''|i,  —  Section  lrans\  ersale  du  niènie  pétiole  iVALsophila  aiistralis  dans 
sa  région  supérieure.  LUe  montre  les  divergeants  unis  en  trois  chaînes 
continues  (i).  —  Gr.  =  i5. 


(1)  Il  }   a  ee[Kiidai,il   une  incision,  limitée  au  bois,  dans  la  région  y-. 

g 
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symétriques  l'une  île  l'aulre  [t;ii'  rapiioil  à  C  S  ,  (ij^-.  /'^l.  Dans 
le  haut  du  pétiole  principal  nous  li'ou\(»ns  deux  chaînes 
continues,  l'une  placée  en  arrière,  l'autre  posée  devant  celle-ci. 
Klles    s'écriront  : 


Formules  n     i^.  —  Alsophila  aiistfalis,  partie  supérieure 
du  pétiole  primaire,   au-dessus  de   la   figure   ^i. 
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(i)  On  peut  trouver  loealemenl  un  groupe    1"^    médian    par    réunion   de 
r^,  T*,   dans  la  surface  de  symétrie  CS". 
g        d 


Fi^.  -Ja.  —  Section  transversale  de  la  liase  de  \a{o\io\e  iVAlso/ihila  aiistralis. 
—  Gr.  =  f.0. 


'l,dF' 


I-'jcr.  ^3.  _  Section  transversale  de  la   trace  foliaire  à    la  base   de   la    foliole 
iVAlsophila  australis.  —  Gr.  =  i5o. 

La  trace  est  noté»-  en  divergeants  et  en  faisceaux  bipolaires. 


Y[ir,  ^^^.  —  Section  transversale  de  la  même  trace  foliaire  dans  la  foliole 
lors(in'elle  est  descendue  à  l'état  de  chaîne  binaire.  Elle  contient  deux 
(liicrn-enjits  ^'"'=»  V^  .  1'"'  =    )"'  .    unis  par  leurs  ailes,  ou  bien»»  fais 

"  g  g  ,1  (I 

ceau  médian  V^^  eoninris  entre  deux  demi  faisceaux  1/2  dF^'^,  1/2  g  F'''  (1) 

ir  il 

—  Gr.  =  i">o. 


(i)  La  lettre  a  a  été  omise  sur  la  ligure  ]]  dans  la  désij^nalion  de  ces  deuîc 
demi-faisceau.x  antérieurs. 
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Nous  ri'ti'ouvei'ioiis  cette  même  disposition  vers  le  haut 
tl'uii  pétiole  secondaire,  les  demi-arcs  antérieurs  y  étant  réduits 
chacun  à  un   demi-faisceau. 

La  nervure  médiane  de  la  foliole  est  aussi  construite  sur 
le  même  type,  mais  elle  nous  le  présente  réduit,  et  dans  la 
position  spéciale  qui  eu  résulte  pour  ses  groupes  trachéens 
nous  relevons  quelques    faits   intéressants  : 

A  la  base  de  la  nervure  médiane  on  trouve  deux  masses 
libéro-ligneuses  superposées.  En  haut  de  la  nervure  médiane 
ces  deux  amas  deviennent  coalescents.  La  masse  ligneuse 
postérieure  a  un  groupe  trachéen  médian  ï'  placé  en  avant. 
La  masse  antérieure  a  deux  groupes  trachéens  marginaux 
symétriques  qui,  naturellement,  sont  placés  en  avant  et  un 
peu  plus  près  de  la  surface  GS"^  que  les  ailes  suivantes.  En 
ce  point  la  trace,  prise  dans  sa  totalité,  a  la  constitution 
élémentaire  suivante    : 

Formules   n'   i8. 
Alsophila  australis.   Base  de  la  nervure  médiane   (Fig.  ^-ï). 

Formule  i8   Y  Formule  i8  T 

S"  1  S"  I  ■ 

I    V'I  I    t' I 
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^'ba  ou  vil- OU  r-  -* >-  Y-m  \'i'-ou  \''" 

tr  -  s;         I  a  d  ,1 


r'"'  ou  T 'L  ou  ï ■'  ^--^  T  '  ou  T  '  '-  ou  T'^" 

tr  g  g  i  U  (1  il 

Ci  '■  "      '     cl 
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Formule  i8  F 

S"  I 
d  F'  i  X  g  F' 


».  ■  ^ 
X  F''^'  ou  ,'i  d  Fi"  H.  g  F'  ■< ^ -^  H  d  F'  X  g  F'M)u  ',  F'« 

M.  KL''  il  <i  J 


C| 


Unw,  de  LiUe.  Tomi;  X.  C.  G. 
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Formule  i8  ^iS. 


^ba  ou  A  'a  OU  A  'L  A*L  OU  A  '   ^ 
g  gd  gg     gd  gg 


A  '  OU  A  'L  A  'L  OU  A  'a  OU  A^» 
dd  dg      dd  dg  d 


Ci 


UHemitelia  Smithii  présente  les  mêmes  faits  que  VAlso- 
phila,  les  divergeants  étant  plus  concaves  et  [)lus  souvent 
fermés. 

^5" 


V.dT'i^ 


Fig.  4^.  —  Réunion   des  deux  parties   de   la  trace  foliaire   à  la  base  du 
pétiole  secondaire  du  Ciboliiim  regale.  —  Gr.  ^  loo. 

La   cliaine  binaire  fermée  A  vient  s'accoler  antérieurement  à  la  chaîne  B, 
Addition  de  deux  chaînes  dont  une  est  fermée. 

lo.  —  Ces  quelques  exemples  suffisent.  Nous  pouvons 
résumer  maintenant  les  notions  que  nous  ont  apportées  ces 
analyses  de  la  trace  foliaire    des  grandes  Fougères  cyathéennes 
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et  la  lecture  que  nous  en  avons  faite,  sait  en  inonlanL,  sait 
en   descendant   le   long   de  la    trace. 

Constatons  d'abord  que  la  trace  foliaire  s'y  est  montrée 
formée  des  mêmes  pièces  élémentaires  que  chez  les  Osmondes, 
divergeants  et  faisceaux  bipolaires,  et  que  ces  pièces  s'y  sont 
présentées  agencées  de  la  même  manière  très  particulière  qui 
fait  de  chaque  groupe  trachéen  de  la  chaîne  libéro-ligneuse 
un  pôle  double.  Les  variantes  relevées  portent  sur  des  faits 
moins  importants  ;  ils  sullisent  pourtant  à  réaliser  un  autre 
type  de  trace  foliaire. 

La  trace  des  grandes  Fougères  cyathéennes  offre,  de  chaque 
côté  de  son  arc  postérieur,  un  grand  pli  double.  Nous  aAons 
appelé  lame  rabattue  ou  branche  descendante  la  pai-tie  de 
l'arc  qui  suit  le  premier  pli  on  pli  direct.  Les  trachées  des 
divergeants  de  la  lame  descendante  regardent  la  face  externe 
du  pétiole.  Nous  avons  appelé  lame  relevée  ou  branche  ascen- 
dante la  branche  qui  va  du  second  pli  ou  pli  inverse  à  la 
région  marginale  de  l'arc  postérieur,  ses  groupes  trachéens  ï 
sont  antérieurs.  La  branche  descendante  n'a  présenté  un  grand 
développement  que  dans  notre  exemple  de  la  fronde  du 
Oyathea.  Il  faut  appeler  spécialement  l'attention  sur  cette  bran- 
che descendante  pour  la  faire  remarquer  dans  les  autres  genres. 
Dans  la  région  inférieure  des  traces  foliaires  elle  est  ordinai- 
rement séparée  de  sa  suite,  la  lame  ascendante,  par  une 
grande  incision.  Le  pli  inverse  correspond  à  cette  incision.  Le 
bord  initial  de  la  branche  ascendante  est  amené  en  avant  et 
près  de  la  surface  de  symétrie  CS  ,  elle  peut  même  j' 
rejoindre  sa  symétrique.  Dès  lors  la  trace  foliaire  présente 
deux  chaînes  libéro-ligneuses  successives,  une  postérieure  et 
une  antérieure.  Un  peu  en  dessous  de  cette  région  la  trace 
montrerait  les  deux  branches  ascendantes  coalescentes  par  leurs 
faces  ventrales  dans  la  surface  de  symétrie.  Quand  on  part 
du   milieu   de   l'ai'c   postérieur  pour  arriver  à   sa  marge  droite, 
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en  suivant  la  chaîne  des  pièces  élémentaires  de  ce  demi-arc, 
on  va  donc  de  Si  au  pli  direct.  De  celui-ci  on  vient  par  la 
branche  descendante  au  pli  inverse.  Dans  cette  partie  du 
trajet  on  touchera  la  surface  de  symétrie  GS°  dans  les  parties 
grêles  de  la  fronde.  On  part  ensuite  du  bord  initial  de  la 
branche  ascendante  pour  gagner  le  bord  marginal.  Et  c'est 
toujours  ce  même  trajet  qu'il  faut  suivre,  alors  même  qu'on 
est  dans  une  nervure  médiane  de  la  foliole,  alors  même 
qu'on  trouve  sur  son  trajet  des  divergeants  fermés,  qui  sont 
une  boucle  fermée  localement  sur  le  trajet  de  Varc  postérieur, 
cette  boucle  fut-elle  indiquée  par  une  seule  trachée  isolée 
dans    le    liber. 

Lorsque  la  gi-ande  incision  qui  sépare  la  branche  descen- 
dante de  la  branche  ascendante  de  l'arc  postérieur  vient  à  se 
fermer  (fig.  3i,  p.  60).  on  voit  que  le  faisceau  bipolaire  sur 
lequel  frappait  cette  incision  tend  à  s'élargir  beaucoup.  11  peut 
prendre  jusqu'à  5  et  7  fois  la  largeur  des  autres  faisceaux  et 
désormais  au  pli  inverse  correspond  pour  nous  l'existence  d'un 
faisceau  plus  large  sur  lequel  le  pli  double  tend  à  se  localiser. 

Une  autre  particularité  très  frappante  des  grandes  traces 
cyathéenncs  ce  sont  les  nombreuses  incisions  qui  tailladent  la 
trace  à  sa  base.  Les  boutonnières  qui  s'y  font  ont  une  position 
fixe.  Elles  coupent  chaque  faisceau  bipolaire  en  son  milieu 
dans  la  région  de  son  centre  de  figure  y.  La  ti*ace  est  ainsi 
décomposée  tout  naturellement  en  ses  divergeants  élémentaires. 
Nous  traduirons  l'opposition  de  ces  traces  décomposées  en 
leurs  divergeants  élémentaires  aux  traces  osmondéennes  en 
disant  que  les  traces  foliaires  cyathéennes  sont  des  gouttières 
dialydivergeantes.  Dicksonia  et  Cibotium  montrent  d'ailleurs 
de  quelle  manière  les  traces  dialydivergeantes  deviennent 
garaodivergeantes. 

Une  conséquence  iumiédiate  de  cette  dialydivergeance  de 
l:i    Iracc   csl    de   doiiiicr   dans    les    genres    Cj-athea,    Alsophila, 
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Heinitelia  une  existence  réelle  à  la  pièce  libéro-ligneuse 
élémentaire  que  nous  avons  nommée  un  divergeant  T.  Cette 
indication  ne  su  (lit  pas  à  prouver  que  le  divergeant  1'  des 
Fougères  a  une  existence  plus  réelle  ([ue  leur  faisceau  bipo- 
laire F.  Dicksonia  nous  présentait  la  pièce  élémentaire  F 
avec  autant  de  netteté  que  Cj-athea  en  met  pour  nous  montrer 
la  pièce  T.  Aucun  des  deux  systèmes  d'unités  organiques  n'a 
encore  donné  de  raison  décisive  pour  s'imposer  à  l'exclusion 
de  l'autre.  L'emploi  des  divergeants  V,  dans  le  cas  des  traces 
en  gouttières  dialydivergeantes,  donne  des  notations  très 
commodes  :  mais  on  ne  doit  pas  prendre  cet  argument,  tiré 
d'une  écriture  rapide,  pour  une  preuve  établissant  que  les 
divergeants  ont  une  existence  plus  réelle  dans  l'organisation 
des  Fougères  que  les  faisceaux  bipolaires.  D'une  façon  générale, 
on  peut  écrire  la  cori'espondance  des  deux  sortes  d'unité, 
sous   la   forme  : 

[19]  rh    =  1/2  d  Fh  1/2  g  F*h-^*) 

(I  d  d 

Dans  ces  traces  cyathéennes  les  demi- arcs  antérieurs  sont 
très  développés.  Un  pli  y  refoule  une  partie  des  faisceaux 
élémentaires  à  l'intérieur  de  la  trace.  Cihotiuni  est  le  genre 
qui  nous  a  présenté  cette  disposition  à  son  maximum 
d'accentuation. 

Nous  résumerons  comme  il  suit  les  caractéristiques  de  la 
trace   foliaire    cyathéenne. 

a)  Dans  les  pétioles  suffisamment  volumineux,  la  trace  est 
rendue  dialydivergeante  par  des  incisions  longitudinales. 
Celles  ci  sont  localisées  dans  la  l'égion  des  centres  de  figure 
des  faisceaux  bipolaires.  Les  plus  importantes  de  ces  incisions 
correspondent   aux   plis   inverses   de   lai'c   postérieur. 

h)  L'arc  postérieur  présente  sur  ses  flancs  deux  plis  dou- 
bles. —  Les  plis  directs  amènent  la  base  des  branches  ascen- 
dantes   des   plis   inverses  près   de,    ou    même   dans,   la   surface 
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de  symétrie  CS°.  Dans  les  parties  plus  grêles  des  pétioles, 
aux  deux  plis  doubles  correspondent  deux  faisceaux  bipolaires 
beaucoup   plus   larges   que   les   autres. 

c)  Les   bords   de   la   trace   sont   rabattus   antérieurement. 

d)  Les  demi-arcs  antérieurs  sont  très  développés.  Ils  ont 
des  paliers  très  accusés.  Leurs  extrémités  sont  rejetées  en 
arrière  plus  ou  moins  parallèlement  à  C  S  .  Les  crosses  ne 
s'enroulent   pas   en  spirale. 

e)  Dans  les  grosses  traces  l'arc  antérieur  est  fermé  en  son 
milieu.  Il  y  a  alors  une  chaîne  de  faisceaux  intérieurs. 
Elle  est  formée  de  deux  parties  symétriques  qui  sont  les 
homologues  des  crosses  des  demi-ai*cs  antérieurs  de  la  trace 
osmondéenne.  Dans  sa  région  médiane  Tare  interne  est 
concave  en  arrière.  —  T^'arc  antérieur  reste  généralement 
ouvert   en   son   milieu   dans   les   traces   plus   grêles. 

/)  Partout  où  la  chaîne  médiane  de  l'arc  postérieur  est 
assez  forte,  l'émission  des  pièces  latérales  offre  ce  cai^actère 
très  spécial  que  la  pièce  sortante  est  formée  de  deux  parties. 
La  partie  inférieure  est  empruntée  au  pli  direct.  La  partie 
supérieure  est  donnée  ]iar  la  région  marginale  de  la  trace. 
Nous  retrouverons  ce  processus  chez  les  grandes  Polypodiacées. 
11  diffère  profondément  de  celui  des  grandes  Marattiées.  T^es 
doubles  plis  latéraux  correspondent  donc  à  une  particularité 
dans   le   mode   d'émission  des  pièces    latérales   de   la   trace. 

ff)  I>a  trace  cyathéenne  montre,  d'une  manière  particulière- 
ment nette,  l'unité  libéro-ligncusc  des  Mégaphyllides  réalisée 
sous   la   forme    que   nous   avons  appelée  un  divergeant. 

Les  réductions  successives  de  cette  trace  entraînent  : 

1°  La  disparition  du  second  pli  des  demi  arcs  antérieurs, 
pli   cibotien  ; 

2°  La  formation  de   chaînes  continues  ; 

3"  La  jonction  des  branches  ascendantes  des  plis  inverses 
dans  la  surface]  de][symétrie  ; 
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4°  La  réduction  du  nombre  des  pièces  élémentaires  des 
demi-arcs  antérieurs  ; 

50  La  réduction  du  nombre  des  pièces  élémentaires  des  arcs 
postérieurs  d'abord  dans  leur  lame  descendante,  puis  dans  les 
deux  autres  parties,  branche  ascendante  et  chaîne  médiane 
postérieure. 

Gomme  formes  ultimes  de  premier  ordre  nous  trouvons, 
en  haut  du  pétiole  principal,  soit  deux  chaînes  libéro-ligneuses 
continues  comme  celles  iVAlsophila  (formules  n"  17,  page  79), 
soit  deux  chaînes  libéro-ligneuses  dont  l'externe  est  incisée 
en  son  milieu  comme  dans  Cyathea  (fig.  35  et  formules  n°'  i4, 
pages  70  et  71).  Ces  formes  sont  reliées  à  l'état  gleichenien 
de  la  trace  du  Dicksonia  par  la  chaîne  unique  à  contour 
localement   fermé    du    Cihotiuni. 

Les  formes  ultimes  de  second  ordre,  que  nous  trouvons 
en  haut  des  pétioles  secondaires,  différent  très  peu  des  formes 
ultimes  de  premier  ordre.  Il  y  a  deux  chaînes  continues  de 
deux  divergeants  chez  Alsophilû,  au  lieu  de  deux  chaînes  ayant 
quatre  ou  six  divergeants,  Chez  Cyathea  la  réduction  numéri- 
que des  pièces  est  aussi  forte,  la  chaîne  postérieure  est  toujours 
incisée  en  son  milieu  et  de  plus  les  deux  divergeants  T^  Y  * 
sont  fermés.  La  fig.  4^  ^^  les  formules  n"^  18,  page  80,  donnent 
Tétat  ultime  de  la  première  forme.  La  fig.  37,  p.  73  et  les 
formules  16,  page  74,  présentent  l'état  ultime  de  la  seconde  forme. 

Dans  la  foliole,  les  formes  ultimes  de  troisième  ordre  sont 
d'une  part  la  trace  à  deux  lames  ligneuses  avec  groupes  tra- 
chéens T  antérieurs,  et  de  l'autre  la  lame  ligneuse  unique  à 
deux    groupes    trachéens    postérieurs   T'    3,     T'    O,    libres   ou 

contigus,    et  à   groupes  trachéens  antérieurs   T'^  ,    T'''  . 

Au  delà,  nous  retombons  dans  des  traces  foliaires  simpli- 
fiées comme  celles  des  parties  supérieures  d'Osmunda  e 
d'Aneimia.  Les  plis  doubles  et  les  incisions  ne  sont  plus  sensibles. 
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II.    —    La      conslilulion    des      traces      foliaires     dialydiver- 
geantes  nous  a   anieiié  à  constater  la  présence  régulière  d'inci- 
sions  (|ui   séparent   les  éléments  de  ces   traces.  Nous  avons  vu 
que   ces   éléments  se  coupent  tous   en   un   même    point,    à     la 
limites  de  deux  divergeants  consécutifs,  ou  en  d'autres  termes, 
dans  la   région   du   centre   de   figure   •;  des  faisceaux  bipolaires 
F.    Nous   constatons   ainsi     ce    fait    très   remarquable,    au    point 
de   vue   de   la   Théorie   générale    des   Faisceaux,   que   le  centre 
de    figure   des  faisceaux   élémentaires   se    trouve   régulièrement 
placé  dans  le  tissu  fondamental  interposé  entre  les  deux  diver- 
geants consécutifs  c[ue  sépare  une   incision,    ou,    ce   qui   est  la 
même   chose,    que  y   y  est  placé  à   l'extrémité  libre   des  lames 
ligneuses   des  divergeants.    C/est  de  cette    façon  que  se  termi- 
nent  les  bords  libres   des   arcs   antérieurs.     Il    y    a   là   un   seul 
ordre  de  faits  (pii   seiid^le  dire   <jue  quand  un  bipolaire  ^'élar- 
git   beaucoup    et    se    trouve    soumis    à    une    dispersion    dans 
la    surface    de    sa    double    lame    ligneuse,    il    s'incise    en    son 
milieu  et  laisse  la  région  moj'enne   de  son  tissu  sous  la   dépen- 
dance du  tissu  fondamental.    Ce  fait  s'observe  chez   toutes   les 
Mégaphyllides,  au  moins  au  ])ord  libre  des  faisceaux  F'"^  quand 
leur    trace  foliaire  est    incisée   antérieurement.    Il   nous   semble 
bien    ([ue    c'est    h;    même     fait   qui   a    été   rencontré    dans    les 
stipes     des    Selaginella     Kraussiana,    S.     Apus,     et    dans    les 
rameaux    grêles  de    la   Selaginella   Lj'allii. 

12.  —  Au  cours  de  cette  étude  de  la  trace  foliaire  cya- 
théenne,  notre  attention  a  été  attirée  sur  un  autre  fait 
très  important,  à  cause  de  sa  généralité  chez  les  Méga- 
phyllides, nous  voulons  parler  des  divergeants  fermés.  Ces 
divergeants  fermés  sont  une  particularité  très  spéciale  dans 
la    manière   d'être   de  leur  pièce  libéro-ligneuse   élémentaire. 

Dans  les  traces  foliaires  dialydivcrgeantes,  les  faisceaux 
bipolaires  élémentaires   sont   fortement   plies  dans   leur   région 
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médiane,  il  eu  résulte  ([U(^  les  groupes  trachéeus  sont  réguliè- 
rement rejetés  au  fond  du  siuus  dont  la  profondeur  peut 
s'accroître  beaucoup.  Celte  disposition  subsiste  alors  même 
que  des  incisions  séparent  les  divergeants  consécutifs  de  la 
trace.  Or,  il  arrive  souvent  que  les  deux  branches  du  diver- 
geant ainsi  libéré  viennent  se  toucher  en  avant  de  son  groupe 
trachéen.  Il  se  produit  alors  une  masse  libéro-ligneuse  à 
section  circulaire  pourvue  d'un  groupe  trachéen  presque  central 
duquel  partent,  vers  le  bord  externe  le  plus  proche,  deux 
lames  de  difTérenciation  ligneuse.  L'une  sincline  à  droite, 
l'autre  à  gauche  et  toutes  deux  se  rejoignent  antérieurement 
dans  le  prolongement  l'une  de  l'autre.  Ces  deux  lames 
ligneuses  ont  leurs  vaisseaux  scalari  formes  régulièrement  crois- 
sants à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  groupe  trachéen.  La  masse 
ligneuse  fermée  contient  en  dedans  un  peu  de  liber  ou  plus 
souvent  quelques  éléments  d'amylome.  A  sa  surface  elle  est 
tapissée  d'une  couche  libérienne.  Le  groupe  trachéen  T  d'une 
telle  masse  est  un  pôle  double.  La  pièce  elle-même  est  un 
divergeant  fermé  et  nous  la  représentons  par  le  symbole 
T  G.  Par  réduction  ce  divergeant  fermé  peut  tomber  à  Vétat 
d'un  point  trachéen  entouré   de  liber  (fig.    39.    p.    ^5). 

Les  divergeants  des  Mégaphyllides  prennent  très  facilement 
cette  forme  de  divergeants  fermés.  On  en  trouvera  de  nom- 
breux exemples  dans   les   traces   foliaires  des  Polypodiacées. 

Nous  laissons  les  chaînes  fermées  très  près  des  divergeants 
fermés.  Ces  chaînes  comportent  régulièrement  plusieurs  diver- 
geants dont  les  deux  derniers  s'unissent  par  leurs  ailes  libres. 
Elles  comprennent  au  minimum  deux  divergeants,  ou,  ce  qui 
est  la  même  clipse,  deux  faisceaux  bipolaires  unis  pôle  à  pôle. 
Elles  peuvent  comprendre  un  j^lus  grand  nombre  de  faisceaux. 
On  voit  ces  chaînes  fermées  à  la  base  des  régions  d'émissions 
des  pièces  latérales  des  traces  foliaires  des  grandes  Fougères 
cyathéennes. 


CuAJiTRK  IV.  —  U agencement  des  pièces  libéro-ligneiises  élé- 
mentaires dans  la  trace  foliaire  à  plis  doubles  localisés 
sur  les  derniers  faisceaux  de  Varc  postérieur.  —  Caracté- 
ristiques de  la  trace  foliaire  onocléenne.  —  Ses  variantes 
immédiates. 
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g      d 
de  VAsplenhun  trichomanes  et  de  r.4,s.  rata  inuraria.  —  La  trace  mar- 

silienne.  —  La   chaîne   binaire  à  ailes  extérieures   réduites. 
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8.  —  La  trace  foliaire  de  YOnychhini  Japonicani  avec  son  divergeant 
postérieur  médian  donnant  un  pôle  double  médian  postérieur  en 
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9.  —  La  trace  foliaire  du  Pellea  geraniifolia  à  bois  décomposé  en  un 
grou|)e  postérieur  à  pôle  double  médian  et  en  un  arc  binaire  plus 
antérieur. 
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A.  —  La  trace  onocléenne 

I .  Comparativement  aux  tracos  foliaires  des  grandes  Fougères 
eyatliéennes,  celle  du  Striithiopteris  germanica  nous  apjiaiJiît 
extrêmement  simplifiée.  Nous  y  retrouvons  les  mènjes  pièces 
lihéro-ligneuses  élémentaires,  elles  y  sont  ajoutées  de  la  même 
manièi'e  mais  le  nombre  des  unités  y  est  moins  élevé. 

La  trace  du  Striithiopteris  contient  seulement  quatre  diver- 
geants,  deux    postérieurs   Y',    T'    et   deux    marginaux    T",    ^'". 

Un  petit  faisceau  médian  postérieur  F'^'  est  incisé  en  deux  par 
une  longue  boutonnière  et  ses  moitiés  S  g  F^' ,  ^4  d  F^'  sont 
plus  ou  moins  écartées  de  la  surface  de  symétrie.  Les  demi- 
arcs    antérieurs    comprennent    chacun     un     seul    demi-faisceau 

'.^  d  F'"  =  X  F'>%    X  g  F'''  =   ^4  Fi^<\    Dans   cet   exemple   du 

sr  ?  'I  '1 

Striithiopteris   les    demi-arcs    antérieurs   ont   un    développement 

exceptionnellement  grand  pour  une  Fougère  polypodiacécnne, 
mais,  si  grands  qu'ils  soient,  ils  ne  contiennent  chacun  qu'un 
demi-faisceau.  Chaque  demi-faisceau  médian  postérieur  est 
réuni  au  demi-faisceau  antérieur  correspondant  par  un  faisceau 
latéral  F'  remarquablement  élargi  et  doublement  plié.  Le 
double  pli  latéral  postérieur  de  la  trace  cyathéenne  est  tout 
entier  localisé  sur  ce  faisceau  large.  Cette  configuration  spé- 
ciale n'est  pas  entièrement  nouvelle  pour  nous.  Nous  l'avons 
déjà  observée  sur  les  traces  cyathéennes,  dans  les  régions  où 
la  trace  se  réduit  à  une  chaîne  de  4  ^  '^  termes.  Nous  avons 
vu  aussi  que  ce  double  pli  se  poursuivait  très  loin  sur  les 
ramifications  ultimes  de  la  trace.  Dans  le  Striithiopteris  la 
première  courbure  ou  pli  direct  se  fait  sur  la  partie  du 
faisceau  F'  qui  touche  le  groupe  trachéen  T'.  Cette  première 
partie   du    faisceau     représente     donc   plus   particulièrement  la 
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lame  descendante  du  pli  double.  La  seconde  courbure  ou  pli 
inverse  se  fait  au  milieu  du  faisceau  1'''  dans  la  région  de 
son  centre  de  figure  et  c'est  la  moitié  marginale  de  ce  faisceau 
qui  forme  la  branche  ascendante  du  pli  inverse.  La  configu- 
ration spéciale  du  faisceau  F'  est  rendue  plus  particulièrement 
sensible  parce  que  le  faisceau  sur  lequel  elle  s'exerce  est 
extrêmement    élargi . 


Fig.  ',().  —  Section  transversale  du  ((étiole  du  Striithioptcris  frermanica  prise 
dans  sa  réffion  inléricure.  —  Gr.  =  lô. 

lia  deiui-traee  i;auelie  est  notée  en  divergeants  Y  et  en  faisceaux  bipo- 
laires V. 

La  denii-traee  droite  est  notée  en  pôles  trachéens  supposés  simples  T 
et  en  pôles  doubles  A  ^i. 

La  trace  est  à  l'étal  de  double  eliaine  l)inaire  à  moitiés  indépendantes. 


Le    pli    double   est    ainsi    localise''    sur   les    faisceaux    F'   F'    qui 

g      A 
sont     les     derniers    faisceati.x    de    l'arc    postérieur.    Ajoutons, 

poui"    aclu'ver    d(;    caractériser    cette   trace,    que  l'aile   libre  du 

divergeant     V,    et     l'aile    libre     du     divergeant     ^'*''    placé    du 

mente   côté,  sont  adhérentes    par    leur    liber   antérieur  au   liber 

antérieur   du    faisceau   F'    ([ui    les    unit.    La    trace    foliaire    du 

Strnthiopteris   s'écrira   donc    :  • 
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Fig.  47-  —  La  demi-trace  foliaire  gauelie  de  VOnoclea  sensibilis.  —  Gr  ==i5o. 
—  Le  grand  épaississemeut  du  bois  dans  la   région  y     est    bien  moins 

accusé  chez  Striithiopteris  germanica.  Cet  épaississement  de   VOnoclea 
prépare  celui  du  Polypodiuin  Phegopteris  et  celui  du  Lomaria  spicant. 
Le  divergeant   ï'      est  en  train  de  se  fermer  pour  donner  l'émission 

d'une  nervure.  On  voit  en  même  temps  de  quelle  manière  se  prépare  le 
nouveau  divergeant  qui  le  remplacera. 


g-J  ÉTL'DE    SUR    QUELQUES    CARACTÉRISTIQUES 

Formules  n°  20.   —   Struthiopteris  germanica,  bas  du  pétiole. 

Fig.   46. 
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Au  milieu  du  pétiole  lincision  qui  sépare  les  deux  parties 
du  faisceau  F^  s'éteiut.  Dans  les  formules  n°  20,  les  bîfi'res 
séparativcs  qui  coupent  lare  postérieur  sont  à  enlever.  Le 
faisceau   F'^    s'étend  sans  coupure  du  pôle   A'"   au  pôle   A'" .    Le 

début  de   la  formule  '20  F   est  alors,   Fig.   4^  : 

S"  I 
{   FMI 

C  i 

Dans    la    région    supérieure    de    la    trace,    le    faisceau    F*'    se 
réduit  peu   à   [)eu  et   les  pôles  A'    A'  viennent  se  confondre  en 

^'d      dg 

un   seul  groupe  trachéen    antérieur  T'.   La   trace   est   très   sem- 


DE    LA    STRUCTURE    DES    FILTCTNÉES    ACTUELLES  qB 

blable  à  celle  d'Aneimia,  formules  n"  2,  p.  23.    Elle  n'en  dillère 


Fig.  48.  —  Section  transversale  du  pétiole  du  Struthiopteris  germanica  vers 
le  milieu  du  pétiole.  —  Gr.  =  i5. 

A  ce  niveau  la  trace  forme  une  double  chaîne  binaire  continue,  ou  une 
chaîne  quaternaire.  —  La  trace  est  notée  en  divergeants  et  en  faisceaux 
bipolaires. 


Fig.  49-  —  Section  transversale  du  même  pétiole  dans  une  région  ou  la  trace 
est  à  l'état  de  chaîne  ternaire.  —  G.  =  i5. 

La  trace  est  notée  en  faisceaux  bipolaires  et  en  divergeants. 


que  par  l'indication  plus  forte  des  plis  doubles   d'où   une   sorte 
de   A  à   flancs  très   évidés   qui    se    lit    : 
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Formules  n"  21.  —  Slriithiopteris  gernumica,  pétiole  région 
plus  élevée.  Fig.  4y- 
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Le  grand  faisceau  latéral  F'  doublement  plié  du  Struthiop- 
teris  est  extrêmement  fréquent  chez  les  Fougères  polypodia- 
cées,  surtout  chez  nos  Polypodiacées  indigènes.  Connue  ce 
faisceau  est  très  souvent  accompagné  de  deux  demi-faisceaux, 
X  F'^'  et  X  FIj",  rabattus  vers  lui  ou  môme  attachés  sur 
lui,  il  en  résulte  une  configuration  spéciale  de  la  chaîne 
binaire  latérale  qui  a  frappé  depuis  longtemps  l'attention  des 
observateurs.  Elle  a  reçu  des  noms  variés,  on  l'appelle  souvent 
une  pièce  en  hippocampe,  sa  forme  rappelant  de  loin  l'attitude 
de  ce  poisson  pendant  ses  évolutions.  Dans  la  trace  foliaire, 
un  hippocampe  est  une  pièce  complexe  généralement  formée 
d'uu  faisceau  F'  et  de  deux  demi-faisceaux  :  >à  F^^  en 
ai'rière,  X  F''"  en  avant.  Cette  pièce  est  particulièrement 
accusée  dans  les  traces  simples   avec   faisceau  médian   F**   Ion- 
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gueiiiL'ul  incisé  el  douL  les  dciiii-arcs  antérieurs  sont  assez 
développés.  Convient-il  de  consei-ver  l'usage  de  cette  expres- 
sion? Eu  l'ait  nous  sonnnes  obligés  de  constater  ([u'elle  ne 
nous  a  rendu  aucun  service  dans  l'exposiliou  des  faits,  et 
de  plus,  elle  a  Iréqueninient  empêché  les  observateurs  de  se 
rendre  exactement  compte  de  la  pièce  qu'ils  voulaient  dési- 
gner. Le  fait  s'est  produit  principalement  lorsqu'on  avait  à 
analyser  des  pièces  simplitiées.  Fondamentalement  d'ailleurs, 
le  mode  de  courbure  d'un  faisceau  l)i[)()laire  un  peu  large, 
comme  ceux  des  Dickso/iia,  amène  cette  forme  en  hippo- 
campe. Nous  estimons  qu'il  est  préférable  de  laisser  cette 
expression  de  côté.  La  chaîne  binaire,  formée  d'un  faisceau 
large  et  de  deux  demi-faisceaux,  a  une  configuration  en  ^ ,  à 
angles  mousses,  qui  ne  nous  parait  pas  nécessiter  une  mention 
à  part,  elle  est  une  conséquence  de  la  convexité  que  prend 
la   région   médiane   du   faisceau   élargi. 

Cette  configuration  de  la  trace  foliaire  du  Siruthiopteris  est 
l'une  des  plus  répandues  chez  les  Polypodiacées,  les  demi-fais- 
ceaux des  demi-ai*cs  antérieurs  subissant  souvent  une  très 
grande  réduction,    Nephrodiain  molle,    Doodia   aspeim,  etc. 

L'émission  des  pièces  latérales  s'y  fait  en  pinçant  le  diver- 
geant l''L  et  en  redonnant  le  pôle  double  latéral.  Les  nervures 
de  Striithiopferis  sont  de  petites  chaînes  binaires,  ou  des 
divergeants  simples  qui  arrivent  à  l'état  de  cordons  indéter- 
minés  a  leur  terminaison. 

En  lisant  en  sens  inverse  la  trace  de  Striithiopteris,  c'est-à- 
dire   en  descendant  des  nervures  vers  le  pétiole  nous  dirions  : 

Les  divergeants  des  petites  nervures  s'ajoutent  latéralement 
et  donnent  une  chaîne  binaire  dont  les  demi-arcs  antérieurs 
se  rabattent  en  avant.  L'addition  de  nouveaux  divergeants 
ou  de  nouvelles  chaînes  binaires  se  lait  exclusivement  sur 
ces  régions  marginales.  Elle  amène  successivement  la  forma- 
tion   d'une    chaîne    ternaire    à    pôle    médian    postérieur    et    à 

• 
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deux    faisceaux    lai'ges    F'     F'    doublement    plissés,    puis    celle 

d'une   double  chaîne  binaire   qui    s'incise  en   son  milieu.   Celle- 
ci     présente    ses   deux    derniers    faisceaux    F'    F'    élargis,    les 

g        d 

doubles   plis   latéraux   y    sont   localisés. 

2.  —  Les  caractéristiques  de  la  trace  loliaire  onocléenne 
sont   les  suivantes  : 

a)  Les  derniers  faisceaux  de  l'ai'c  postérieur  sont  élargis, 
et   les  plis  doubles    sont  localisés  sur   ces   faisceaux. 

b)  Lare  antérieur  est  représenté  par  deux  demi-faisceaux. 
—  Ceux-ci  sont  rabattus  antérieurement  vers  la  surface  de 
symétrie  CS"  chez  Struthiopte/is.  —  Nous  verrons  que  dans 
les  variantes  de  cette  trace  ces  deux  demi-faisceaux  peuvent 
être  placés  dans  le  prolongement  des  branches  ascendantes  des 
plis   inverses   et  même  parfois    lég'èrement   rejetés   en   arrière. 

c)  L'^rc  antérieur  est  donc  toujours  très  lai'gement  ouvert 
en   son    milieu. 

d)  La  chaîne  médiane  postérieure  est  représentée  par  un 
seul  faisceau,  qui  joue  par  suite  le  rôle  de  faisceau  médian 
F^' .  Il  est  incisé  en  son  milieu  chez  Striithiopteris.  Dès 
lors  les  pièces  élémentaires  sont  unies  en  deux  chaînes 
binaires  symétriques  distinctes  comprenant  chacune  un  faisceau 
latéral  élargi,  un  demi- faisceau  médian  postérieur  et  un  demi- 
laisceau  médian  antérieur.  Ce  sont  ces  chaînes  binaires  que 
l'on  a  appelées  hippocampes.  —  Par  réduction  des  demi-fais- 
ceaux postérieurs  médians  les  deux  chaînes  binaires  confluent 
postérieurement  en  donnant  une  chaîne  ternaire  continue  à 
groupe  trachéen  médian.  —  Le  double  pli  des  derniers 
faisceaux  latéraux  postérieurs  dilférencie  les  traces  onocléennes 
réduites    des  traces   osinondéennes  réduites. 

e)  La   pièce  sortante  se  détache  de  la  mai'ge   sous   la    forme 
d'un   divergeant,    ou   même    d'une   petite   chaîne   binaire. 

f)  Les    pièces    libéro-ligneuses    élémentaires    ont     le     faciès 
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cai'acttM'istique     des     divei'geaiils    et    tics    faisceaux    bipolaires. 

Les   divergeants    unissent    souvent    leurs    ailes    par   leur   liber 

antérieur.     Les    faisceaux    bipolaires    élargis   F',    F'    tendent  à 

a       .1 
présenter    un   notable    épaississenient    de    leur   bois   entre  leur 

l)()int  V  et  leur  pôle  double   V". 

Celte   trace   onocléenne  est  très   répandue   chez   les   Polypo- 

tliacées,    elle    s'y   présente    accompagnée    de    petites    variantes. 

Nous   allons   donner   un    aperçu   sommaire    de    celles   qui   sont 

les    plus  intéressantes. 

B.  —  Les  variantes  immédiates  de  la  trace  onocléenne 

3.  —  La  trace  foliaire  du  Davallia  repens  montre  réalisée, 
dès  la  base  du  pétiole,  la  réduction  de  la  trace  onocléenne 
que  nous  avons  signalée  formules  n°  21  page  96.  C'est-à- 
dire    l'état   de   chaîne  ternaire  continue   avec  faisceaux   F',  F', 

g      (1 

élargis,  doublement  plissés.  Les  demi-faisceaux  médians  posté- 
rieurs }i  g  F-^' ,  y,  d  F^'  sont  réduits  à  zéro.  Les  groupes 
trachéens   T'    T'   ont    conflué    en    un    groupe    médian    T  .     Les 

deux  chaînes  binaires  donnent  ainsi  une  chaîne  ternaire 
continue.  Ses  formules  sont  les  formules  n'"  3o  p.  3  dans 
lesquelles  on  conservera  l'indication  des  deux  plis  doubles 
localisés    sur    les   faisceaux   latéraux   larges    F',   F'.    En  outre, 

■    .      .  .  ,  ^      ^ 

on    voit    ici    que    les   demi-faisceaux    antérieurs,    au   lieu   de  se 

rabattre   antérieurement,   vers  Œ>^  restent  sur   le  prolongement 

des  branches  ascendantes  des   plis  doubles. 

Formules  n°  23.    —  Pétiole  du  Davallia  repens. 

gn  I  Formule  23   Y  gQ  I  Formule  23  T 
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S° 
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Fig.  00.  —  La  (Itnii-tracc  foliaire  wauclie  du  l'oh/todiiwi  PJiegopteris.  — 
Gr.  =  100. 

Elle  est  notée  en  divergeants  et  en  faisceaux  l)ipolaires. 

Ou  remarquera  la  forte  saillie  du  bois  du  faisceau  F'  vers  la  surface 
de  symétrie  dans  la  région  y*  .  ^ 

C  S"  parallèle  à  la  surface  de  symétrie. 

On  a  marqué  la  direction  des  lignes  de  dilTérenciation  du  bois. 

Les  pièces  sortantes  qui  forment  les  nervures  secondaires 
sont   des  divergeants. 

Dans  le  haut  du  pétiole,  la  trace  devient  une  chaîne  binaire 
médiane  ayant  les  formules  n"  3  p.  3o,  mais  avec  des  demi- 
faisceaux   antérieurs   placés  dans  le  prolongement  même  de  F^'. 
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4.  —  A  la  base  du  pétiole,  la  trace  foliaire  du  Po/j-podinni 
Phegopteris  nous  montre  une  trace  oiiocléenne  dont  les 
plis  inverses  sont  si  violemnient  accusés  que  la  lame  lig-neuse 
éprouve,  en  ces  points,  un  véritable  rebrousseuicnt.  Il  n"y  a 
pourtant  pas  de  groupe  trachéen  en  ces  points.  La  seconde 
accolade  des  formules  n"  20  devrait  être  remplacée  par  un  pli 
brusque  <.  C'est  là  une  dillerencc  bien  faible,  elle  a  pour- 
tant dérouté   plus  d'un  observateur.  Fig.  5o. 

5.  —  A  la  base  du  pétiole  du  Scoloperdriiim  officinale, 
nous  trouvons  une  trace  onocléenne.  où  les  plis  doubles  sont 
indiqués  par  de  légères  ondulations.  Les  demi-faisceaux 
antérieurs    %  d  F*'',    X  g  F''\    et    les   demi-faisceaux    médians 

postérieurs  }{  g  F^^,  X  d  F^' ,  sont  extrêmement  réduits.  Les 
demi-faisceaux  antérieurs  sont  placés  dans  le  prolongement 
des  branches  ascendantes  des  plis  inverses.  Ils  ne  sont  pas 
ramenés  vers  C  S°.  Enfin,  à  la  suite  de  chacun  des  demi- 
faisceaux   X  g  F*i3,    X    d  F''\    on  voit   un   divergeant   Y^,     V!, 

-     o  -  o  g  a 

prêt  à  sortir  dans  la  première  nervure  secondaire.  Nous 
avons   donc  : 

Formules    n-  2/f. 
Scolopendriuin  officinale.    Base  du  pétiole  fig.  5i. 
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(i)  T  désignant  une  sortie  dans  une  nervure  secondaire. 
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Ce  très  i)ctit  cluuigeincnt,  dans  la  position  des  pièces  de 
la  chaîne  binaire,  suffit  cependant  à  faire  disparaître  le  faciès 
en  hippocampe  de  chaque  chaîne  binaire.  Polypodiiim  Phegop- 
teris  nous  montrait,  au  contraire,  raccentuation  violente  du 
faciès   en   hippocampe. 

Au  milieu  du  pétiole,  les  i)lis  inverses  de  la  trace  s'accu- 
sent fortement,  ils  se  rapprochent  et  se  touchent  dans  la 
surface  de  symétrie  CS' ,  comme  le  montre  la  figure  5i.   Cette 


Fig.  5i. —  La  trace  foliaire  du  Scolopendrnwi  officinale  au  milieu  du  pétiole. 
—  Gr.  =  3o. 

Les  plis  inverses  se  touchent  dans  la  surface  de  symétrie  C  S"  . 

A  gauche,  on  a  indiqué  la  première  nervure  sortante  (i).  Elle  est 
placée  dans  le  prolongement  de  la  branche  ascendante  du  pli  inverse 
gauche. 

A  droite,  les  deux  premières  nervures  sortantes  sont  également  indi- 
quées. On  a  marqué  les  traces  des  surfaces  de  symétrie  particulières  de 
chacune  de  ces  nervures. 

disposition  souligne  fortement  les  trois  régions  de  l'arc  posté- 
rieur. La  région  moyenne  est  formée  de  deux  lames  fortement 
courbées  dont  la  concavité  regarde  la  surface  de  symétrie. 
Elles  contiennent  les  groupes  trachéens  T'  sur  leur  face  anté- 
rieure.   Leurs    parties  rapprochées    de    la    face  antérieure   sont 


(i)  Les  lettres  t  et  g  ont  été  omises  sur  la  (igure  5i  dans  la  désignation 
de  la  nervure.  Celle-ci  se  trouve  notée  T*,  comme  si  elle  était  déjà  complè- 
tement indépendante.  Le  groupe  T'^  a  été  noté,  par  mégarde,  y"'. 

<1  s 
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données  par  los  lames  descendantes  du  pli  doulde.  Les  lais- 
ceaux  F',  épaissis  dans  la  région  du  pli  inverse,  se  touchent 
largement.  Los  extrémités  des  branches  ascendantes  des  deux 
plis  s'écartent  à  angle  droit.  On  arriverait  à  diri;  quil  s'agit 
ici  d'hippocampes  dccapilés  réunis  par  Vabdomen.  La  seule 
modification  à  faire  subir  aux  foi-mules  ci-dessus  consiste  à 
établir  une  liaison  entre  les  deux  portions  des  faisceaux  F' 
qui  sont   rapprochées   dans  la  surface  de  symétrie. 

Formules    n°  20. 
Scolopendriuni   officinale.  Milieu    du  pétiole  Fig.  5i. 
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On  trouverait  la  même  trace  foliaire  chez  le  Davallia  fœni- 
culacea  avec  cette  variante  que  la  pièce  sortante  qui  va  dans  les 
pétioles   secondaires    a    deux   groupes  trachéens    T'^'^,  T'^^.    De 

plus,    chaque    groupe     ï^   est     doublé,    c'est-à-dire   qu'il    existe 


1(7 

(1)  La  nervure  étant  représentée  par  un  divergeant  V     • 
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localement,  dans  le  pétiole,  un  faisceau  bipolaire  F'-  et  un  fais- 
ceau médian  dans  les  sorties  F^''^.  Dans  la  partie  supérieure  du 
pétiole  principal  de  ce  DnvaJlia  les  tleux  groupes  T',  T",  se  réu- 
nissent en  un  seul,  il  en  résulte  la  formation  d'un  divergeant 
Jermé  postérieur.  Deux  incisions,  (/ni  portent  seulement  sur 
les  lames  ligneuses,  séparent  la  partie  de  ce  divergeant  qui 
contient  le  pôle  du  reste  du  bois.  La  trace  reproduit  alors  la 
configuration  d'une  trace  foliaire  à'Ahophila  austrnlis  prise 
dans  la  nervuix;  médiane  de  la  foliole,  au  point  oii  les  par- 
ties antérieure  et  postérieure  de  la  trace  sont  coalescentes   (i). 

6.  —  A  la  base  du  pétiole  de  VAsplenium  riifa  muraria, 
la  trace  onocléenne  montre  les  deux  demi-faisceaux  médians 
X  g"  F^' ,  X  d  F^ ,  réduits  à  leurs  pôles.  L'aile  correspondante 
dans  la  chaîne  binaire  est  presque  nulle,  indiquée  seulement 
par  le  liber  qui  couvre  le  groupe  trachéen  T"  correspondant. 
Les  deux    groupes   T',    T'    semblent   donc  terminer  directement 

les    lames    ligneuses    des    faisceaux   F',    F'    vers  la    surface    de 

symétrie.    De    même,    les   demi  faisceaux     antérieurs     X  d  F''% 

X  g  F'",   étant  très   petits,  et  placés  dans  le  prolongement   des 

(I 

branches  ascendantes  des   faisceaux    F'  ,    F',    il   en   résulte  des 

i;  il 

traces  à  deux  lames  libéro-ligneuses  distinctes,  ou  confluentes 
par  leur  liber,  dans  lesquelles  les  lames  ligneuses  se  termi- 
nent par  des  groupes  trachéens.  Cette  position  nettement  ter- 
minale est  particulièrement  accusée  pour  les  groupes  trachéens 
T',  ï'.   Les  groupes  T'^,  T' ,   sont  moins  nettement  terminaux  ; 

t:        <1  x:  il 

ils  sont  placés  très  près  de  la  pointe,  mais  en  restant  encore 
nettement  sur  la  face   antérieure  (2). 

(i)  Voir  aussi  ii,:,'urc  Go  ]>.  m.   la  ilispositiC  du  PcUea  geraniifoUn. 
(2)  Le  pli  direct,  de  la  riouble  courbure  des  faisceaux  élarg:is  !•',  F',  nest 
pas  sensible.  On  le  retrouverait  chez  A.  bulbiferum.  ?      '' 
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Fig.  52.  — Section  trans\"ersalc  du  pélioïe  iVAspleniiuii  rata  niiiraria,  région 
inférieure.  —  Gr.  ■=  5o. 


Fig.  53.  —  Section  transversale   de  la  trace  foliaire  iVAspleniiim  rata  miira- 
ria  à  la  base  du  pétiole.  —  Gr.  =  i5o. 

Le  divergeant  rj.  est  indiqué  par  un   pointement  polaire  terminal.   Le 
bois  de  son  aile  libre  i/a  g  F^'  est   réduit   à   zéro.   Le   pôle   T'   y   devient 

ainsi  terminal  par  rapport  à  la  lame  ligneuse  du  faisceau  élargi  F*. 

Le   divergeant  1'^  montre   l'exliiiction  du  bois    du  demi-faisceau   1/2 
d  F    .  Le  pôle  T'  y  pointe  encore  nettement  à  la  face  inférieure  du  bois. 
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Un  peu  plus  liaut  dans  le  pétiole,  la  coalescence  des  deux 
chaînes  binaires  de  la  trace  est  suffisante  pour  confondre  les 
lames     ligneuses     des    faisceaux    F'  .    F'  ,     dans    leurs    parties 

postérieures.  Le  bois  prend  ainsi  la  forme  d'un  grand  upsilon 
renversé  ,\-  H  y  ^  "^^  pôle  double  à  l'extrémité  de  la  branche 
médiane  de  ce  bois,  et  un  autre  pôle  double  devant  chacune 
de  ses  branches  latérales  près  de  leur  extrémité.  (Etat  de 
fusion   un   peu   plus   avancé   que   dans   la   fig.  54-) 

Le  groupe  trachéen  postérieur  s'éteindra  laissant  la  trace 
réduite  à   une   chaîne   binaire  (fig.  55). 

Aspleniiim  trichomanes  nous  présente  les  deux  faisceaux 
F'  ,  F'  ,  coalescents    par    le    pli  inverse  de   leur    lame  ligneuse 

dès  la  base  du  pétiole.  Dans  ces  traces  d' Asplenium  où  la 
réduction  est  déjà  sensible,  la  double  courbure  des  faisceaux 
élargis  se  fait  encore  sentir  et  il  doit  en  être  tenu  compte 
dans   l'appréciation   des   caractères   de   la   trace. 


Fifï.  ôj.   —   Section   transversale   du   pétiole    d'AfipIcniuDi   riita  miiraria  en 
son  milieu.  —  Gr.  =  .5o. 

Les  deux  faisceaux  élargis  F^,  fI  se  louchent  par  leurs  lames  ligneuses- 
dans  la  surface  de   symétrie  C  S"  . 


Ces  exemples,  tirés  des  Asplenium,  nous  amènent  ainsi  à  des 
traces  foliaires  composées  de  deux  chaînes  binaires  symétriques 
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rapprochées   en  arrière,  écartées  en   avant,  dont  les  demi-fais- 
ceaux   médians  postérieurs   et  antérieurs    sont  tellement  réduits 


Fig.  55.  —  Section  transversale  du  pétiole  d.l.  rula  muraria  dans  une 
région  où  la  trace  est  arrivée  à  l'état  de  chaîne  binaire  à  ailes  libres 
très  réduites.  —  Gr.  =  5o. 

que    les    groupes    trachéens    T'    et   T''^    paraissent    exactement 
terminaux  pour  les  lames  ligneuses  F'.   Les  plis  directs  des  plis 


Fig,  56.  —  Section  transversale  du  pétiole    d\'\.spleniuni  nidus   m'is,  région 
inférieure.  —  Gr.  =  lo. 

La  trace  est  à  l'état  de  double  chaîne  binaire  à  moitiés  séparées. 
Les  plis  directs  sont  presque  insaisissables. 

doubles  n'y  sont  soulignés  qu'accidentellement.  Ces  traces 
rentrent  encore  dans  le  type  des  traces  onocléennes,  elles  y 
font  toutefois   une    sorte     de    sous-groupe    caractérisé    par    des 
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chaînes  binaires  à  ailes  extérieures  très  réduites.  Que  ces 
deux  chaînes  soient  unies  par  le  liber,  la  pièce  résultante 
se  montre  réalisée  dans  les  pétioles  des  Marsilia  et  des 
niulavia.  Nous  donnerons  à  cette  variante  de  la  trace 
onocléenne  le  nom  de  trace  innrsilienne.  Nous  présenterons 
ses  caractéristiques  en  étudiant  les  traces  réduites  au  chapi- 
tre X.   p.    i9'5. 

—  LAspleniiim  indus  avis  montre  encore  un  mode  inté- 
ressant d'extinction  des  groupes  trachéens  postérieurs  T'.  Dans 
la  trace  foliaire  de  cet  Asplenium  nidus  avis  les  demi-faisceaux 
médians  F^'  sont  aussi  extrêmement  réduits  ou  même  nuls, 
les  groupes  trachéens  T',   T',   sont  à  l'extrémité  postérieure  des 

faisceaux  F'  ,  F'  ,  Tout  en  bas  du   pétiole    nous  n'avons  pas  de 

pièce  sortante  indiquée  à  la  suite    des  groupes   T'^  .    —  Un  peu 


•,,^F" 


Fig.  57.  —  La   trace    l'oliairc   iVAspIcniain  nidus   avis  au    milieu    du   pétiole. 
—  Gr.  =  21). 

Les  deuxcliaiucs  l)inaires  sont  uuics  par  leurs  plis  inverses.  La  bande 
ligneuse  est  discontinue  dans  la  région  y'  y'. 
V^  Divergeants  des  nervures.  =    ' 


plus  haut  sur  la  trace,  les  pièces  sortantes  V^  sont  presque 
toujours  au  nombre   de  deux    V'^  ,  T'i ,   T't  ,   T"^  .  Dans  cette 

K  g  .1  (1 

région  i)lus  élevée  de  la  fronde,  les  deux  faisceaux  F'  vien- 
nent se  toucher  par  leurs  plis  inverses  et  leurs  lames  ligneuses 
se  fusionnent  dans  la  surface  de  symétrie.  La  lame  ligneuse 
qui  en  résulte  en  forme  de  ^  se  scinde  en  deux  parties  :  une 
pièce    V    qui    a  des  trachées  à   l'extrémité    de  chaque   branche 
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libre,    et   une  pièce  j.    (jui   a    G   groupes  trachéens   à    la    partie 


Fij?.  58,  —  Section  transversale  de    la  trace    foliaire  d'Asple/iinni   nidns  cuis 
dans  le  haut  de  la  nervure  médiane.  —  Gr.  =  lio. 

La  trace  passe  à  Tétut  de  chaîne  binaire  par  extinction  des  divergeants 
r^,ï'',  .  Ils  sont  ici  réunis  en  un  groupe  trachéen  isolé  dans  la  région 
pèricanibiale  du  liber  externe.  La  chaîne  binaire  restante  est  accompagnée 
des  divergeants  des  premières  nervures  sortantes.  Celles-ci  sont  placées 
dans   le  prolongement  des  branches  ascendantes  de  la  trace. 


^rc.uiv 


Fig   59.  —  Section  transversale  de  la  trace  foliaire   d'OnycJiiuni  japonicum 
dans  la  région  supérieure  du  pétiole.  —  Gr.  =  So. 

La  jonction  des    lames  ligneuses  F*  ,  F'  ,  au  niveau  des  plis  inverses, 

ferme  le  divergeant  T'  ,  et  donne  un  groupe  ti-achéen  T'  enfermé  en 
plein   bois. 

La  trace  est  encore  une  chaîne  ternaire  avec  une  boucle  médiane  pos- 
térieure  fermée. 

A  droite  on  a  l'indication  de  la  préparation  d'une  nervure  secondaire. 

Les  demi-faisceaux  antérieurs  sont  très  longs. 


antérieure  de   sa   branche    horizontale,    3    à  droite,    3  à  gauche, 
4  de  ces   groupes  sont   des    nervures   secondaires  a    en    prépa- 
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ration.  —  Vers  le  haut  de  la  nervure  médiane  la  pièce  V  se 
réduit    à  un    i    sur  lequel   les   deux  groupes    trachéens  T',    T', 

g       d 

plus  ou  uioins  complètement  fusionnés,  forment  un  tréma,  puis 
un  seul  amas  ponctiforme.  Cette  pièce  à  trachées  postérieures 
externes    s'éteint   peu    à   peu   en   s'élevant. 

8.  —  La  trace  foliaire  de  ÏOnyc/nuin  Japonicuin  est  encore 
une  trace  onocléenne  à  la  base  du  pétiole.  Plus  haut,  ses 
deux  chaînes  latérales  se  rapprochent.  La  boutonnière  posté- 
rieure   se    ferme,    les  deux  groupes   trachéens    T',   T',   se   con- 

fondent  en  un  seul  T'.  La  trace  est  à  l'état  de  chaîne  ternaire 
avec  deux  faisceaux  élargis.  Encore  plus  haut,  sous  rinduence 
du  pli  inverse  les  parties  convexes  des  faisceaux  F',  F',  joignent 

g        d 

leurs  lames  ligneuses  dans  la  surface  de  symétrie  ;  il  en 
résulte  un  divergeant  postérieur  V'  qui  est  fermé  ;  et  de  la 
face  antérieure  de  la  fermeture  partent  les  branches  ascen- 
dantes des  plis  iniwrses.  Dans  ce  divergeant  1'  les  trachées 
foiuRMit  longtemps  un  pointement  saillant  en  avant,  au  milieu 
d'un  amas  d'amylome.  Ce  groupe  trachéen  médian  postérieur 
placé  en  plein  bois,  se  poursuit  très  loin  dans  la  fronde.  On 
voit  un  groupe  seuiblable  à  la  base  de  la  trace  foliaire  dans 
la   foliole.    La   trace   iVOnj-chiuin   japonicum    s'écrit  : 

Formules  ji"  26.   — 
Onj'chium  Japonicum.    —    Haut   du   pétiole.    Fig.    59. 

Formule   26    V  Formule  26  T 

S"    I 
T'; 

O) 


S"  : 

(O 

1 
) 

n 

^  1 

1         1 

)  r'  ou  1 

J  " 

C  1 

XbaouT'i-ouT'v        I        )V'-^ou  V'-ùu  V'^'      T''^'ouT'''uuT'  ^        |        ^T"  ouT'l  ou  T'^'» 


C  I 


DE    LA    STRICTUIIK    DKS    FTLKMNKES    ACTUELLES 


III 


Formule  26  F 

S"! 

VdF'  }^gF' 


'.  dF'^'Mii  '.,  F''=M 


3.  F'«MjiiX'gF'='' 
(1  ,1  ^ 


CI 


Al-, 


Formule   26     A  A 


^  A'     A   / 

■'o„A'i'A"i-o„A'^-,-^A'uuA'i-A'i„„A"o„A'" 


c 


Nous  trouverions  ce  même  état  de  la  trace  chez  Davallia 
teniiifolia  au  milieu  de  son  pétiole  principal  et  à  la  base  des 
pétioles    secondaires. 


ig   60.  —  Section  transversale  du   pétiole  de  Pcllea  gevaniifolia  prise  à  la 
base  de  cet  organe.  —  Gr.  =  80. 

Le  bois  du  divergeant  médian  postérieur   1'    est  isolé    dans  le  liber, 
est  ouvert  en  ce  point. 


9.  —  Dès  la  base  de  son  pétiole,  Pellea  geraniifolia  nous 
montre  comment  une  trace  onocléenne,  à  l'état  de  chaîne  ter- 
naire, réalise  l'état  que  nous  avons  vu  chez  Alsopliila  australis, 
dans  la  région    moyenne  de   la   nervure  médiane  de  la  foliole. 
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La  masse  libéro-ligneuse  unique,  symétrique  par  rapport  à 
CS°,  a  son  bois  divisé  en  deux  parties.  Un  groupe  médian 
postérieur  qui  montre  sa  masse  trachéenne  T'  placée  en  avant 
des  gros  vaisseaux,  et  un  arc  ligneux  binaire  avec  deux  groupes 
trachéens  T''^  ,  T''-  ,  placés  en   avant.   Les    lames    ligneuses    des 

demi-faisceaux   antéi-ieurs   >(,    d  F'^,    X  g    1'''-     ««>nt  légèrement 

g  (I 

rabattues  en  avant  vers  GS"^.  Les  formules  de  celte  trace  si 
dillérente  d'aspect  de  la  trace  onocléenne  type,  sont  celles  qui 
sont   inscrites    sous   le   n"    i8,    p.   8i. 

Cette  première  série  d'exemples  donne  une  idée  de  la 
variété  des  foi-uies  réalisées  par  la  li'ace  onocléenne.  La  plu- 
part ne  sont  [)as  assez  importantes  [)our  mériter  la  création 
dun  sous-t)'[}e  de   trace. 


(hiAi'iTUE  ^^  —  La  trace  foliaire  avec  deux  ou  plus  de  deux 
faisceaux  postérieurs  élargis  mais  sur  lesquels  les  doubles 
plis  latéraux  sont  de  moins  en  moins  localisés.  —  Les 
trachées  en  plein  bois  du  Microlepia  platj-phylla.  —  Les 
plis  supplémentaires  de  la  chaîne  médiane  postérieure  du 
Pteris   aquilina. 

Sommaire. 

1.  —  La  trace  foliaire  du  Gymnogvamme  talarea  où  les  faisceaux  laté- 
raux élargis  sont  reliés  par  une  eluuup  médiane  postérieure  dialy- 
divergeante. 

2.  —  La  trace  du  BLechmvn  l)rasilicnsc  où  la  branche  ascendante  du 
pli  inverse  se  prolonge  au-delà  du  faisceau  élargi  par  plusieurs 
faisceaux. 

3.  —  La  trace  du  Lithohroclda  {'esperlilionis  qui  présente  à  la  fois  une 
chaîne  médiane  postérieure  continue  et  des  branches  ascendantes 
prolongées  au  delà  du  faisceau  élargi.  —  Le  faciès  pelléen  de  cette 
trace   à  la  base    des    pétioles   secondaires. 

4.  —  La  trace  du  Microlepia  platyptiylla .  —  L'épaississemcnt  des  lames 
ligneuses  dans  le  haut  des  branches  ascendantes.  —  Les  groupes 
trachéens    intérieurs. 

5.  —  Application  des  données  recueillies  dans  les  exemples  précédents 
à  la  leclui-e  des  traces  du  Pblypodimn  lleracLcum  et  du  Ceratopteris 
ihalictroides. 

G.  —  La  trace  foUaire  du  Goniopteris  proliferuin  à  plus  de  deux  fais- 
ceaux postérieurs  élargis  et  à  chaîne  médiane  postérieure  débordant 
les    origines   des    plis   inverses. 

-,  _  Les  plis  supplémentaires  de  la  chaîne  médiane  postérieure  du 
Pteris  aquilina. 


Dans  ce  cinquième  chapitre,  nous  allons  passer  rapidement 
en  revue  une  série  d'exemples  de  traces  foliaires  qui  montrent, 
soit   des    modifications    plus   étendues    de  la  trace   onocléenne, 
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soit  des  ti'ansilions  entre  la  trace  onoeléenne  et  la  trace 
cyathéenne.  Certains  des  agencements  que  nous  verrons  réaliser 
présentent  les  niasses  libéro-ligneuses  avec  un  faciès  si  spécial 
(jn'il  mérite  d'être  signalé.  Aucun  de  ces  exemples  ne  constitue 
un  type  organique  assez  tranché,  ou  assez  répandu,  pour 
mériter  d'en  faire  une  nouvelle  forme  de  trace.  Ainsi,  on  voit 
bien  une  tendance  à  produire  une  trace  ptéridienne.  mais 
celle-ci  n'est  complètement  réalisée  que  dans  un  très  petit 
nombre  d'espèces  ;  les  plantes  voisines  en  approchent  plus 
ou  moins  en  prenant  un  plus  ou  moins  grand  nombre  des 
caractères  spéciaux  du  Pteris  argj-rea  :  mais,  sans  sortir  du 
genre  Pteris,  on  retrouverait  déjà  la  trace  onoeléenne  pure. 
A  moins  de  multiplier  beaucoup  les  sous-tj'pes,  ce  qui  en 
rendrait  la  distiiution  bien  difficile,  mieux  vaut  se  borner  à 
indiiiucr  l'exemple  îles  Pleiis  comme  une  variante  de  la 
trace  onoeléenne,   en  spécifiant  bien  le   sens   de  cette  variante. 

I.  —  La  trace  foliaire  du  Gjinnograniine  tatarea.  prise  à 
la  base  du  pétiole,  présente  les  particularités  suivantes  :  L'arc 
postérieur  comprend  trois  faisceaux,  incisés  en  leur  milieu, 
entre  les  deux  faisceaux  élargis  doublement  plissés.  Les  deux 
demi-arcs  antérieurs,  composés  chacun  duu  demi-faisceau 
très  court,  sont  rabattus  en  avant  par  une  brusque  courbure 
de  leurs  amorces.  Le  pli  double  est  très  nettement  localisé  sur 
les  faisceaux  élargis.  Gj^innogramnie  tatarea  présente  donc 
une  trace  onoeléenne  entre  les  chaînes  binaires  de  laquelle 
on  aurait  intercalé  deux  divergeants  libres.  Nous  avons  appelé 
chaîne  médiane  postérieure,  cette  partie  de  l'arc  postérieur 
intercalée   entre    les   plis    directs   des   plis   doubles. 

La    trace  du   Gj'inno gramme  tatarea  s'écrira  : 
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Fig.  Ci.  —  Section  transversîUe  du  pétiole  du  Gjmnogramme  fatarea,  région 
inférieure.  —  Gr.  =  20. 

La  trace   est  notée   en  divergeants.    Sa   chaîne    médiane  postérieure 
contient  deux  divergeants  indépendants. 
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Remarquons  la  tendance  du  bois  à  s'épaissir  dans  la  région 
du  pli   inverse  et  vers  le  haut   de  la    branche  ascendante. 

Au  milieu  du  pétiole,  la  trace  du  Gj-nino gramme  latarea 
présente  le  faciès  ordinaire  d'une  trace  onocléenne  pure.  Dans 
la  région  supérieure  du  pétiole,  grâce  surtout  à  Tépaississe- 
ment  du  bois  dans  la  région  du  pli  inverse,  elle  prend  la 
canfiguralioii  spéciale  de  la  trace  à'Onychiuni  japonicuni, 
avec   son   divergeant   médian   postérieur    lernié. 


Fig.  62.  —  Section  transversale  du  pétiole  du  Blcchmini  brasUiense,  région 
intérieure.  —  Gr.  =  10. 

Le  pli  double  est  sur  li'  fViiseeau  F  |.  On  remarquera    répaississement 
de   sa  nuissc  lii-ncuse  dans  la  région  ■/ J. 


2.  —  Blechnum  brasiliense  présente,  à  la  base  de  son 
pétiole,  cinq  divergeants  libres  dans  sa  chaîne  médiane 
postérieure,  mais  ici  les  faisceaux  élargis  ne  sont  plus  les 
derniers  termes  des  branches  ascendantes  des  plis  inverses 
La  branche  ascendante  se  prolonge  par  deux  très  petits 
faisceaux  au  delà  du  faisceau  élargi.  Les  demi-faisceaux 
antérieurs  très  longs,  sont  rabattus  brusquement  devant  les 
prolongements   des    branches     ascendantes     et    ils    adlièrent    à 
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CCS  pi-olongclucnts  par  leur  lil)er  antérieur.  Lu  nervure  se 
détache  de  la  marge  sous  la  forme  d'un  divergeant  fei'mé  ou 
d'une  chaîne  binaire  fermée.  La  principale  dillV'rence  entre 
Blechniim  brasiUense  et  les  exemples  antérieurement  décrits 
est  donc  que  le  faisceau  élargi,  sur  lequel  porte  le  double 
pli,  n'e^t  plus  marginal  comme  dans  les  traces  onocléennes 
pures.  Les  formules  de  la  trace  du  Blechmim  brasiliense 
sont,  en  nous  limitant  aux  formules   en   T   et  en  F  : 

Formules   n"  28.   —  Blechnum  brasiliense.  Pétiole.  Fig.  62. 

s"^  ! 

T'ITM  ;  IXdF^iXgFMXdF*  XgFM 

d  I  d  I     Y^"  I  T*  Il  £i|         d  d  l)XclF*XgF' 

d  I    d  I  j  d         d 

)  iJ^dF'Fn 

d       d  d  d 


'  CI  ' 

3.  —  La  trace  foliaire  du  Lithobi^ochia  vespertilionis  nous 
présente,  en  bas  du  pétiole,  une  chaîne  médiane  postérieure 
continue  de  deux  divergeants  ;  c'est  donc  la  modification  de 
la  trace  onocléenne  quoilrait  Gyinno gramme  tatarea,  moins 
les  incisions  qui  libèrent  les  deux  divergeants  ajoutés.  On 
peut  dire  aussi,  qu'il  s'est  ajouté,  chez  Lithobrochia  vesper- 
iilionis.  une  chaîne  binaire  continue  entre  les  deux  demi- 
traces  onocléennes.  Chez  Lithobrochia,  les  branches  ascendantes 
du  pli  inverse  se  prolongent  au  delà  du  faisceau  élargi  et 
doublement  plissé  par  deux  petits  faisceaux  très  grêles.  Cette 
seconde  modification  est  celle  que  nous  avons  signalée  chez 
Blechnum  brasiliense.  Lithobrochia  vespertilionis  montre  donc 
l'adjonction  simultanée  des  modifications  présentées  par  les 
traces  du  Gymnogramme  tatarea  et  du  Blechnum  brasiliense. 
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L'émission  du  pétiole  secondaire  mérite  d'èlrc  signalée,  nous 
y  retrouvons  à  l'a-uvrc,  sous  une  forme  réduite,  le  processus 
cyathéen.  Pour  donner  un  pétiole  secondaire  il  se  fait,  soit  une 
chaîne  binaire  lerniée,  soit  un  divergeant  fermé,  qui  se  détache 
sur  le  pli  dii-ect.  Devant  ce  divergeant  fermé  vient  se  placer 
une  chaîne  binaire  ouverte  détachée  de  la  région  marginale  de 
la  trace.  Elle  enlève  un  faisceau  et  deux  demi-faisceaux  à 
l'extrémité  de  la  trace.  Le  divergeant  fermé  postérieur  restant 
noyé  dans  le  liber  externe  le  bois  semble  seul  atteint  par  ces 
divisions.  Le  résultat  est,  pour  la  base  du  pétiole  secondaire, 
un  faciès  pelléen  avec  divergeant  postérieur  fermé.  Un  peu 
plus  haut,  le  pétiole  secondaire  montre  une  trace  onocléenne. 
légèrement  réduite,  reproduisant  l'état  du  Davallia  repens.  I^a 
masse  ligneuse  postérieure  du  pétiole  secondaire  avec  son 
groupe  de  trachées  centrales,  ou  ses  deux  groupes  centraux, 
selon  (ju'elle  est  un  divergeant  fermé  ou  une  chaîne  binaire 
fermée  est  un  aspect  assez  spécial  des  masses  libéro-ligneuses 
élémentaires  qui  méritait   d'être  indiqué. 

4.  —  Microlepia  platj'phylla  montre  une  chaîne  médiane 
postérieure  continue  de  4  ou  5  divergeants  entre  les  deux 
systèmes  élargis  et  plissés  ;  c'est  une  chaîne  médiane  posté- 
rieure analogue  à  celle  du  Lithohi-ochia.  La  branche  ascen- 
dante se  prolonge  p;u'  deux  à  ciiuj  faisceaux  très  courts.  Les 
demi-faisceaux  antéi-ieurs  sont  extraordinairement  longs  et 
i-abatlus  en  avant  par  une  brusque  courbure  directe  des 
amorces.  Ce  sont  là  deux  modifications  que  nous  avons 
déjà  vues,  mais  Mici-nlepia  j)lal)'phyUa  exagère  étonnamment 
une  autre  tendance.  La  niasse  des  gros  vaisseaux  ligneux 
s'acci'oît  énormément  depuis  le  pli  direct  jusqu'en  haut  do 
la  branche  ascendante  du  pli  inverse,  le  maximum  est  à 
peu  près  au  niveau  de  la  lin  du  faisceau  élargi.  Il  en 
résulte    très    souvent,    mais     non     toujours,     que     certains    des 
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divergeants  qui  suivent  le  pli  inverse  sont  fermés  et  que 
leurs  trachées  sont  ainsi  présentées  en  plein  bois.  Là  où 
la  niasse  des  gros  vaisseaux  se  réduit  un  peu  le  divergeant 
ouvre  son  bois  et  le  groupe  trachéen  reparaît  à  la  ])artie 
antérieure  de  la  lame  ligneuse.   Ces  fermetures  locales  du  bois 


Fig.  63.  —  Section  transversale  de  la  trace  foliaire  du  Microlepia platyphylla 
dans  la  base  de  son  pétiole  principal.  —  Gr.  =^  22. 

La  chaîne  médiane  postérieure  continue  comprend  un  faisceau  médian 
F     et  deux  demi  faisceaux  1/2  d  F^    1/2  g  F'. 

?  d 

Le  faisceau  élargi  F'    n'est  pas  celui  qui  termine  l'arc  postérieur. 
Le  bois  est  très  épaissi  dans  la  branche  ascendante  du  pli  inverse. 
A  droite,  il  y  a  5  divergeants  entre  le  faisceau  élargi  et  la  région  mar- 
ginale. A  gauche,  il  y  en  a  2  seulement  (i). 

Le  pôle  double  T^'  =  A^    A^'  du   divergeant  Y*'  est  intérieur  au  bois 

d  dd     dg  d 

OÙ  il  forme  une  boucle  locale  fermée.  —  Le  groupe  T^  du  divergeant  v'^ 

est  également  intérieur  au  bois  où   il   l'orme  une  seconde  boucle  locale 
fermée. 


d'un  divergeant  produisent  des  figures  si  différentes  de  la 
manière  d'être  ordinaire  des  pièces  libéro-ligneuses  élémentaires 
qu'elles  semblent,  au  premier  abord,  réaliser  une  exception 
à  la  composition  de  ces  pièces.  Chez  Microlepia  platj'phyUa 
le   bois   des   demi-faisceaux  antérieurs  s'élargit   vers  son   extré- 


(i)  Ces  variantes  locales  sont  extrêmement  fréquentes. 
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mité  libre  et  présente  en  ce  point  une  épaisseur  considéra- 
ble. Les  formules  n-  29  limitées  aux  formules  en  T  et  en  F, 
montrent  la  manière  de  tenir  compte  de  ces  divergeants 
localement    fermés   du  Micvolepia  platyphj'lla  : 


Formules  «"'  2g.  —  Microlepia  platj-phjdla.   Pétiole.   Fig.  63. 

Formule  2g   T 


s'^  ! 


c| 
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d      d      d  d        d  d 


Formule  29  ¥ 


^,  ,  ^^dP^ïgF' 

V    \  d  d 

à  (F'^F'XgF^  0  X<iF'F"^Fb« 

d    d  d  d      d  d 


c  I 


5.  —  Nous  allons  appliquer  les  notions  recueillies  dans  cee 
divers  exemples  à  deux  traces  foliaires  qui  se  rencontrent,  la 
première  chez  un  très  grand  Polypode  :  le  Polj'podium  Hera- 
clcum,  la  seconde  chez  une  Parkériacée  :  le  Ccratopteris 
tlialictroïdes,    si   curieux    par  son  aquatisme. 

Dans  le  Polypodium  Heracleum  le  double  pli  latéral  n  est 
plus  localisé  sur  les  faisceaux  élargis.  La  branche  descendante 
du  pli  direct  présente  ^  k  ^  divergeants  indépendants.  La 
branche    ascendante    du    pli    invei'se    commence    par    3    ou    4 
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divergeants  libres,  on  rencontre  alors  les  faisceaux  élargis. 
Au  niveau  de  ces  faisceaux  élargis,  pai-  conaéqiienl  anscz  loin 
du  débat  des  plis  im'crses,  il  y  a  jonction  des  faces  internes 
des  faisceaux  élargis.  Au  delà  les  branches  ascendantes  se  conti- 
nuent par  4  divergeants  libres  foi'niant  un  long  palier  parallèle 


Fig.  64.  —  Détail  de  la  région  marginale  gauche  de  la  figure  63.  —  Gr.  =  i53. 

Le  pôle  t'^  du  divergeant  Y^  est  enfermé  dans  le  bois  entre  V'  et  r''  . 

f-'  S  ,       ,  g  g 

Y°  est  le  divergeant  marginal. 


à  la  surface  supérieure  de  la  fronde.  Le  dernier,  ou  parfois 
lavant-dernier,  des  divergeants  est  celui  qui  présente  le  groupe 
trachéen  T''^ . 

Un  premier  fait  remarquable  est  qu'ici  la  jonction  des 
branches  ascendantes  dans  la  surface  de  symétrie  CS"  se  fait, 
non    pas     comme      dans     les     exemples     précédents     sur     les 
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origines    des    plis    inverses,  mais  beaucoup   plus   loin    sur    les 
branches    ascendantes. 

En  second  lieu,  au  point  où  les  deux  branches  ascendantes 
se  touchent  dans  la  surface  de  symétrie,  on  voit  que  ce  sont 
doux  courtes  chaînes  binaires  qui  s'unissent  par  les  faces 
ventrales  de  leurs  deux  faisceaux.  Il  en  résulte  une  pièce 
libéro-ligneuse  complexe,    en  forme  d*X,    que   nous  nommerons 


Iti^M. 


^r,^C 


Fig.  65.  —  Section   transversale  d'un  pétiole   du   Polypodinm   Ilcrnclenm, 
région  inférieure.  —  Gr.  =  5. 

A  gauelie,  on  a  Iraeé  en  traits  discontinus  la  courbe  jalonnée  par  les 
divergeants. 


un  quadruple  à  cause  de  ses  quatre  groupes  trachéens.  Deux 
sont  placés  sur  la  face  interne  des  jambages  antérieurs  du 
bois.  Les  deux  autres  sont  sur  la  face  interne  des  jambages 
postérieurs  du  bois.  Le  tout  est  entouré  de  liber.  Le  bois  du 
([uadruplo  est  un  massif  souvent  important,  de  gros  vaisseaux. 
Cette  pièce  libéro-ligneuse  avec  trachées  sur  les  deux  faces 
internes  de  son  massif  ligneux  nest  pas  une  masse  élémen- 
taire, c'est  une  pièce   composée    qui    doit  figurer   dans  chacune 
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des  moitiés  de  la  trace  foliaire,  La  plupart  des  autres  masses 
libéro-ligneuses  de  la  trace  du  Polypodiiim  Heracleiim  sont  à 
l'état    de   divergeants    simples,    un    petit    nombre  sont   à   l'état 


'^;f- 


;-/«< 


for 


Fig.  66.  —  Section  transversale  du  quadruple  ou  pièce  complexe  à  quatre 
groupes  trachéens  résultant  de  l'union  de  deux  chaînes  binaires  dans 
la  surface  de  symétrie.  —  Pétiole  du  Polypodiuin  Ilerocleuni. —  Gr  =  i5o. 
Ce  quadruple  à  huit  lignes  de  différenciation  ligneuse.  Il  est  noté 
en  faisceaux  bipolaires  et  en  divergeants.  On  voit  qu'il  contient  deux 
faisceaux  bipolaires  F'*,  F'",  et  quatre  demi-faisceaux  bipolaires  '2  dF", 

g       (1  ? 

MgF'',  ,'4dF'*.   'iigF-*'.  —  Les  groupes  trachéens  T",  T'*,   sont  rappro- 

g  d  d  g         d 

chés  au  contact.  11  en  est  de  même  des  groupes  trachéens  T'*,  T'^.   Le 

d        g 
quadruple  passe  ainsi,  par  réduction,  à  l'état  de  pièce  double. 


de   chaînes  binaires  à   ailes  libres   réduites.    Nous   reviendrons 
sur  cette    particularité   dans   le   Chapitre   YII. 
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Le  sommet  des  plis  directs  s'approche  beaucoup  de  Textré- 
mité  des  branches  ascendantes  tout  en  restant  en  arrière  de 
celles-ci.  Lorigine  des  plis  inverses  est  donc  débordée  et 
comme  coiffée  par  les  côtés  de  la  chaîne  médiane  postérieure 
tout  comme  dans  la  trace  du  Cyathea.  La  trace  de  la  foliole 
se  fait  en  enlevant  3  à  5  divergeants  au  sommet  du  pli  direct. 
Ces  3  ou  .")  divergeants  jalonnent  une  chaîne  fermée,  l'un  d'eux 
est  médian  et  antérieur.  Devant  cette  chaîne  fermée  se  place 
une  chaîne  rectiligne  ouverte  de  3  divergeants,  prélevée  dans 
l'extrémité  de  la  branche  ascendante.  La  pièce  médiane  com- 
posée se  fait  par  l'union,  dos  à  dos,  du  divergeant  médian 
de  la  chaîne  postérieure  et  du  divergeant  médian  de  la 
chaîne  antérieure.  Sur  la  trace  de  la  foliole  ainsi  simplifiée 
il  semble  que  la  jonction  des  moitiés  de  la  trace  dans  la 
surface    de  symétrie   se  fait    sur   les   deux    plis   inverses. 

La  formule  du  Pol}'podiiim  Heracleum,  qui  est  une  des 
plus  complexes  qu'on    puisse  rencontrer,    s'écrira  : 


Formules  n°^  3o.  —  Pol)'podiiim  Heracleum.  Gros  pétiole.  Fig.  65. 


i"  I  Formule  3o  Y 
I 

Y'  I  T'  I  ...  I  r  1  T'"  I 

I   d  d        d      h 


yi»  I      i  T"  I  î 


d  I 
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T"''  I  Y"  I  Y'M  . .  :  Y'-'  ou  r^^  I  Y'-^  1  (0 

(i)  Dans  un  pt'-liolo  bien  régulier  les  quatre  divergeants  du  quadruple 
portent  des  notations  symétriques.  Ces  pétioles  absolument  réguliers  sont 
rares. 


S"  ' 
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Fig.  6".  —  Si'clion  IransAcrsaie  de  la  nervure  médiane  du  Polypodium  Hera- 
cleiini    prise   dans  sa  région   supérieure.  —   Gr.   =  40. 


On  remarquera  que  les  formules  soulignent,  d'une  façon 
parliculièrement  nette,  la  structure  complexe  de  la  pièce  com- 
posée contenue  dans  la  surface  de  symétrie.  —  On  voit  de 
suite  comment  en  se  rapprochant  ses  quatre  groupes  trachéens 
se  réduisent  à  deux.  Le  quadruple  devient  ainsi  un  double. 
Plus  haut  le  groupe  trachéen  postérieur  s'éteint  le  premier, 
le  quadruple  tombe  à  l'état  de  chaîne  binaire  puis  de  diver- 
geant simple.  Cette  pièce  multiple  a  été  parfois  comparée  à 
l'image  héraldique  dite  d'un  aigle  à  deiLX  tètes.  Cette  appel- 
lation comme  celle  d'hippocampe  double  ne  donne  qu'une 
vague  idée  de  la  forme  d'ensemble  de  l'objet,  elle  ne  nous 
dit   rien    de    précis    sur  la   constitution    de     la    pièce,    et    l'on 


i'^6 
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voit    clairement    ici    que    la   nature    très    particulière   de    celte 
pièce   exige   qu'on    spécifie   nettement  sa    constitution. 


Fig.  ()S.  —  Section  transversale  de  la  trace  t'oliaire  du  Polypodiiiin  Heracleiiin 
dans  le  haut  de  la  nervure  médiane.  —  (Ir.  =  i5i). 

La  trace  est  à  l'état  de  cliaîne  ternaire.  Le  bois  du  divergeant  ~i  est 
isolé  dans  le  liber  externe. 

A  gauche,  la  trace  émet  le  divergeant  V^'^- 


Fig.  09.  —  Section  transversale  de  la  trace   foliaire  du  Polypodium  Uera- 
clciint,  plus  près  du  sommet  de   la  nervure  médiane.  —  Gr.  =  i5o. 

La  trace,  descendue  à   l'état  de  divergeant   simple  va  donner  sur  sa 
gauche   un   divergeant  latéral  ou  nervure  secondaire. 
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La  chaîne  médiane  postérieure  du  Polj^podiiiin  llcraclenni 
disparaît  graduellement,  la  trace  tombe  à  l'état  de  chaîne 
binaire,  puis  de  divergeant  simple.  Même  alors  on  retrouve 
une  indication  de  sa  pièce  multiple  sous  la  forme  dun 
épaississenivnt  du  bois  au  milieu  du  divergeant  (flg.  G9). 
On  ne  doit  donc  pas  traiter  les  dive/'ses  nervures  comme 
des  pièces  de  même  valeur,  sans  s'être  assuré  qu'elles  sont 
vraiment    comparables. 

La    trace    foliaire    du    Ceratopteris    thalictroïdes    nous   pré- 


Fig.  ^o   —  Section   transversale   du    pétiole    du   (leratoptevis   thalictroïdes, 
région  inférieure.  —  Gr.  =  i5. 

Dans  la  moitié  gauche  de  la  ligure  on  a  indiqué,  en  traits  discontinus, 
la  courbe  jalonnée  par  les  divergeants  de  la  trace  foliaire.  On  a  indiqué 
le  pli  direct,  le  pli  inverse  et  le  palier  de  la  branche  ascendante. 

sente  l'application,  à  une  forme  plus  réduite,  des  faits  que 
nous    venons    d'étudier    chez    le   Polypodium   Heracleum. 

A  la  base  du  pétiole,  la  trace  foliaire  du  Ceratopteris  pré- 
sente : 

i"  Une  première  chaîne  médiane  postérieure  dialydiver- 
geante  de  4  on  5  divergeants  dont  les  trachées  regardent  en 
avant. 
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2"  Une  petite  chaîne  binaire  ou  un  divergeant  médian  à 
trachées   antérieures   placé   devant   hi   chaîne   postérieure. 

3»  Un  arc  formé  de  deux  chaînes  dialydivergeantes 
symétri(juos  comprenant  chacune  trois  divergeants  à  trachées 
antérieures. 

Toutes  les  pièces  de  la  trace  semblent  être  des  divergeants 
simples. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  voir  chez  les  grands  Polj'- 
podiiini  nous  savons  qu'il  faut  lire  cette  trace. 

Une  chaîne  médiane  postérieure   de  4  ou  5  divergeants  liljres. 

Deux  plis  doubles  unis  par  leurs  plis  inverses,  ou  même 
par  un  point  des  branches  ascendantes.  Le  quadruple  qui  en 
résulte  est  condensé  en  une  petite  chaîne  binaire  ou  en  un 
seul   divergeant. 

Deux  paliers,  ou  terminaisons  des  branches  ascendantes, 
comprenant  cliacun  3  divergeants  libres.  Le  dernier  de  ces 
divergeants    appartient    parfois   à   la    pièce    sortante. 

Les   formules   de  la   trace   du    Ceratopteris   sont   donc  : 


Funnulcs  /r  3i    —  Ceratopteris  thalictroides.  Pétiole.  Fig.  70. 
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Dans  la  région  moyenne  du  pétiole  du  Ceratopteris,  le 
dwergeant  qui  représente  la  pièce  complexe  se  place  sur  le 
même   arc   que  les  paliers   des  branches   ascendantes. 

On   remarquera  que  les  demi-faisceaux    X    F^^,    X     F' ',    qui 

représentent     seuls     les    deux   moitiés   de  l'are   antérieur,    sont 
placés   dans  le  prolongement   direct  des   branches  ascendantes. 

6.  —  La  trace  foliaire  du  Goniopteris  prolijerum,  et  celle 
du  Dennstœdtia  davallioides  nous  montrent  deux  ou  trois 
faisceaux  élargis  formant  la  branche  descendante  du  pli 
direct  et  la  base  de  la  branche  ascendante  du  pli  inverse. 
La  localisation  des  plis  doubles  sur  un  seul  faisceau  élargi  a 
fait  place  à  un  élargissement  de  plusieurs  faisceaux  dans  la 
région  des  plis  doubles.  C'est  la  transition  entre  la  manière 
d'être  de  la  trace  onocléenne  et  celle  des  traces  cyathéennes. 
Chez    Goniopteris    nous   constatons   en   outre   la    formation    de 

Univ.  de  Lille.  Tome  X.  C.  9. 
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plusieurs  boucles  fermées  dans  la  région  du  pli  direct,  sur 
le  palier  de  la  branche  ascendante,  et  même  dans  les  parties 
de  la  chaîne  médiane  postérieure  Aoisines  de  la  surface  de 
symétrie.  Du  fait  de  ces  chaînes  fermées,  pendantes  après  la 
chaîne  principale,  la  trace  prend  une  physionomie  très  à  part. 


J- 


La    trace     du    Pteris    aquilina    présente    une    chaîne 
médiane    postérieure    à    nombreuses    incisions,    débordant    sur 


Fi}Ç.  "ji-  —  Section  transversale  de  la  pièce  comj)lexc.  ou  quadruple,  de  la 
fronde  du  Ccratopteris  llialiclruuies.  Elle  est  réduite  à  une  petite  chaîne 
binaire  par  l'absenee  de  ses  deux  j^roupes  trachéens  postérieurs. 

La  pièce  complexe  est  ici  une  cliaine  binaire  iliscontinue  ou  continue 


l'origine  des  plis  inverses,  avec  cinq  plis  supplémentaires  : 
deux  sont  directs  et  trois  sont  inverses.  Ils  correspondent,  à 
peu  près,  à  trois  sinus  du  contour  de  la  trace  :  l'un  de  ces 
sinus  est  médian,  les  deux  autres  sont  latéraux  et  symétriques. 
Les  deux  plis  directs  supplémentaires  forment  deux  sommets 
symétriques.  On  compte  jusqu'à  19  divergeants  libres,  ou  joints 
2  à  î2  en  chaînes  binaires,  dans  la  chaîne  médiane  posté- 
rieure.  Dans   cette   trace    du    Pferis    aquilina,    comme   dans    la 
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trace  cyathéenne,  la  chaîne  iiu'diaiie  postérieure  est  ia  païUe 
tle  l'arc  postérieur  comprise  entre  les  sommets  des  deux  plis 
directs  primitifs  de  la  trace.  La  courhure  du  [di  direct  se 
fait  indiiléremment  sur  un  divergeant  ou  entre  deux  diver- 
geants. Il  y  a  3  divergeants  dans  la  branche  descendante  du 
])li  double.  Il  y  a  G  à  9  divergeants  dans  la  branche  ascen- 
dante du  pli  inverse  avec  un  palier  très  accusé.  Les  diver- 
geants de  la  branche  descendante  sont  isolés  ou  unis  en 
chaînes  binaires  ou  ternaires.  Les  faisceaux  les  plus  inférieurs 
de    la     branche    ascendante    sont     un    peu     élargis,     mais     ce 


TcMp  dir 


r° 


Fig.  72.  —  Section  transversale  d'un  pétiole  primaire  du  Pteris  aquilina, 
dans  sa  partie  inférieure  après  la  libération  du  stipe  latéral.  —  Gr.  =  9. 

PI.  sup.  Plis  supplémentaires  sur  la  chaîne  médiane  postérieure. 

PI.  sup.  dir.  Pli  supplémentaire  direct.  PI.  sup.  in.  Pli  supplémentaire 
inverse. 


caractère  est  extrêmement  afl'aibli.  Les  deux  demi-faisceaux 
antérieurs  de  la  trace  sont  extrêmement  petits,  à  peine  indi- 
qués par  un  très  petit  crochet  ;  il  suffit  pourtant  à  montrer 
la  tendance  à  rabattre  les  demi-arcs  antérieurs  en  avant 
vers  G  S'^. 

Dans   le   pétiole    secondaire,  le    pli    supplémentaire  inverse 
médian  est  encore   très   fort  ;    ses    deux    branches   ascendantes 
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comprennent  un  seul  divergeant  dont  l'aile  rapprochée  de  C  S" 
est  très  forte.  Toute  la  partie  comprise  entre  le  sommet  du 
pli  direct  supplémentaire  et  le  sommet  du  pli  direct  primitif 
est  représentée  par  un  seul  divergeant  libre.  La  branche 
descendante  du  pli  direct  primitif  est  une  chaîne  continue 
de  deux  divergeants.  La  branche  ascendante  du  pli  inverse 
primitif    est    une    chaîne     binaire    continue.     L'aile    terminale 

externe   de    T'L   très  petite  contient  un  demi-faisceau   antérieur 

d 

courbé  en  crochet. 

La   base    du   pétiole  de   la    foliole  montre     une    trace    ono- 
cléenne  pure. 


Chapitre   VI.  —   La  trace    foliaire  à    diçergeanfs    accessoires 
périphériques  ou   trace  poJj'botryenne. 


Sommaire 


1 .  —  La  trace  foliaire  du  Lomariopsis  fraxinifolia.  —  L'arc  postérieur  normaL 

—  Le  système  des  divergeants  accessoires  périphériques.  —  Rapports  des 
divergeants  périphériques  avec  les  cordons  de  l'arc  normal. 

2.  —  Signification   des  divergeants  périphériques.  —  Le  symbole  V  AP.  La 
forme  Y  0  AP. 

3.  —  Caractéristiques  de  la  trace  foliaire  polybotryenne.  —  La  rareté  relative 
de  ce  type.  —  Son  importance  pour  l'Anatoniie  générale  de  la  fronde. 


I.  —  Quelques  espèces  des  genres  Polybotrya,  Lomariopsis, 
présentent  une  complication  de  la  trace  foliaire  dont  aucune 
des  autres  Mégaphyllides  ne  donne  une  idée.  Mettenius  l'a 
signalée  chez  le  Polj'hotrya  Mej'eriana.  Nous  avons  pu  l'étudier 
chez  le  Lomariopsis  fraxinifolia.  Cette  complication  de  la 
trace  foliaire  des  Polybotrj'a  et  des  Lomariopsis  en  fait  un 
type  organique  à  part  que  nous  appellerons  :  trace  polybo- 
tryenne.  Malgré  sa  rareté,  nous  n'hésitons  pas  à  faire  de 
cette  trace  un  type  organique  spécial,  parce  qu'il  nous  révèle 
un  mode  de  complication  possible  de  la  trace  tout  à  fait 
inattendu,  dont  aucune  des  autres  Mégaphyllides  actuelles 
ne  nous  a  présenté  la  préparation.  L'analyse  des  stipes  nous 
apprend  pourtant  qu'elle  serait  possible  chez  quelques  Cyathéa- 
cées  qui  la  présentent  dans  leur  stipe,  mais  on  ne  la  retrouve 
pas   dans   leur   fronde   au-dessus   de   leur   cicatrice    foliaire.    La 
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Paléontnloj^ie  vôg"étale  trouvera  dans  ces  faits  de  précieuses 
indications. 

A  la  base  du  pétiole  du  Lomariopsis  fr'axinîfolia,  la  trace 
foliaire  présenU>  deux  systèmes  de  cordons  libéro-ligneux,  un 
système  normal,  constitué  comme  ceux  que  nous  venons  d'étu- 
dier, et  un  système  supplémentaire  périphérique  compris  entre 
le  système  normal  et  la  surface.  Ce  système  périphérique  est 
composé  de  divergeants  indépendants,  les  uns  ouverts,  les 
autres  fermés,  reliés  entre  eux  par  quelques  rares  fdets 
obliques,  formant  tous  ensemble  un  réseau  superficiel. 
Le  système  normal  du  Lomariopsis  comprend  : 
1°  Une  chaîne  médiane  postérieure  binaire  à  deux  diver- 
geants  fermés  symétriques  O   Y'  ,  T'    0.   Ils  marquent  les  som- 

mets   des    plis   directs   primitifs  ; 

'2°  Un  divergeant  médian  fermé  T-  qui  manjue  la  jonclion 
des  j)lis  inverses  de  la  trace.  Il  n'est  pas  possijjjc  de  dire  si 
ce  divergeant  médian  est  sur  les  plis  inverses  eux-mêmes  ou 
s'il    esl   placé   plus  haut   sur  les   branches  ascendantes. 

3'  Deux    divergeants  latéraux    svmétriques   T'^.    1''^ ,  remar- 

quablcs  parce  que  leur  branche  ascendante  est  très  grande  et 
très  forte  à  son  extrémité  voisine  de  C  S  .  —  Les  demi- 
faisceaux      /■«      d    F''\      !^    g    F'"'    sont    petits    et    rabattus     en 

avant  vers  G  S"  par  une  courl)urc  brusque  de  leurs  amorces. 
Leur  liber  antérieur  adhère  au  liber  antérieur  du  demi-fais- 
ceau qui   les  précède. 

Cette  première  portion  de  la  trace  rentre  dans  les  modifi- 
cations de  la  trace  onocléenne  que  nous  avons  étudiées  dans 
le  Chapitre  V.  Nous  sommes  donc  là  en  présence  d'un 
système  libéro-ligneux  tel  que  ceux  que  nous  avons  étudiés, 
formé  des  mêmes  pièces  :  divergeants  et  faisceaux  bipolaires, 
arrangés  comme  dans  les  traces  onocléennes  modiQées.  Les 
faisceaux  élargis  sont  ici  les  deux  derniers  de  l'arc  postérieur. 
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Fig.   73.    —   Section   transversale  du    pétiole   du,'  Lomariopsis  t'raxinifolia 
région  médiane  —  Gr.  =  i5. 

La  courbe  jalonnée  par  les  divergeants  du  système  normal  est  dessinée 
en  traits  ponctués.  Elle  comporte  trois  boucles  fermées  qui  correspomlent 
aux  divergeants  fermés  T',  Y*,  et  au  quadruple  on  pièce  complexe. 


Fig     74-   —  Section  transversale  du    divergeant  fermé  >"'  du  Lomariopsis 
fraxinifolia.   —  Gr    =  i35. 

La  trace  est  notée  en  faisceaux  bipolaires. 

On  a  indiqué  les  lignes  de  différenciation  du  bois. 
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Extérieurement  à  ce  premier  système  de  cordon  libéroli- 
gneux,  entre  lui  et  la  surface  du  pétiole,  il  en  existe  un  autre 
qui  a  des  rapports  tout  dificrents  du  premier.  Tandis  que  le 
système  normal  ou  intérieur  est  en  rapport  avec  les  faisceaux 
intérieurs  du  stipe,  le  sjystème  des  cordons  périphériques  de 
la  fronde  est  en  rapport  avec  le  sj'stème  des  cordons  libéro- 
ligneux  périphériques   du   stipe. 

Le  système  périphérique  du  pétiole  est  formé  de  diver- 
geants indépendants.  Beaucoup  sont  ouverts.  Certains  autres 
sont  fermés.  Gomme  ils  s'anastomosent  quelquefois  entre  eux 
latéralement,  la  section  transversale  peut  les  présenter  en  des 
points   où   ils  forment  iine  chaîne  binaire. 

A  la  base  du  pétiole  du  Lomariopsis.  il  y  a  une  première 
chaîne  discontinue  de  4  à  5  divergeants  périphériques  à  tra- 
chées   antérieures    entre    les     divergeants    ©   T',    T'  2,    et   la 

?  ri 

surface  externe  du  pétiole  (Fig.  jS).  En  second  lieu,  on 
trouve  deux  divergeants  ouverts  symétriques  dont  les  trachées 
regardent  vers  la  partie  antérieure  de  CS°.  Ces  divergeants 
sont  placés  au  niveau  des  plis  directs,  mais  un  peu  pins 
extérieurement.  Ils  sont  un  peu  plus  rapprochés  de  la  face 
antérieure  du  pétiole.  Enfin,  il  y  a  deux  groupes  symétriques 
de  deux  divergeants  ouverts  dont  les  trachées  regardent  la 
face  postérieure  du  pétiole.  Ces  derniers  divergeants  sont 
compris  entre  les  demi-arcs  antérieurs  et  la  lace  antérieure 
du   pétiole  (i). 

2.  —  Ces  cordons  libéro-ligneux  périphériques  du  Loma- 
riopsis  fraxinifoUa    sont    des    divergeants.     Ils    s'ajoutent    par 


(i)  Les  figures  du  Polybotrya  Meyerinna  données  par  Mettenius  (2) 
montrcnlun  système  des  divergeants  périphériques  beaucoup  plus  développé 
que  celui  du  Lomariopsis  autour  d'une  trace  de  Didymochlœna. 

(2)  G.  Mettenius.  Ueber  denBau  der  Angiopteris.  PI.  VII,  iig.  2,  n"'  7,  8. 
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Fig.  75.  —  Section  transversale  du  pétiole  du  Lomariopsis  Jraxinifolia  dans 
sa  région  supérieure.  —  Gr,  =  20. 

Il  n'j^  a  plus  que  deux  divergeants  accessoires  périphériques.   1''  AP. 

^•1  AP  "  '' 


Fig.  76.  —  Section  transversale  de  la 
base  de  la  foliole  terminale  du  Loma- 
riopsis  fraxinifolia.  —  Gr.  =  3o. 
Les  divergeants  l"'  V  s'éteignent. 
.g  'I 
—  Il  n'y  a  plus  de  divergeants  acces- 
soires périphériques.  —  L'ensemble 
de  la 'trace  se  réduit  à  une  chaîne 
ternaire  discontinue  dont  le  terme 
médian  est  un  divergeant  fermé  (i). 


Fig.   77 


Le  divergeant  acces- 
soire périphérique  T'  AP  lors- 

d 

qu'il  est    encore    ouvert  mais 
de  petit  calibre. 
—  Gr.  =  i5o. 


(i)  Exemple  d'une  chaîne  dialydivergeante  portant  en  son  milieu  une 
boucle  fermée.  —  L'indication  Y'  se  rapporte  au  groupe  trachéen  droit  et 
au  liber  entourant.  ^ 
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leurs  ailes  et  se  ferment  comme  eux.  Cette  complication  très 
inattendue  de  la  trace  polybotryenne  ne  fait  donc  pas  inter- 
venir (le  pièces  élémentaires  nouvelles;  elle  emploie  celles 
que  nous  connaissons  particulièrement  sous  la  forme  de  diver- 
geant. 

Ces  divei'fifeants  périphériques  s'ajoutent  très  lentement 
aux  divergeants  du  système  normal,  comme  accidentellement 
lorsqu'il  y  a  lieu  de  renforcer  ce  système.  Dans  le  haut  du 
pétiole,  le  système  périphérique  est  encore  représenté  i)ar 
deux  divergeants  symétriques  T*  AP,  ï"  AP,  qui  accompa- 
gnent  les   divei-geants   marginaux  (fig.   ;;5). 

Les  divergeants  périphériques  disparaissent  définitivement 
à    la   base   de   la   foliole   terminale    (Fig.    ^6). 

L'ensemble  des  divergeants  périphériques  de  la  ti^ace  poly- 
botryenne rcprésenio  donc  un  système  tout  nouveau,  surajouté 
au  système  noiiual,  l'enfermant  dans  un  réseau  très  lâche  ; 
il  est  utilisé  accidentellement  pour  l'enforcer  le  système  con- 
ducteur normal.  11  consiste  en  divergeants  ouverts  et  fermés, 
parfois  ajoutés  en  petites  chaînes  continues.  Nous  désignerons 
tous  les  filets  de  ce  réseau  périphérique  par  les  lettres  AP. 
Un  divergeant  périphérique  sera  donc  1'  AP,  et  s'il  est  fermé 
T  0  AP.  Nous  noterons  les  termes  de  la  région  postérieure 
en  partant  du  point  ou  C  S"  coupe  l'arc  postérieur  de  ce 
réseau  et  en  venant  vers  la  face  antérieure  du  pétiole.  Nous 
noterons  les  termes  compris  entre  la  face  antérieure  et  le 
système  normal  en  partant  des  angles  marginaux  du  pétiole 
et  en  nous  rajjprochant  de  C  S°.  Les  deux  systèmes  anté- 
rieur et  postérieur  se  font  directement  suite.  Ceci  revient  à 
dire  que  nous  notons  l'arc  périphérique  comme  l'arc  normal 
lui-même. 

D'après  ces  indications,  nous  écrirons  la  trace  du  Lorna- 
riopsis,  prise  dans  le  milieu  du  pétiole  et  à  la  base  de 
la   foliole,    connue   il    suit.    Foi-mules    n'^   32   et   n"   33. 
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Fornmlcfi  n"  32.  —  Lomnriopsis  fraxinifolia.  Base  du  pétiole, 

Fig.  73. 
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En  haut  du    pétiole,   la   trace   s'écrit   : 

Formules  rv'  33.  —  Lomariopsis  fraxinifoUa.  Haut  du  pétiole . 

Fig.  ^5. 
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3.  —  Nous  caractéi'isei'ons  coinnie  îl  suit  la  liaee  polyho- 
tryenne  : 

a)  Trace  ayant  deux  systèmes  de  pièces  libéro  -  ligneuses. 
Un  système  normal  de  trace  onocléenne  plus  ou  moins  modifié 
et  un  système  périphérique  composé  de  divergeants  anasto- 
ujosés  en  réseau  très  lâche.  Ces  divergeants  péri[)liériques 
tendent  à  former  un  arc  postérieur  périphérique  et  un  are- 
antérieur  périphérique.  '      i;  j 

En  tant  que  trace  onocléenne  modifiée,  le  système  des  pièces  : 
libéro-ligneuses   intérieures  présente   : 

b)  Un  arc  postérieur  ayant  ses  deux  derniers  faisceaux  élargis.  ; 

c)  Ces   faisceaux   élargis    sont    incisés   en   leur  milieu. 

d)  Les  deux  plis  doubles  sont  incomplètement  localisés  sur 
les  faisceaux   élargis. 

e)  Les  deux  chaînes  binaires  onocléennes  sont  réunies  par 
une  chaîne  médiane  postérieure  de  deux  divergeants  indépen- 
dants  et   fermés. 

f)  Les  plis  inverses?  se  joignent  dans  la  surface  de  symétrie 
en  produisant  une  pièce  complexe  ou  quadruple  qui  descend 
très  rapidement  à   l'état   de   divergeant  fermé. 

g)  Les  branches  descendantes  des  plis  directs  comprennent 
un  seul  faisceau  F',  F',  dont  une  moitié  est  seule  développée. 

h)  Les  branches   ascendantes   des  plis  inverses  comprennent 

un  seul  faisceau  F'^  ,  F-  ,  dont  les  moitiés  intérieures   X  d   F", 

g       (1  g 

X   g  F",    sont  unies   en  une  pièce    complexe. 

d 

i)   Un   arc  antérieur   formé    de    deux    demi-faisceaux    grêles 

rabattus   en   avant  vers  CS  . 

j)  L'arc   antérieur  est  très  largement  ouvert. 

Les  réductions   de  la  trace  polybotryenne  portent  : 

I"  Sur  les  divergeants   périphériques    qui    se    réduisent    aux 

deux  antérieurs  T''  AP.  ï'^  AP,    puis  qui    disparaissent. 

K  d 
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2°  Sur  les  divergeants  fermés  de  la  chaîne  médiane  posté- 
riem'e. 

3°  On  arrive  ainsi  à  une  chaîne  ternaire  dialydivergeante. 

Ces  traces  pcjlybotryennes  sont  i*ares. 

Ces  traces  polybotryennes  indiquent  une  complication  pos- 
sible des  traces  foliaires  dans  les  frondes  et  dans  les  stipes 
par  l'adjonction  d'un  nouveau  système  de  faisceaux  primaires 
périphériques  enveloppant  le  système  normal.  On  trouve  ce 
réseau  accessoire  périphérique  dans  les  stipes  et  dans  les 
frondes  des  Polybotrya  et  des  Lomariopsis,  dans  quelques 
stipes  de    Cyathea   et  à'Alsophila. 


GnAPiTUE  ^  II.  —  L'agencement  des  pièces  libcro-ligneuses 
élémentaires  dans  la  trace  foliaire  ai>ec  chaînes  binaires 
à  ailes  libres  réduites  ou  chaînes  binaires  à  Jades  bipo- 
laire.  Le  symbole        ^'^ 


Sommaire 

1.  —    Les    traces    foliaires   dites  à    faisceaux    bipolaires    libres. 

2.  —  La  trace  foliaire  du  l^olypndiinn  aareiini.  —  Gonstilulion  de  son 
arc  médian  postérieur  —  Chacune  des  i)ièees  de  cet  are  est  une  chaîne 
binaire    à   ailes   libres    réduites   ou  à   faciès    de    faisceau  bipolaire. 

3.  —    Extension    de  ces  traces  avec  chaînes  binaires  à   faciès    bipolaii'C. 
4-    —   Le   symbole  Cb  ou  chaîne    binaire   à   faciès    bipolaii'e. 


I.  —  Sporadiquement,  chez  diverses  Polypodiacées.  on  ren- 
contre un  faciès  très  particulier  des  cordons  libéro-ligneux  qui 
jalonnent  la  trace  foliaire  sur  lequel  nous  devons  appeler 
l'aîtention.  A  l'exception  des  deux  branches  ascendantes  et  de 
la  pièce  complexe,  toutes  les  autres  masses  conductrices  ont 
un  groupe  trachéen  plus  ou  moins  nettement  placé  à  chaque 
extrémité  de  leur  lame  ligneuse.  Le  groupe  prend  ainsi  un 
aspect  de  faisceau  bipolaire  simple  si  nettement  caractérisé 
quil  est  toujours  et  partout  Jiguré  comme  tel.  L'exception 
singulière,  présentée  par  les  branches  ascendantes,  n'a  pas 
sufli  à  mettre  les  anatomistes  en  garde  contre  celte  identifica- 
tion. Il  semble  donc  que,  dans  ces  espèces,  la  trace  foliaire 
soit  décomposée  en  ses  faisceaux  bipolaires  élémentaires,  la 
séparation    de    ceux-ci  s'étant  faite  entre   les  pôles  de  chaque 
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point  double.  Les  faisceaux  bipolaires  élémentaires  y  pren- 
(Irairnt  ainsi  une  existence  indépendante  analogue  à  celle  des 
divci'geants  dans  les  autres  frondes.  D'après  les  traces  foliaires 
que  nous  avons  déjà  décrites,  il  y  a  là  un  caractère  qui 
serait  très  exceptionnel.  Cet  agencement  contraste  violemment 
avec  ce  que  nous  avons  rencontré.  Il  doit  donc  y  avoir  là  une 
particularité  qu'il  s'agit  de  lire.  Nous  allons  l'étudier  dans 
quelques   exemples. 

-2.  —  La  trace  foliaire  du  Pol}'podiuiti  aureiini,  prise  à  la 
base  du    pétiole,   présente   les   faits   suivants  : 

i"  Une  chaîne  médiane  postérieure  ayant  jusqu'à  dix  termes 
libres,  sensiblement  symétriques  deux  à  deux  par  rapport  à 
CS°.  Les  plis  directs  de  la  trace  sont  si  larges  qu'ils  passent 
inaperçus  dans  la  courbure  générale  de  cette  chaîne.  Les 
pièces  de  la  grande  chaîne  médiane  postérieure  ont  toutes 
le   faciès   de   faisceau   bipolaire. 

u"  La  chaîne  médiane  postérieure  déborde  fortement  de 
cliaque  côté  sur  l'origine  des  plis  inverses  comme  chez  les 
Cyathea. 

3"  Les  plis  inverses  sont  forts  et  assez  brusques.  Ils  por- 
tent sur  les  origines  de  deux  pièces  élargies  symétriques  l'une 
de    l'autre. 

4^  Les  deux  pièces  que  nous  avons  appelées  demi-faisceaux 
antérieurs    >2    d  F'^»,     >..    g    F^'S    dans    les   autres   traces    ono- 

b  g 

cléennes  chez  P.  çiilgare  et  chez  P.  Heracleiim,  sont  ici  très 
petites  et  placées  dans  le  prolongement  direct  des  branches 
ascendantes. 

Chaque  pièce  élargie  présente  un  groupe  trachéen  terminal 
à  l'extrémité  postérieure  de  sa  huiie  ligneuse.  Elle  présente 
deux  groupes  trachéens  près  de  son  extrémité  antérieure,  mais 
sur  le  devant  de  celle-ci.  Le  plus  externe  de  ces  groupes 
trachéens    est    celui    que    nous    avons    appelé   T"L    dans    toutes 
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les     autres     Polypodiacées     à     demi-iaisceaux     antérieurs      très 
grêles   ou   très    réduits. 

Pour  apprécier  celte  organisaliou  de  la  trace  du  Pol}-/jo- 
diiini  aiireurn,  qui  est  un  grand  Polypode  nettement  apparenté 
avec  les  espèces  au  milieu  desquelles  on  la  rangé,  il  sullit 
de   se   rappeler  les   faits   suivants   : 

a)  Dans  les  chaînes  des  genres  précédents,  et  même  chez 
les  Polypodes,  nous  avons  vu  les  incisions  ou  boutonnières 
se  faire  dans  la  région  des  centres  de  ligure  des  faisceaux 
bipolaires  et  non  pas  entre  les  pôles  de  deux  faisceaux  consé 
cutifs,  c'est-à-dire  sur  les   pôles  doubles. 

b)  Dans  un  divergeant,  les  ailes  sont  souvent  très  inégales, 
l'une  faisant  partie  d'un  faisceau  large,  l'autre  faisant  partie 
d'un  faisceau  plus  grèhî,  tels  sont  les  cas  des  divergeants 
V'L  et  1'^  dans  de  nombreuses  traces  onocléennes  et  chez 
Pol}' podium  Phegopteris. 

c).   —    Par    réduction     chaque    chaîne    binaire     des     traces 

onocléennes     donne      régulièrement    une     branche     ascendante 

portant  à  sa  pointe  postérieure,  son  pôle  double  T'  =  A'  A^  ou 

s  gd   g 

^M    ^'  _.   X'    Pi'ès   de   son    bord  libre,    la    branche    ascendante 

g        (Ig  A 

porte  en  même  temps  un  groupe  trachéen  ï'^  qui  est  antérieur. 
T'L  peut  lui-même  devenir  terminal  lorsque  le  demi-faisceau 
antérieur  X  F*^'  qui  lui  fait  suite  est  très  petit.  La  chaîne 
binaire  onocléenne  est  devenue  une  chaîne  binaire  à  ailes 
libres  très  réduites.  Son  faciès  est  alors  identiquement  celui 
d'un  faisceau  bii)olaire  simple  rendu  convexe  antérieurement 
en   son    milieu. 

d.).  —  Enlin  nous  savons  encore  que,  quand  deux  diver- 
geants à  ailes  très  inégales  s'ajoutent  par  leurs  grandes 
ailes,  nous  avons  une  chaîne  binaire  où  les  ailes  libi*es  sont 
souvent    tellement    réduites   que     les    groupes   trachéens    T    de 

Univ.  de  Lille.  Tome  X.  C.  lo. 
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la  chaîne  viennent  terminer  sa  lame  ligneuse,  d'où,  pour 
le  cordon  libéro-ligneux  résultant  un  faciès  de  faisceau  bi- 
polaire. 

Sans  soilir  du  genre  Pol)'- podium,  on  voit  la  réalisation  de 
tous  ces  faits. 

Ces  remarques  nous  permettent  de  lire  immédiatement  la 
trace   du  PuLj'podium  aureum  et   les   traces   analogues. 


Fig.  78,  —  Section  transversale  d'un  pétiole  du  Polypodinm  aureum  dans 
sa  réf^ion  moyenne.  —  Gr.  =  20. 

La  traee  est  notée  en  divergeants  et  (;n  faisceaux  bipolaires. 

Sur  la  moitié  gauche  de  la  ligure  on  a  marqué  en  pointillé  la  courbe 
jalonnée  j)ar  les  divergeants  de  la  trace. 


i"  Les  pièces  élargies  sont  les  chaînes  binaires  à  faisceau 
élargi  des  traces  onocléennes.  L'élargissement  est  ici  localisé 
sur  l'avant-dernier  faisceau  de  chaque  demi-arc  postérieur.  Le 
pli   inverse  y    semble  localisé   sur   le   côté   interne   du   faisceau 
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élargi,    c'est  là  une  petite    variante   avec  le   Polypodium    Ilera- 
cleuin.   Fi  g.  78  (i). 

2°    Les    demi-faisceaux    antérieurs    i.;    d  F'^'S    lu   g  F^'",  sont 

g     '  "  il 

très  petits   mais   encore    sensibles. 

3'  Les  pièces  bipolaires  de  la  chaîne  médiane  postérieure 
sont  des  chaînes  binaii'es  à  ailes  libres  réduites.  Que  le 
Polypode  soit  amené  à  élargir  son  pétiole  et  nous  aurons  là 
20  divergeants  libres   à   groupe   trachéen  antérieur. 

C'est-à-dire  qu'alternativement,  dans  cette  trace,  un  des 
faisceaux  est  large  et  le  suivant  très  réduit,  c'est  sous  cette 
dernièj'e  forme  que  cette  trace  pourrait  être  élevée  au  rang 
de  type  organique. 

Formules  n°  34-    —   Polypodium  aureum.  Pétiole,  région 
moyenne.  F^ig.  78. 


S""  ! 

Formule  3 4 

T 

T' 

1 

ChM 

--- 

d      d 

Ch* 

d 

.  y 

g 

V 

d 

Y' 

d 

..  Y'' 

Gh* 

d 

d 

'  ^   Y'  yiL  ^  Y'ba 

^  i  d     d  d   I 

(i)  L'ensemble  de  celle  masse  libéro-ligneuse  antérieure  est  un  quadru- 
ple compris  entre  deux  divergeants  marginaux.  C'est  un  exemple  de  deux 
chaînes  ouvertes  s'ajoutant  par  un  point  de  leur  trajet.  On  peut  les  consi- 
dérer soit  comme  deux  chaînes  ternaires  —  1"'l y fs  _^    _  ys  — 

S  P  g  d 

y l'**^  —  unis  par  les   points  y",   y"  ;   soit   comme  une  chaîne  binaire 

d  d  g       d 

—  r» V*  —  et  une  chaîne  quaternaire  —  Y»l yi yi ^ml 

g  d  g  g  d  d 

unies  par  leurs  points  y®  et  y^. 
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gn  I  Formule  34  T 


T' T'  IT- 


Ch» 


1  I 


c-l 


Ch^ 


(1      (j  ti 


T* 


gn  I  Formule  34  F 

1 

X  d  F'  F»  X  g  F'  I  'o  (1  FT*X  g  F' 

g  (1  I                     d     ci                    d 

I  I  X  g  FT*X  d  F^  I 

!  I                    d    d                   d  I 

:  X  d  F^  F" 

'  *'    ^'  \  F'  >..'  g  F''"  I 


CI 


( 


s-^  ! 


ChM 


A'  A'" 

L'd       L' 


Formule  34  A  A 


Ch' 


CI 


A»»  A'     I   A'  A"  -. 

d      dg      I      dd       dg 


. .  A"    A'" 

dd     dg 


AV    A'^' 

dg     dd 


Ch' 


A^    A^' 


■'^  ^ 


..  A'^'  A" 

as      dd 


(  A^i   A^"   A^"  =  A'L    A'L  =  A''" 

dd      dg        dd  dg        dd  dg 


3     On   trouverait   cette  organisation  chez   Goniophlebium 

fraxinifolium,  chez  DamlUa  dissecta.  Elle  a  toujours  une  allure 
sporadique,  et  par  suite  on  ne  peut  pas  créer  un  type  de  trace 
à  chaînes  binaires  ayant  un  faciès  de  faisceau  bipolaire  comme 
on   a   fait   une   trace   polybotrienne. 
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Lîi  notion  do  chaîne  binaire  à  ailes  libres  réduites,  pre- 
nant par  suite  le  faeies  de  faisceau  bipolaire  sinipl(\  est  très 
importante  :  nous  retrouverons  ces  mêmes  chaînes  dans  les 
stipes.  Elles  y  ont  encore  accentué  leurs  caractères.  On  dit 
aussi   que   ces   stipes  présentent  des  faisceaux  bipolaires  parti- 


^^o-  "Jd-  —  Section  transversale  d'une  chaîne  binaire  à  ailes  libres  réduites. 
Pétiole  du  Polypodium  aureum.  —  Gr.  =  loo. 

On  a  ligure  la  chaîne    I   —  1"' 1"'  ^    1   de  la  figure  78. 

On  a  indiqué  la  direction  des  lignes  de  différenciation  du  bois  (i). 

culièrement  nets  et  ce  sont  toujours  ces  stipes,  à  pièces  soi- 
disant  simples,  qu'on  voit  figurer.  En  fait  on  est  en  présence 
de  pièces  complexes.  Ce  sont  de  petites  chaînes  binaires  qui 
s'ajoutent  entre  elles  comme  des  divergents  simples.  La  chaîne 
binaii-e  est  devenue  une  sorte  d'unité  nouvelle  d'ordre  supé- 
rieur. 


(i)  Le  faciès   bipolaire  est  souvent   bien  plus  accusé  que  dans  cet  exem- 
ple choisi  à  dessein. 
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4.  —  Vu  l'importance  de  ces  chaînes  binaires  à  ailes  libres 
réduites,  ou  à  faciès  de  faisceau  bipolaire,  nous  les  indiquerons 

dans  les  formules  et  sur  les  figures  parle  symbole ••  et 

par  la  lettre  Ch  en  donnant  comme  exposant  à  Ch  le  numéro 
d'ordre  du  faisceau  qui  est  au  milieu   de   la  chaîne  (i). 

(i)   Ce  nouveau  symbole  n'est   pas  absolument    indispensable. En  eflet, 

tandis  qu'on  peut  écrire  une  chaîne  binaire  sous  la  forme  1  —  1" ys —  1 

en  spécifiant  l'existence  de  ses  ailes,  il  suffit,  pour  indiquer  qu'elle  a  pris  le 
faciès  bipolaire  d'annuler  les  deux  ailes  libres  d'écrire  :  1  T- 1'^  1   . 


Chapitre  VIII.  —  La  trace  foliaire  discontinue  à  arcs 
internes  fermés  successivement  enveloppants.  —  Les  carac- 
téristiques de  la   trace  maraf tienne. 


Sommaire 

1.  —  La  trace  foliaire  des  Maraifia  fraxinea  et  Lancheana  à  la  base 
du  i)étiole  primaire.  —  L'arc  externe  fermé,  l'arc  interne,  les  régions 
marginales.    —    L'émission    des    premières   pièces   latérales. 

2.  —  L'extinction    de    l'arc    intérieur. 

3.  —  Notations  de   la   trace    foliaire  des    Marattia. 

4.  —  Comparaison  des  diverses  régions  de  la  trace  foliaire  des  Marattia 
avec  celles    de    la    trace  cj'athéenne. 

5  —  La  complication  de  la  trace  foliaire  dans  les  gros  pétioles  A'Angiop- 
teris  evecta.  —  La  trace  foliaire  discontinue  à  arcs  internes  fermés  suc- 
cessivement enveloppants. 

6  —  La  trace  foliaire  du  Kaiilfussia  œscuUfolia. 
7.  —  Les  caractéristiques  de  la   trace   marattiennc. 


I.  —  Vers  la  base  du  pétiole  primaire,  au  dessus  de  la 
région  de  réception  des  cordons  conducteurs  venant  des  stipules, 
la  trace  foliaire  du  Marattia  fraxinea  présente  un  certain 
nombre  de  massifs  libcro-ligneux  qui  jalonnent  deux  arcs  excen- 
triques dont  l'un  est  enveloppant  et  fermé  en  avant.  L'autre  est 
par  suite  enfermé  dans  le  premier  et  intérieur.  L'arc  externe 
présente  une  sorte  de  déi)ression  ou  de  refoulement  au  milieu 
de  sa  face  antérieure.  L'arc  interne,  ouvert  en  avant,  vient 
appuyer  ses  extrémités  sur  l'arc  externe,  yevs  le  milieu  de  sa 
face   antérieure,    près  de  CS  .   (fig.   80). 

Chaque  pièce  de  la  trace  se  reconnaît  immédiatement  comme 
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étant  un  diveri^pant  ou  une  petite  chaîne  de  divergeants  unis 
bout  H  bout  par  rextréuiité  libre  de  leurs  ailes  voisines.  Au 
delà  du  groupe  trachéen,  très  peu  saillant,  les  deux  lames 
ligneuses  du  divergeant  se  continuent  par  des  vaisseaux  scala- 
riformes  placés  sur  2   ou  3  rangs,   plus  rarement  sur  un  seul. 


Fij^.  80.   -   .Section  transversale  (Tun  pétiole  du  Marattia  fraxinea  dans  sa 
région  inférieure.  —  Gr.  =  4. 

La  trace  est  notée  en  divergeants . 


La  trace  foliaire  des  Mm^attia  est  donc  formée  des  mêmes 
pièces  élémentaires,  divergeants  ou  faisceaux  bipolaires,  que 
chez  les  autres  Fougères.  Ces  pièces  y  sont  ajoutées  de  la 
même  manière.  Les  divergeants  s'attachant  l'un  à  l'autre  par 
le  bord  libre  de  leurs  ailes  ou.  ce  qui  est  la  même  chose,  les 
faisceaux  bipolaires  élémentaires  s'attachant  lun  à  l'autre  en 
formant  des  points  de  rebroussement  où  sont  les  pôles  doubles. 
La  trace  foliaire  présente  de  nombreuses  incisions  dans 
cette  partie  initiale;   elle  est  à   l'état   de   chaîne   discontinue. 
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T^orsquOn  ne  peut  encore  rien  i)réjuiçer  des  liomologics  des 
diverses  parties  de  la  trace  foliaire,  on  appellera  arc  ex  te  rieur, 
la  courbe  jalonnée  par  les  diverg-eants  les  plus  externes.  Nous 
indiquerons  cette  courbe  dans  son  ensemble  par  la  lettre  e. 
Nous  ajouterons  cette  lettre  en  exposant  à  chacune  de  ses 
pièces.  Les  deux  moitiés  de  cet  arc  externe  i)artent  du  point 
S""  ou  CS'^  coupe  sa  partie  postérieure.  Elles  se  rejoignent  en 
avant  dans  la  surface  de  symétrie  CS'^.  Dans  un  pétiole  grêle 
du  M.  fraxinea  cet  arc  externe  comprenait  19  divergeants  (i) 
et  39  dans  un  petit  pétiole  de  M.  Laucheana.  Dans  ces  deux 
espèces  un  de  ces  divergeants  était  médian  postérieur.  La 
pièce  qui  fermait  antérieurement  l'arc  externe  était  une  chaîne 
binaire.  L'arc  intérieur  que  nous  représenterons  dans  son  entier 
par  la  lettre  /  contenait  6  divergeants  symétriques  deux  à 
deux  chez  M.  fraxinea  et  7  divergeants  chez  M.  Laucheana  {1) . 
Il  n'y  avait  pas  de  divergeant  médian  postérieur  sur  l'arc 
interne  du  M.  fraxinea.  Il  y  avait  un  divergeant  médian 
postérieur  sur  l'arc  interne  du  M.  Laucheana.  La  courbe  inté- 
rieure j  semblait  se  fermer  en  plaçant  ses  extrémités  près  des 
extrémités  de  la  chaîne  binaire  médiane  antérieure  de  l'arc 
externe.  Les  groupes  trachéens  des  deux  arcs  de  la  trace  regar- 
dent tous  l'intérieur  de  la  courbe  qu'ils  dessinent. 

Dans  les  Marattia  dont  la  trace  foliaire  contient  un  assez 
grand  nombre  de  faisceaux,  la  position  des  points  que  nous 
avons  appelés  régions  marginales  chez  les  Fougères  leptospo- 
rangiates,  n'est  pas  immédiatement  reconnaissable  à  la  base  du 
pétiole.  Ainsi  chez  M.  Laucheana  on   ne  peut  pas  placer  à  pre- 

(i)  Sur  la  ligure  80,  l'arc  extérieur  entier  contient  aà  diverij^eants. 

(2)  Diins  les  cas  où  il  y  a  plusieurs  arcs  internes  nous  désignerons  ces 

.  arcs  internes  par  les  notations  j',  j",  f  ■  .  •  etc.  Xous  appellerons  S"j    S"j-  les 

pointsoùCS"  coupe  la  partie  postérieure  des  arcs  j',  j",..     Nous  appellerons 

C'^Ci-...  les  points  où  CS"  coupe    antérieurement  ces    mêmes  arcs.    Nous 

appelons  C  le  point  où  CS"  coupe  antérieurement  l'arc  externe  e. 
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mière  vue  les  groupes  trachéens  T'-  ou  leurs  suppléants  les 
faisceaux  F' .  Chez  M.  Jraxinea,  où  le  nombre  des  divergeants 
est  moins  élevé,  on  peut  marquer  exactement  la  place  des 
groupes  trachéens  T''%  pourvu  toutefois  que  l'on  connaisse  préala- 
blement la  conslilution  de  la  ti-acc  dans  les  régions  supérieures 
de  la  Ironde.  On  rcmar(jue  alors,  dans  les  parties  antérieures 
de  l'arc  externe,  deux  divergeants  qui  sont  un  peu  plus  écartés 
de  CS"^   que    les    autres.    Ils    sont   isolés    des    autres    par    des 


Fig    8i.   —  Le    (liMTgcant     V'"'  dans    le     [KHiolr   dn    Marnttln   macroplij'lla 
-Gr.  =:.-,.  •' 

Le  grou[)e  trachéen  T'"'  est  en  iruin  de  se  diviser. 

C  S"  .  Parallèle  à  la  trace  de  la  surface  de  symétrie. 


boutonnières   plus   larges,   ces   groupes   sont   T""''   pour   le   plus 

d 

éloigné  de   CS"  vers   la  droite  et  T'"*'"  pour  le  plus  rapproché. 

d 

Ceci  revient    à    dire    que    T'     est    à    la    pointe    du    divergeant 

d 

qui    précède    iuiinédiatement    T"»*'    sur    lai'c    externe.     Sur    la 

(i 

figure  80,  le  divergeant  Y^^^  porterait  le  n^  7  sur  l'arc  externe. 
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Y7e^    Y^Lo^    y^M.    pj-t    séparé     do    !'•''"    i)ar    une   boutonnière    un 

(1  d  (I  d 

peu  plus  larpfc  que  celles  qui  séparent  les  diverj^eanls  ou 
les  petites  chaînes  qui  le  précèdent.  T^a  partie  antérieure  de 
lare    externe     s'étend     de    T''-'    à    T''*"    en    coupant    la     région 

antérieure  de  dS",  Cette  [jortion  antérieure  s'inflécliit  en  ai-rière 
dans  sa  région  médiane  (i).  Dans  les  espèces  de  Mnrattia  où 
les  faisceaux  sont  moins  nond)reux,  le  groupe  trachéen  marginal 
T''-"  est  dans  la  masse  libéro-ligneuse  qui  précède  la  grande 
boutonnière  latérale  de  l'arc  externe.  Ce  dispositif  se  voit 
très  bien   chez  M.   macrophylla. 

Lorsque  dans  cette  première  région  de  la  fronde  il  se  pro- 
duit une  sortie  dans  un  pétiole  secondaire,  cette  sortie  entraîne 
le  divergeant  T'''«,  les  deux  divergeants  qui  le  suivent  sur 
l'arc  externe,  et  un  ou  deux  divergeants  de  Varc  interne.  Ce 
mode  d'émergence  de  la  pièce  latérale  est  donc  très  différent 
de  celui  que  nous  avons  observé  dans  les  grandes  Fougères 
cyathéennes. 

2.  —  Dans  la  région  moyenne  du  pétiole  primaire  on  cons- 
tate chez  M.  fraxinea  : 

1°   Un  arc    externe    e    de    i4   divergeants   (2)    dont    12   sont' 
coalescents  2  à  a  en  petites  chaînes  binaires.  —  Chaque  moitié 
de   la    partie   antérieure  de    l'arc   externe   comprend  un    diver- 
geant  simple   T"''^  et  une  chaîne   binaire   l""'*"   T''^^'   (3). 

.   2"  Un   arc  interne  de  2    divergeants  très  larges  unis  en   une 
chaîne   continue. 

(i)  On  peut  à  volonté  spécifier  les  pièces  élémentaires  de  cette  région 
soit  en  les  considérant  comme  la  suite  directe  des  termes  de  l'arc  postérieur, 
soit,  lorsqu'on  peut  indiquer  la  place  des  groupes  T'Le,  en  leur  appliquant 
une  notation  semblable  à  celle  que  nous  avons  employée  pour  les  demi-arcs 
antérieurs  des  Fougères  leptosporangiates. 

(2)  Il  y  a  seulement  9  divergeants  dans  l'exemple  représenté  lig.  82. 

(3)  Le  demi-arc  antérieur  droit  du  contour  externe  comprend  3  diver- 
geants dans  la  lîg.  82.  —  Deux  de  ces  divergeants  "*''■'«  T-^o  sont  libres 
sur  cette  figure. 
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Le   groupe   trachéen    marginal  T''"    est    T^<^  (i).    Il    termine 

(1  d 

la   seconde   chaîne   binaire    de    l'are    externe.    Il   est  séparé   du 
divergeant  solitaire  T-'"^   par  une   boutonnière   plus   large. 

d 

Dans  cette  seconde  région    du    pétiole,   les    sorties   latérales 

entraînent  le  divergeant  Y'"*'  le  divergeant  solitaire^ qui  le  suit 

(i 

et  un  divergeant  donné  par  Tare  interne  tant  qu'il  est  assez  fort. 


Fifî.  82. —Section  Iraiisvcrsalc  d'un  prliolc  jtriniiiirc  du  Martittia  fraxinea 
dans  le  haut  de  sa  réf^ion  moyenne,  c'est-à-dire  uin'és  rémission  de  plu- 
sieurs pétioles  secondaires.  —  Gr    =  (i. 


Très  haut  sur  le  pétiole  primaire,  la  trace  foliaire  du  M. 
fraxinea  ne  présente  plus  qu'un  arc  externe  de  8  à  9  diver- 
geants. Il  n'y  a  plus  d'arc  interne.  Trois  des  divergeants 
postérieurs  sont  unis  en  une  chaîne  continue.  Les  autres  sont 
isolés  ou  groupés  en  [)elitcs  chaînes  binaires.  Les  plus  anté- 
l'ieures  de  ces  chaînes  sont  légcronuMit  écartées  lune  et  l'autre 
de    CS°.    La   concavit(''    tle    la     chaîne    postérieure    regarde    en 


(i)  Y^^    dans  la  ligure  8a. 
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avant.  La  concavité  des  chaînes  binaires  antci-ieures,  regarde 
la  face  postérieuie  du  pétiole.  Les  groupes  trachéens  margi- 
naux T''  *^  sont  les  groupes  T^^.  Les  émissions  dans  cette  région 
terminale  se  font  sur  T'^e  et  sur  les  deux  divergeants  voisins 
ou  sur  les  deux  divergeants  qui  se  forment  dans  son  voisinage 
au   moment  de   la  sortie. 

Quand  on  s'élève  le  long  de  la  trace  foliaire,  on  voit  donc 
disparaître  par  épuisement  lare  interne,  après  quoi  l'arc  externe 
s'ouvre  au  milieu  de  sa  face  antérieure. 

L'arc  interne  s'épuise  comme  il  suit  :  le  nombre  de  ses  diver- 
geants diminue,  il  se  réduit  à  quatre  par  les  émissions  dans 
les  pétioles  secondaires,  puis  à  deux  qui  sont  alors  unis  en  une 
chaîne  médiane  continue  à  trachées  antérieures.  Tant  qu'il  est 
sullisaniment  l'oit,  cet  arc  interne  peut  prendre  part  à  la  for- 
mation de  la  pièce  sortante  latérale  par  ses  parties  les  plus 
éloignées  de  S'  •*.  L'arc  interne  disparaît  en  incisant  sa  chaîne 
médiane  entre  les  deux  divergeants.  Chacun  de  ces  divergeants 
vient  s'unir  par  son  aile  la  plus  rapprochée  de  S'^  avec  le 
bord  du  massif  antérieur  externe  le  plus  vfùsin  de  C*^  situé 
du    même   côté. 

A  aucun  niveau,  nous  n'avons  vu  de  plis  latéraux  sur  la 
partie  postérieure  de  Varc  externe.  Cet  arc  ri  a  pas  de  fais- 
ceaux élargis. 

Les  divergeants  qui  forment  les  dernières  nervures  ne 
passent  à  Tétat  de  cordons    indéterminés   qu'à  leur  terminaison. 

Si  nous  avions  lu  ces  traces  de  Marattia,  en  descen- 
dant des  nervures  vers  le  pétiole  principal,  nous  aurions 
énoncé   les   mêmes   faits   comme  il    suit  : 

En  s'ajoutant  latéralement,  les  divergeants  donnent  très 
rapidement  des  chaînes  binaires.  Les  nervures  secondaires  sont 
déjà  à  cet  état  de  chaîne  binaire  dans  leur  partie  basilaire. 
Les  régions  marginales  y  sont  bien  spécialisées  et  à  bords 
rabattus    en    avant.     La    courljure    de    la    marge    et    celle    de 
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laiiioire   du   demi-arc   antérieur   se    confondent    dans    la    cour- 
bure  générale   de   lare   externe. 

Par  addition  de  chaînes  binaires,  la  trace  des  Marattia 
s'élève,  dans  la  nervure  principale  des  folioles,  au  rang  de 
chaîne  discontinue.  Elle  comprend  un  arc  postérieur  continu  de 
3  à  4  divergeants  et  deux  demi-arcs  antérieurs  de  deux  diver- 
geants à  bords  i-ahattus  en  arrière.  Lorsque  la  trace  se  complique 
davantage,  les  demi-arcs  antérieurs  détachent  deux  divergeants 
voisins  de  CS"^,    et    ceux-ci    deviennent   intérieurs  au    contour 


Fig.  83.  —  Section   transversale    dans  la  base  d'un   pétiole    secondaire  du 
Marattia  fiaxinea.  —  Gr.  =6. 


limité  par  Tare  externe.  Les  deux  arcs  antérieurs  se  touchent 
en  C«  fermant  ainsi  lare  externe.  Les  deux  divergeants  inté- 
rieurs tournent  .sur  eux-mêmes  et  s'ajoutent  aile  à  aile  par 
leurs  ailes  les  plus  internes.  C'est  le  procédé  d'addition  des 
termes  des  ares  internes  décrit  pour  Matonia  et  Cibotium.  La 
chaîne  binaire  interne  tourne  ses  trachées  vers  la  face  anté- 
rieure du  pétiole.  A  partir  de  ce  point,  les  traces  des  pétioles 
secondaires  apportent  quelques  divergeants  à  l'arc  externe, 
ceux-ci  s'ajoutent  dans  sa  région  marginale  sur  sa  partie  pos- 
térieure et  sur  sa  partie  antérieure.  Le  système  des  divergeants 
internes  ajoute  de  nouveaux  divergeants  à  l'arc  interne.  Celui- 
ci  vient   s'appuyer   sur   l'arc  antérieur   externe   de   chaque    côté 
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de  GS"!.  L  trace  est  alors  à  l'état  où  nous  l'avons  trouvée 
à  la  base  du  pétiole.  A  aucun  niveau,  l'arc  postérieur  externe 
ne  présente  de  plis  doubles. 

3.  —  Comment  doit-on  noter  la  trace  foliaire  du  Maratlia 
fraxinea? 

Dans  le  haut  du  pétiole,  là  où  il  n'y  a  pas  d'arc  interne  et 
où  les  deux  moitiés  antérieures  de  l'arc  externe  se  comportent 
exactement  comme  les  demi-arcs  antérieurs  des  Fougères  leptos- 
porang'iates,   on  écrira  : 

Formules  n"  35.  —  M arattia  fraxinea.  Pétiole  secondaire. 

Fig.  83. 

gû  I  For  mule  35  T  g"  i  Formule  J?ô  T 

i  i 

I  '^     \   Y3e  ^  YlLe  =  yUxc  \  '^     \   -^'e  =  f 'Le  =,  fae 

j  y       d  d  d  j  /       d  d  d 

Formule  35  F  g"  j  Formule  35  AA 

i 

pie  ;^  g  F2e  _  A'e  ^V _^ 'e  _^  "e  _ 

/  d       ^'    '^  d  j  y  dd      dcr 

j  

/ X  g  F»»*  X  d  F2*«  I  X  g  F^««  X  d  F'^e  \  ,  /  _   ■^bae  A"  e  _  I  _  A"  ae  A'  «^  _\ 

V  <1  il     I  il  (1   /  '  V  il       ild  I  àg        dd         / 

C  I  G  I 


C'est  une   sorte   de   trace    osmondéenne   avec   deux  incisions 
marginales   à    la  suite    des    divergeants  ï'l  ,  T''  .  Elles  coupent 

D  il 

les   faisceaux   F^",   F'«. 
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Dans  le  milieu  du  pétiole,  là  où  il  existe  un  arc  interne 
représenté  par  une  chaîne  binaire,  la  trace  se  notera  comme 
il  est  indiqué,  formules  n°  36,  lorsqu'on  rie  préjuge  rien 
d'autre  que  les  gros  faits  que  nous  avons  relevés  sur  les 
parties    de    la   trace  : 

Formules  Ji"  36.  —  Trace  analogue  à  la  fig.  82  (i). 


s'^  ! 

gnej. 
I 

I 
G   I 


Formule  36  T 


S"^ 


TU 


arc  interne 


^'bae  ~J'3ae    1   y2ae         V^ 


J'e 


Formule  36  T 

I    .1        d        il 


T'i     I 

\       arc  interne 


"pijae  =  f '"ae    1    f";] 
d  d  d 


s°! 


Formule  36  ¥ 

j^nepMe    1/  o-  pic  1 

^    1      ^' ^     d    \XdF'«XffF=-'«;o  dF^'^X  gpi 


b    A    ■"  /2  g  1  ■■     ai.g  interne 

I  J     I 


X  g  Fi^^^  X  d  F^««  1  >-  g  F-'-»«  X  d  F'"« 

d  d  d  d 


S" 

,,  ne 


g., 

c 


d         dg 

A"'j  A'J  — 


Formule  36   \\ 

\—  A'e  A"e  _  A''^^  A'i^^  - 

j  dd     dtr  dd        dg 


arc  interne 


Al.ae  A"'"'  I  A"='«^   A''"" 

di;         dd  dg         dd 


(i)  Dans  les  formules   n"  35    à   38,   les   barres   horizontales  placées   aux 
exlréniités  des  courbures  dudemi-arc  antérieur,  sont  des  barres  séparatives. 
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Dans  :  la   région    intérieure    du    pétiole,    la    trace   sera    repré- 
sentée  par   les   Fornuiles  n"  3y. 

Fornudc^  n"  ^7.  —  Trace   analogue  à  la   fig.    80. 
gn  I  .  Formule  3 y   ï'  o^^  j  Formule  3 y  T 

.  .1  d         d  (I     I      a    I    ,  .  d      I      d        d      1      d    I      d     I 

S"J  ;  I  V'J  I  r-J  1    ,  /     d         d   s"J  ;  1  TJ  I  T"J  I  ,  /    d        d 

^    '  '    d  I    A    \  (  yxi     arc       ==  ^    M  '1    I  •!  *  I  JT"'J  ^^^c       £= 

d      interne      x  T-»e  |  \a  interne      .   T""'' 

d  \      d 


^f  VTael  » .,e  TVlhi 

C      •        '  /  /    y-iae  L  ^  1  \  /   T'"ae 

I        '^        l|    I  yGae  I  Y5ae  yiae  I  I        \[  I         "  '    1 1 '["'Vlac  I^Vae  TlVae]  |         ^, 

i  Md|dd'  i  /|d|dd 

G    i  G  i 

gn  I                                                 Foî'mule  3 y  F 
'^  d  F^"   }4  g  F'<^  X  d  F'*^  X  g  F-M  I  X  d  F^^  X  g  F^e  I 

g      I  d  d  d    I  i  il  f*      I  \ 

\  X  d  F^e   1/-  o-  piae 

S"JÎ  |XdFMJXgF'J|XdFiJXgF2J|  ^j.^     y»  ""        a'"''    d 


I  '         d      '-  ^  d       '"^^™C    \    X  d  F*-  X  g  F^ae 


d  d 


„e  pTae    V"  ^J  p6ae|  / 

^      .  d       I  /  X  d  F^^-»^    '.   g  F^'»" 

I  V  i  /2    g  F^ae  X  d  F^ae  I    I  X  g  F^^»   .  .    X  d  F^'^*"'  j  "^  '' 

d         '  d         I  d  d 

G    I 

g°  ]  Formule  3 y    A  A 

I 

_  ye      ^'e A'^'A"*-'— I  I—  A^eA^''M 

gd  I       dg  dd       dg         I  I  dd         dg    I     \ __^Vle  ^'ae  

l|-^r^^-|-^;;^/-|\         „.     ,„.  arc  = 

d  dg                      dd      dg              \ A"|     \"'|    .      .                                \ 

i  j         dd      V  "^*^»'^^                \_A-aeA"ae_ 

/-le    ■  ^  I            dd        dg 

'^      I  ^Vllae  ^Vlae  I  I A"aeA"'ae  

I  dg          dd              I  /  /               dd      dg 

_,      ;  \  I  —  A^''^"'  A^'"^'  —  1  I  —  AVae .  .  ,  A"'ae  I 

G    I  1         dg       dd        I  I        iX'^         dd    I 

4.  —  Peut-on  homologuer  les  diverses  régions  des  arcs 
libéro-ligneux  de  la  trace  foliaire  des  Mai-attia  avec  celles 
des   Fougères  leptosporangiates   ? 

Univ.  de  Lille.  Tome  X.  C.    ii. 
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Dans  les  pétioles  secondaires  du  M.  fraxinea,  et  dans 
leurs  ramifications,  la  partie  de  l'arc  externe  comprise  entre 
les  divergeants  T"-e   ^iLe  joue    à    tous    égards    le    rôle    de    la 

g  d 

totalité  de  l'arc  postérieur  des  autres  Fougères.  De  même  les 
demi-arcs    V"-<=  C^   et  Q^  T*^*  jouent  à  tous  égards   le   rôle   des 

g  à 

demi-arcs  antérieurs.  Dans  cette  partie  supérieure  de  la  fronde 
des  Marattia  nous  retrouvons  donc  une  sorte  de  trace  osmon- 
déenne  avec  deux  incisions  antéro-niarginales  et  ses  modes 
ordinaires  d'épuisement  (i). 

Les  rapports  du  pétiole  secondaire  avec  des  pai'ties  suffi- 
samment fortes  du  pétiole  primaire  nous  montrent  une  pre- 
mière différence  ;  une  partie  des  demi-arcs  antérieurs  du 
pétiole  secondaire  vient  se  placer  sur  l'arc  interne  du  pétiole 
primaire.  Dans  les  Fougères  cyathéennes,  la  trace  d'un  pétiole 
équivalent  à  ces  pétioles  secondaires,  rentrait  entièrement 
dans  l'arc  externe.  Cette  différence  entre  Marattia  et  les 
Fougères  leptosporangiates  s'accuse  à  mesure  que  nous 
considérons  des  régions  de  plus  en  plus  fortes  sur  les  pétioles 
primaires.  Contrairement  aux  grandes  Fougères  cyathéennes, 
l'arc  interne  des  Marattia  n'est  donc  pas  une  simple  extension 
des  demi-arcs  antérieurs  revenant  peu  à  peu  vers  la  partie 
initiale  de  ceux-ci,  quand  on  les  suit  vers  les  régions  élevées 
de  la  fronde.  Nous  ne  pouvons  donc  pas  avancer  avec 
certitude,  que  l'arc  interne  des  Marattia  est,  dans  sa  totalité, 
uniquement  la  suite  immédiate  des  demi-arcs  antérieurs  de 
la   trace. 

A  la  base  du  pétiole,  les  cordons  de  l'arc  interne  des 
Marattia  tendent  à  se  partager  en  deux  groupes  symétriques 
qui  s'écartent  un  peu  de  C  S"  dans  sa  région  postérieure. 
Chaque  groupe    reçoit    une    partie    des    cordons    venant    des 

(i)  Cette  trace  n'est  pas  nécessairement  incisée,  on  la  trouverait  continue 
dans  les  pétioles  de  troisième  ordre  du  M.  sjlaatica. 
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stipules.  Gela  fait,  ils  se  réunissent  et  la  plus  grande  partie, 
sinon  même  la  totalité,  vient  prendre  place  sur  l'arc 
postérieur  entre  S"  et  T".  Ce  caractère  ne  se  voit  pas 
nettement  dans  la  trace  cyathéenne.  D'abord,  elle  n'a  pas  de 
stipules,  puis  les  cordons  de  son  arc  interne  viennent  soit 
directement  de  la  région  médullaire,  soit  d'une  plage  libéro- 
ligneuse  qui  correspond  à  la  base  de  la  branche  ascendante. 
Là  encore,  il  y  a  une  petite  différence  entre  l'arc  interne 
des  Marattia  et  celui  des  traces  cyathéennes.  Elle  n'a  pas 
une  valeur  décisive  par  elle-même,  elle  s'ajoute  à  celle  que 
nous   avons  signalée  plus  haut. 

Quant  à  l'arc  externe,  dans  cette  base  du  pétiole,  nous 
verrions,  s'il  s'agit  dune  pousse  grêle  de  Marattia,  qu'il  se 
partage  en  deux  groupes  symétriques  entraînant  chacun  un 
demi-arc  antérieur  ;  puis  chacun  de  ces  groupes  rentre  dans  le 
stipe  en  deux  ou  trois  échelons,  comme  chez  les  autres 
Fougères.  Dans  des  pousses  fortes,  nous  aurions  des  réseaux 
dans  chaque  groupe  et  dans  tout  l'ensemble.  Nous  pouvons 
donc  dire  que  lare  postérieur  et  les  demi-arcs  antérieurs 
correspondent  aux  régions  de  la  trace  foliaire  que  nous  avons 
appelées  des  mêmes  noms  chez  les  Fougères  leptosporangiates. 

En  remarquant  que  l'origine  de  la  trace  foliaire  des  pétioles 
secondaires  des  Marattia  se  fait  au  moyen  de  cordons 
empruntés  à  l'arc  interne  et  à  lare  externe,  ce  dernier  enve- 
loppant toujours  l'autre,  on  pourrait  penser  à  voir  dans 
l'arc  interne  des  Marattia  le  système  des  branches  ascen- 
dantes des  plis  inverses  des  traces  cyathéennes  enfermé  dans 
la  chaîne  médiane  postérieure.  La  trace  foliaire  du  Pol)^po- 
dium  Heracleuni,  l'attache  des  frondes  de  Saccoloma  adian- 
toïdes  et  de  Matonia  pectinata  indiquent  une  sorte  de 
tendance  vers  des  faits  de  ce  genre.  Les  rapports  des  cordons 
foliaires  de  l'arc  interne,  à  la  base  de  la  fronde  des  Marattia, 
ne     sont     pas     ceux     des     cordons     composant     les    branches 
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ascendantes  nettement  caractérisées,  on  ne  peut  donc  accepter 
cet  autre  ordre  d'homologies.  Nous  conclurons  en  disant  qu'il 
vaut  mieux,  avec  les  seules  données  que  l'on  possède  actuel- 
lement, considérer  l'arc  interne  des  Maratiia  comme  une  région 
nouvelle  de  la  trace  qui  n'a  pu  être  rattachée  directement 
jusqu'ici  aux  demi-arcs  antérieurs  ni  aux  branches  ascendantes 
des  Fougères  leptosporangiates.  Cet  arc  interne  joue  un  rôle 
analogue  à  celui  du  prolongement  des  demi-arcs  antérieurs 
et  à  celui  des  portions  initiales  des  branches  ascendantes  des 
traces  cyathéennes.  Si  l'on  voulait  appliquer  à  cet  arc  interne 
des  notations  exprimant  qu'il  est  la  suite  immédiate  de  l'une 
ou  de  l'autre  des  parties  de  l'arc  externe,  on  voit  qu'il  fau- 
drait venir  chercher  l'origine  de  cette  suite  au  point  S"^  où  la 
surface  de  symétrie  coupe  l'arc  interne.  On  suivrait  la  bran- 
che de  l'arc  interne  située  du  môme  côté  en  allant  vers  le 
point  G^  où  la   ligne  G  S     coupe  antérieurement  l'arc  interne  (i). 

5.  —  Dans  un  gros  pétiole  d' Angiopteris  evecta  (a)  la  trace 
foliaire  présente  ses  très  nombreux  divergeants  isolés,  ou  réunis 
en  petites  chaînes  binaires  ou  ternaires,  sur  3  à  5  arcs  qui 
s'enveloppent  successivement.  L'arc  externe  et  les  premiers  arcs 
internes  sont  fermés  antérieurement.  Les  arcs  les  plus  inté- 
rieurs peuvent  être  également  fermés,  mais  aussi,  ils  peuvent 
être  ouverts,  ils  viennent  alors  appuyer  leurs  extrémités  sur 
la  partie  antérieure  du  dernier  arc  interne  qui  est  fermé.  Tous 
les  arcs  fermés  sont  déprimés  ou  rendus  concaves  au  milieu 
de    leur    face     antérieure,     ce     refoulement     est    d'autant   plus 

(i)  Dans  les  grandes  traces  foliaires  à  plusieurs  arcs  intérieurs,  on 
partirait  de  S°^  pour  venir  par  la  droite  jusqu'en  G^.  On  repartirait  de  S"J' 
sur  le  premier  arc  interne  pour  venir  jjar  la  droite  jusqu'en  GJ*.  On  pren- 
drait ensuite  le  deuxième  arc  en  S"J-  pour  revenir,  toujours  par  la  droite,  en 
GJ^»  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  épuisement  des  arcs  internes. 

(■j)  Les  frondes  grêles  d'Angiopteris  evecLa  ont  une  trace  foliaire  sem- 
blable à  celle   des  MuralUa. 


DE    LA    STRUCTURE    DES    FILICINKES   ACTUELLES 


i65 


accusé  que  lare  est  plus  intérieur.  On  dirait  la  figure  formée 
par  les  courbes  de  niveau  d'une  montagne  isolée  qui  présenterait 
en  avant  une  ligne  de  plus  grande  pente,  très  rajjide  au  voi- 
sinage du  sommet,  et  qui  offrirait  en  arrière  une  ligne  de 
pente  mininia.  Nous  appellerons  j',  ]-,  j3,  ..  les  arcs  suc- 
cessifs   de    la    trace,    j^   enveloppe    j-   et  celui-ci  enveloppe  p 


Fig.  84.  Section  transversale  d'un  gros  pétiole  (V Angiopteris  evecta,  région 
inférieure,  au-dessus  des  stipules.  —  Gr.  =  2. 

La  trace  est  notée  en  divergeants,  chaçjue  groupe  libéroligneux  isolé 
étant  regardé  comme  un  divergeant  simple.  Chacun  de  ces  groupes  est 
une  chaîne  de  i  à  5  termes. 


j'  est  fermé  antérieurement,  j-  peut  être  fermé,  j^  peut  être 
complètement  intérieur  par  rapport  à  j-,  il  peut  lui  être  tan- 
gent. Il  pourra  s'appuyer  sur  j-  en  deux  points  symétriques, 
ou  enfin,  s'en  écarter  plus  ou  moins  fortement,  p  est  toujours 
plus  proche  de  la  face  antérieure  de  j^  que  de  sa  face  posté- 
rieure.   Parfois   les   deux   arcs  j-   et   'f   touchent   simultanément 
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la  face  antérieure  de  j'.  Nous  appelons  S  \  S  ',  S  les 
points  ou  es"  coupe  la  partie  postérieure  des  arcs  j',  j^,  j^ 
Nous  appelons  G''.  G'",  G^^  les  points  où  GS"  coupe  la  partie 
antérieure  des   mêmes   arcs. 

Très  rapidement,  après  l'émission  des  pétioles  secondaires, 
la  trace  n'a  plus  que  deux  arcs  intérieurs,  puis  un  seul.  A 
partir  de  ce  niveau,  elle  reproduira  tous  les  faits  que  nous 
avons  vus  chez  les  Marattia  ;  une  nervure  secondaire  de  foliole 
présentant  finalement  une  chaîne  continue  de  deux  divergeants. 


Fig.  85.  —  Scclion  d'une  rliainc  médiane  du  premier  arc  interne  prise  dans 
le  milieu  d'un  pétiole  secondaire  (V Ariffiopteris  d'ecta.  —  Gr.  =  70. 
Cette  chaîne  contient  5  diversreants. 


Dans  les  gros  pétioles  à'Angiopteris,  l'émission  des  traces 
des  premiers  pétioles  secondaires  se  fait  en  prenant  une  file 
de  divergeants  dans  la  marge  de  l'arc  externe  qui  n'est  recon- 
naissable  comme  telle  qu'assez  près  de  la  sortie.  Gette  file 
donnera  l'arc  externe  du  pétiole  secondaire.  Elle  entoure  une 
file  de  divergeants  donnés  par  le  premier  arc  interne  j'  et 
par  le  deuxième  arc  interne  j-,  j-  restant  intérieur  par  rapport 
à  j'  si  le  pétiole  secondaire  a  trois  arcs.  Nous  n'avons  pas 
vu  le  4*"*  arc  interne,  j*,  intervenir  dans  l'émission  des  pre- 
miers pétioles  secondaires.  —  Les  arcs  les  plus  internes  j*,  j% 
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s'épuisent  donc  comme  les  branches  internes  des  demi-arcs 
antérieurs  des  traces  cyathéennes,  en  se  ratlachant  peu  à  peu 
au  milieu  de  la  face  antérieure  de  l'arc  qui  les  enveloppe 
immédiatement  et  finalement  au  milieu  de  la  face  antérieure 
de  l'arc  j'. 

Il  est  très  difficile  de  placer,  à  première  vue,  les  régions 
marginales  de  l'arc  externe  e  et  des  arcs  internes  jS  j-  sur  les 
traces  foliaires  à' Ang-iopteris  à  une  quelque  distance  au-dessous 
des  premiers  pétioles  secondaires  (i). 

6.  —  La  trace  foliaire  du  Kaiilfussia  œsciilifolia  est  la 
plus  réduite  des  traces  foliaires  marattiennes  que  nous  ayons 
observée.  Elle  est  intéressante  parce  qu'elle  prépare  très 
naturellement  la  manière  d'être  de  la  trace  à' Helminthostachys 
zej'lanica.  —  Dès  la  base  du  pétiole  la  trace  foliaire  du 
Kaalfussia  œsciilifolia  a  une  structure  de  trace  marattienne 
réduite.  Les  ii  ou  12  divergeants  qu'elle  contient  sont  presque 
tous  distincts,  ils  jalonnent  un  seul  arc  trilobé  sur  lequel  ils 
se  répètent  symétriquement  deux  à  deux.  On  reconnaît  de  suite 
un    arc    externe    ayant    10    divergeants    (2).  Deux    divergeants, 

(i)  Dans  un  certain  pétiole  à^Angiopteris  evecta  nous  avons  relevé  : 
44  chaînettes  de  i  à  3  divergeants  dans  l'arc  externe  e. 

le  premier  arc  interne  j*. 
le  second  arc  interne  j'. 
le  troisième  arc  interne  j'. 
le  quatrième  arc  interne  j*. 
Soit  au  total  ii3  groupes  ou  chaînettes  de  i  à  3  divergeants  dans  cette 
trace . 

L'arc  externe  avait  par  places  un  divergeant  postérieur  médian.  Les  arcs 
internes  avaient  ou  n'avaient  pas  de  divergeant  médian  postérieur,  cela 
dépendait  uniquement  de  la  présence  de  petites  boutonnières  qui  amenaient 
un  groupe  trachéen  dans  la  surface  CS"  ou  qui  l'en  écartaient. 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  dans  la  partie  antérieiye  de  ces  très 
grandes  traces  des  chaînes  binaires  où  les  deux  divergeants  sont  agencés 
en  ^^  les  groupes  trachéens  T  occupant  les  deux  concavités  de  la  chaîne. 
Les  deux  divergeants  ainsi  rapprochés  appartiennent  à  des  arcs  différents 
de  la  trace,  le  raccord  des  deux  arcs  se  fait  au  moyen  d'un  faisceau  bipo- 
laire infléchi. 

(2)  L'arc  externe   de  l'exemple  dessiné  fig.  86  présentait  9  divergeants. 
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opposés  dos  à  dos,  qui  sont  rojetés  vers  Tintérieur  de  Tare 
externe,  représentent  l'arc  interne  des  Marattia.  Un  peu  plus 
haut  les  deux  divergeants  internes  s'unissent  par  celles  de 
leurs  ailes  <{ui  sont  antérieures  et  lu  trace  de  Kaulfussia  est 
une  trace  inarattienne  où  l'arc  interne  est  représenté  par  une 
chaîne  binaire.  L'arc  externe  y  présente  huit  parties  très  dis- 
tinctes :  deux  moitiés  postérieures  symétriques  comprenant 
chacune  deux  divergeants  (i);  deux  demi-arcs  antérieurs  for- 
més chacun  de  deux  divergeants  isolés  (2).  Les  deux  derniers 
sont  presque  opposés  dos  à  dos.  On  retrouve  ici  la  large 
boutonnière  cpii  suit  le  divergeant  marginal  des  Marattia. 
La  trace  du  Kaulfussia  œscuUfolia,  prise  à  ce  niveau,  se 
notera  donc,  : 

Formules  n°  38.  —   Kaulfussia  œscuUfolia.  Milieu  du  pétiole. 
c°  !  Formule  38  Y 


çnjl  — 
û        I 

i 

I 

C   I 

s'^  ! 
C  I 


d      I      d 
d 


d      I      d 

— ^^    T'J 

d 


arc  interne 


d  d 


Formule  38  1 


arc  interne 


yliae  __  y'ae 
A  d 


Y  3e  Y 'Le 

d  d 


(3) 


|d         d 


(i)  3  ou  4    dans  l'exemple    de   la   (ij;.   86. 

(2)  Un   seul  divergeant  sur  la   iig.   86. 

(3)  Les   barres  horizontales   de  la   marge  et  du  demi-arc  antérieur  sont 
des  barres  séparatives. 
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,-o    U.I  2{^»  2"!  ^-i    f,    i 

A  d 


iGg 


-i        \  X  d  F2«  j,/  g  F-"'"  =  %  à  F^'  'A  g  F'"^ 
J ^    'o  d  F^'i 'o  g  F'i  I  arc  interne      j  ^i  'i  ad 


G    I 


l'og  F''^'*-  Xd  F''-^'^ 

d  d 


Formule  38  AA 


Il  d         dg  I  dd     d?  I 

'"'J ^   A'"i  A  j    _>.  I  arc  interne 

I  d  ds  I 


dd        dg  dd      dg 


G   I 


(^—Abae  ^   A^" 


ae   ^'ae__ 
d  dg  dd 


.,3r'-5<.F;-p 


Fi^  86    —Section  transversale  d'un  pétiole  du  A'a»//"(Kss(V/  ivscuUfoUa,YC'i\on 
moyenne.  —  Gr    =   lo. 
La  trace  est  notée  en  divergeants  et  en  faisceaux  bipolaires. 


Dans   cette    région,    la   trace   des  pièces   latérales   est   émise 
par   les   groupes   T'^^  T"*'  =  Y'^e  et  TiJ. 

d         d  d  d 
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A   la  base  de   la  foliole  les   divergeants  T'   et    T-  sont   unis 

d  d 

en  une  chaîne  binaire.  Toute  la  partie  de  l'arc  antérieur  qui 
est  au-dessus  des  grandes  incisions  se  réduit  à  une  chaîne 
binaire.  L'arc  interne  ne  comprend  plus  qu'un  dhergeant.  Sa 
formule   est  alors    : 


Formule    n    3g. 
Kaulfussia  œsculifoUa.  Base  de  la  foliole 

gn  I  Formule  3g  Y  ç^^  \  Formule  3g  T 

;     T'*-  Y'^  ou  Y'Le  ;    T'<^  T  «  ou  T'L« 

!         d  d  d  \  M    d        d  d 

c"JYMj  _^     arc  interne  /c"JV^'J    _>^      arc  interne 


d  ^     ;  d  d 


g»  I  Formule  3g  F 

•  I  '•.  d  F-^'«  ^  g  F'^  '^^  d  F'"  '/a  g  F'-''^ 

'        j  d  d  d  X 

X  d  F'J  !  X  J?  F'J  I    arc  interne  / 

j^  g  pbae  „  1^  g  p-'ae   l^  (J  piae  / 

„    ■  d  d  d 


gi  I  Formule  3  g  A  A 

.    ;  _  A^'»-  A> A'^  ou  A'Le  A'Le  OU  A'ae  _ 

]    I  ((        d;-  dd  d^'       dd  dp       \ 

A'J  J  A'J    _»^  I  arc  interne  / 

C   j  d  dp       dd 
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Dans  la  nervure  médiane  de  la  foliole,  l'arc  interne  existe 
encore  à  sa  base,  il  se  divise  bientôt  en  deux  divergeants 
qui  se  placent  dans  le  prolongement  immédiat  des  demi-arcs 
antérieurs.  Il  peut  s'ajouter  un  divergeant  dans  les  demi- 
arcs  antcriem\s  et  dans  les  demi-arcs  postérieurs,  mais  alors 
il  n'y  a   plus   d'arc   interne.    Fig.   87. 


Fig.  87     —  Section  transversale   de   la  nervure   médiane  d'une    foliole   du 
Kaiilfussia  œsculifolia,  région  moyenne.  —  Gr.  =  10. 


7.  —  Nous  énoncerons  comme  il  suit  les  caractéristiques  du 
nouveau  type  de  trace  foliaire  que  nous  venons  d'étudier, 
type  que  nous   appellerons  :    trace  foliaire  marattîenne. 

a)  Quand  on  passe  des  Fougères  leptosporangiates  aux 
Fougères  eusporangiates,  la  pièce  libéro-ligneuse  élémentaire 
de  la  trace  foliaire  ne  change  pas.  Elle  reste  un  divergeant 
ou  un  faisceau  bipolaire.  Ces  pièces  s'ajoutent  toujours  de  la 
même    manière. 

b)  La  trace  foliaire  marattienne  diftere  des  traces  précé- 
demment décrites  par  la  forme  de  la  figure  jalonnée  par  ses 
divergeants  et  par  le  mode  d'émission  des  pièces  latérales.  La 
plupart   des   caractéristiques    de    la   trace    marattienne   ne    sont 
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visibles  que  dans  des  parties  de  la  trace  suffisamment  forte. 
An  delà  de  ces  régions  fortes  elle  retombe  dans  une  sorte 
de  trace  osmondéenne  rendue  discontinue  par  quelques  inci- 
sions. On  ne  voit  l'arc  interne  et  le  mode  d'émission  des 
pièces  latérales  propres  à  la  trace  marattienne  que  dans  les 
régions    déjà    fortes. 

c)  La  trace  est  rendue  discontinue  par  de  très  nombreuses 
incisions   qui   tendent   à   isoler   tous   les   divergeants. 

d)  Les  divergeants  ou  les  petites  chaînes  binaires  jalonnent 
plusieurs  arcs  ;  l'un  de  ces  arcs  est  externe,  les  autres  sont 
internes,  homéomorphes,  excentriques.  Dès  que  l'un  d'eux 
peut  se  fermer    il    devient  enveloppant  par  rapport  au  suivant. 

e)  L'arc  postérieur  externe  a  ses  bords  rabattus  en  avant. 
La  courbure  de  la  juarge  et  la  courbure  directe  de  l'amorce 
se  confondent  dans  la  courbure  générale  de  l'arc  interne.  Il 
en  est  de  même  du  palier  du  demi-arc  antérieur  qui  est 
convexe  en  avant.  Les  demi-arcs  antérieurs  externes  se 
rencontrent  dans  la  surface  de  symétrie.  Les  arcs  internes 
peuvent  être  fermés  également.  Lorsqu'ils  sont  ouverts,  leurs 
extrémités  viennent  en  quelque  sorte  s'appuyer  sur  l'arc  anté- 
rieur de  la  courbe  qui  les  enveloppe.  Tous  les  arcs  fermés 
antérieurement  ont   cette  région   antérieure   déprimée. 

f)  Les  régions  marginales  de  l'arc  externe  ne  sont  facile- 
ment visibles  que  dans  les  traces  déjà   aflaiblies. 

g)  Cette  trace  n'a  pas  de  plis  doubles  sur  son  arc  posté- 
rieur,  ni  de  faisceaux  élargis. 

h)  L'émission  de  la  pièce  sortante  dans  le  pétiole  secondaire 
se  fait  par  des  divergeants  venant  de  l'arc  externe  du  pétiole 
support  et  par  des  divergeants  venant  de  son  premier  arc  interne 
j'.  Si  le  pétiole  secondaire  est  très  fort,  l'arc  j'  lui  donnera 
quelques  divergeants.  —  Les  divergeants  internes  jalonneront 
l'arc  interne  du  pétiole    secondaire. 
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i)  Dans  les  traces  mai-attiennes  pures  que  nous  venons 
d'étudier  les  ares  anlérieui-s  ne  ju-ésenlent  pas  de  pièces  sori- 
l'ères  dilférenciées. 

J)  Nous  ne  connaissons  pas  de  traces  marattieunes 
avec  réseau  accessoire  périphérique  chez  les  Mégaphyllides 
actuelles. 


CHA.PITRE  IX.  —  La  pièce  sorifère  antérieure.  —  Le  dii'ergeant 
à  faciès  unipolaire.  —  Les  caractéristiques  de  la  trace 
ophioglosséenne. 
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I.  —  Quand  on  passe  des  Marattiées  aux  Ophioglossées 
on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  nos  Ophioglossées  actuelles 
ont  des  frondes  l^eaucoup  plus  menues  que  celles  de  nos 
Marattiées.  Or  nous  savons  que  la  gracilité  de  la  ti'ace 
marattienne  y  détermine  des  réductions  de  structure  consi- 
dérables, qui  vont  jusqu'à  faire  disparaître  ses  caractéristiques 
essentielles.  11  devra  donc  être  tenu  grand  compte  de  ces 
réductions  dans  les  analyses  que  nous  allons  présenter  ; 
nous  devrons  aussi  limiter  nos  comparaisons  à  l'opposition 
de  termes   ayant  réellement  la   même  valeur. 

a.  —  La  trace  foliaire  à' Helminthostachys  zeylanica  est 
extrêmement  intéressante  parce  qu'e//e  est  encore  nettement 
marattienne     par     la     présence     d'un     arc     interne     concave 
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antérieurement  en  même  temps  quelle  est  déjà  nettement 
ophiogiosséenne  par  la  différenciation  du  système  vasculaire 
de   sa  pièce   sorifère    antérieure. 

Nous  n'avons  pu  étudier  la  trace  foliaire  d' Helminthostachys 
que   localement. 

Dans  la  partie  inférieure  du  pétiole  cette  trace  présente 
un  arc  externe  jalonné  pfar  12  à  14  divergeants.  4  *lc  ces 
divergeants  T-^,  T'^,    Y'^,    T^e,  appartiennent  à  la  région  posté- 

g  g  d  U  ^ 

rieure  de  lare.  Ils  sont  symétriques  deux  à  deux.  Gomme 
il  y  a  un  faisceau  médian  F^'<^  à  la  base  des  pétioles 
secondaires,   la  marge    porte    sur   un    faisceau    qui    aurait    le 

numéro  1  sur  la  figure  88.   Le  groupe   trachéen  T"e   contient   le 

(1 

pôle   gauche   de    ce    faisceau   F-«    =   F^''^.    Par  suite    le    diver- 
ti d 

géant    V'-«   peut  s'écrire  aussi  ;    T^^'^. 

cl  dg 

Les  trois  divergeants  qui  suivent  sur  la  figure  88,  sont 
déjà  spécialisés  comme  pièces  du  pétiole  latéral  dans  lequel 
ils  se  rendent.  —  En  prenant  seulement  le  côté  droit  on 
voit  que  : 

i"  Le  troisième  groupe  ti'achéen  T'"e   contient  le    pôle  droit 

d 

du   faisceau    marginal  F^e  ou    faisceau    médian   F^'*^  du  pétiole 

d  .  d 

latéral    droit.     On     a    donc    par    la   notation     du    divergeant 

correspondant    T^^e    =    T'«e    =    T''^,    puisqu'il    est    à     la    fois 

dd  d  d 

le  début  du  demi-arc  antérieur  droit  du  pétiole  primaire,  et 
le  début  du  demi-arc  postérieur   droit  du  pétiole  latéral  droit. 

2"  Le  groupe   trachéen  T^^'i   est  à    la  fois    Y-""  sur  le   demi- 

d  d 

arc  antérieur  droit  du  pétiole  primaire  et   Y'Lt  dans  le  pétiole 

d 
latéral   droit,   dont  il   forme   la   marge. 


3"  Le    groupe    trachéen    T^e    ggt    ^    j^     fQJg    Y3ae    ^^^s     le 

d  d 

pétiole  primaire,   et  l'origine,    au    moins  partielle,  du  demi-arc 
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antérieur  gauche  de  la  trace  dans  le  pétiole  latéral  (i)  droit. 
L'arc  antérieur  est  fermé  par  deux  divergeants  symétriques 
V4ae^    V4ae  q^i  vascularisent  la  partie   antérieure   de  la  pièce  ou 

g  d 

baguette  sorifère  de  Y Helminthostachys.  La  baguette  sorifère 
est  donc  diflérenciée  très  bas  dans  le  pétiole.  —  Au  milieu 
de  la  courbe  qui  représente  l'arc  externe,  Helminthostachys 
présente  un  grand  divergeant  à  trachées  antérieures.  Cette 
pièce    est    Varc   i/iterne    de    la    trace   marattienne.    Elle   a    les 


Fig.  88.  —  Section  transversale   du  pétiole    d'Helminthostachys   zeylanica, 
région   inférieure.  —  Gr.  =  20. 

La  trace  est  notée  en  divergeants.  —  C^  S"^  .  limir  de  symétrie  du  pétiole 

d     (1 

latéral  droit.    —    La  ligne    en    traits    discontinus   iudiijue    la   partie   de 
la  trace  qui  se  rend  au  pétiole  latéral  droit. 

mêmes    rapports    et    elle    se    comporte    de    la    même    manière 
pour  donner   les  régions   mai*ginales   des    pétioles    latéraux. 
Ilelminthostachxs   présente    donc     une     trace    foliaire,    dont 


(i)  La  ligne  de  symétrie  C^   S"^  du  pétiole  latéral  droit  passe,  en  arrière, 
d       d 

entre    V-^  et  r'''^  en  avant,  entre  y-'""^  et  T^'^*. 


droit    V"*"^   a  été   noté   sur  sur  la    ligure 
d 


Par  erreur  le  divergeant 
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l'arc   externe  est  fermé.    Elle    est    pourvue    d'un    arc    interne 
réduit  à  un  divergeant, 

Cet  arc    a    sa   concavité    antérieure.    La    marge    ou    région 
des    pièces    sortantes     est    peu    accentuée    et    perdue    dans    la 


Fig.    89.    —    Le    divergeant    antéi-ieur    gauche   T°^°    de  la    ligure   88  :  — 
Gr.  =  100.  = 

D'après  un  écliantillon  d'herbier  très  écrasé. 

courbure  générale  de  l'arc  externe.  Il  y  a  donc  là  une  véri- 
table accumulation  de  caractères  marattiens,  à  la  condition 
toutefois  de  prendre  la  trace  marattienne  dans  une  région 
suffisamment  grêle.  A  côté  de  ces  caractères  marattiens.  on 
voit  que  la  partie  de  Varc  antérieur  voisine  de  iy  est  spé- 
cialisée en  vue  de  la  vascularisation  de  la  pièce  sorifère 
antérieure  (i).  C'est  là  un  caractère  nouveau,  qui  n'était  pas 
indiqué  chez  les  Marattiées.  Il  définit  nos  Ophioglossées 
actuelles.  Helminthostac/vys  présente  donc  le  fait  très  remar- 
quable de  la  superposition  de  la  caractéristique  ophioglos- 
séenne    aux    caractéristiques    de   la  trace   marattienne. 

Remarquons  de  suite  que  la  pièce  sorifère  à' Helminthos- 
tacfrys  a  ses  divergeants  médians  antérieurs,  avec  trachées 
regardant    la  face  postérieure   de  la   fronde. 

(i)  Chez  Hebninthostachjs  zejlanica,  la  pièce  sorifère  reçoit  encore  une 
partie  de  sa  vascularisation  de  la  région  moyenne  de  l'arc  interne. 


Univ.  de  Lille. 


Tome  X.  C.  12. 
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Cette  trace  foliaire  di Helminthostachj's  montre  encore  un 
autre  caractère  très  remarquable,  mais  qui  est  propre  à  cette 
forme  spécifique.  Chez  la  plupart  des  Marattiées  étudiées  le 
divergeant  tend  à  réduire  beaucoup  l'étendue  de  ses  ailes  ou 
expansions  latérales.  Cette  réduction  va  saccuser  beaucoup 
chez  les  Ophioglossées,  elle  y  aboutit  à  des  divergeants  qui 
ont  le  faciès  de  faisceaux  unipolaires.  Chez  V Hehninthostachj's 
zeylanica  les  divergeants  ont,  au  contraire,  de  très  grandes 
ailes  qui  se  rabattent  à  droite  et  à  gauche  du  groupe  trachéen. 
Celui-ci   est  alors   placé   au   fond   d'une   scu'te   d'U  renversé. 

La  trace  foliaire  de  \ Helminthostachj'S  zeylanica  est  repré- 
sentée par  les  formules  n'  4^  dans  la  partie  inférieure  d'un 
pétiole   un    peu   fort. 

Formules  n"  ^o.  —  Hclinintfiostdchjys  zeylanica.  Pétiole. 
Partie   inférieure   (Fig.    88) 


S" 


Y'e 

(I 


Formule  ^o  Y 


S"JT*J  ->■  I   arc  interne 

I  I 

Ce    I  T^"e  I 

■       <i      1 
Q     '      pièce  sorifcre    1  Y4ae 

Y     moitié  droite     1     a 


V-e  ou  Y 'Le 

(1  dff 

dd  d    1 

Y:!ae  =  Y^a  __Y1  Lo 

(I  d  d 


S"  I 


Formule  ^o  T 


i 

(1 

S" 

T'. 

.- 

arc  interne 

c« 

l^lVae 
d 

c 

Y 

pièce  sorifère 
moitié  droite 

T"' 

d 

ae 

T'"^  ou  T'Le 
d  dg 

T'-"-  =  T'y 

f'ae  =  yl-T 

a  a 


/ 

d 

d 

) 

d 

^Xg 

piae 
d 

X  d  Fi'-'<= 

'Xs 

P2ae 

d 

d 
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S"  I  Formule  40  V 

I  1  X  d  F'^i«  X  g-  F'-^  I 

M  d  d    I  \  XdF'*' X  g  F'Le 

X  d  F'    X  g  F'i    I  arc  interne 

Ce  1'  I  X  g  F'^^«  X  d  F3««^ 

•  1  d  d 

'      pièce  sorifère    ]  j-^  g  F'*'"^*^  X  d  F-''^'" 
C    I     moitié  droite     |  d  d 

S"  I  Formule  40  A  A 

■     _A-^'''  A  «  -- 

I  I       d      d-      I  \—^'^  ■^'^^- 

Al  ;A.i  ->^      arc  interne  /_ 

^"^    !    ''fe'  I  \  _A'Le  A'ae_  I 

Ce    j    I  _AlVae  A"-<.e_  \  dd       dg      | 

•  '  ''-  ''^  /_A''-'eA"3e_| 

pièce  sorifère    }  _A"""<"  A'"ae  _  1  ^d     dg      | 

Ci    I     moitié  droite     |        dg       dd         j 

Prise  dans  la  région  inférieure  d'un  pétiole  latéral,  la 
trace  foliaire  de  \  Helminthostachjs  comprend  seulement 
quatre  divergeants  coalcscents  en  deux  chaînes  binaires  symé- 
triques. Il  n'y  a  plus  trace  de  l'arc  interne.  Les  demi-arcs 
antérieurs  y  sont  réduits  chacun  à  un  demi-faisceau  très 
affaibli.  Par  contre,  les  faisceaux  latéraux  F'  y  sont  élargis 
et  fortement  convexes  vers  la  surface  CS"  ,  Le  double  pli 
latéral  qui  en  résulte  fait  que,  dans  cette  région,  la  trace 
de  V Helminthostackys  prend  une  certaine  ressemblance  avec 
le  dispositif  de  la  trace  onocléenne.  Sa  notation  reproduit  les 
formules  n""  20,  p.  94.  Cette  réapparition  accidentelle  du 
pli  double  latéral,  dans  la  trace  foliaire  des  Fougères  euspo- 
rangiates,  tient  à  cette  cause  toute  fortuite  que  les  divergeants 
élémentaires  de  la  trace  foliaire  ont  des  ailes  exception- 
nellement   grandes    et  rabattues    en   avant   (i). 

(i)  A  son  entrée  dans  le  stipe  la  trace  foliaire  de  Y Helminthostachys 
montre  une  Ogure  toute  différente.  Elle  prend  encore  la  forme  dune  chaîne 
binaire,  celle-ci  est  doublement  fermée,  étant  composée  de  deux  divergeants 
fermés.  Nous  analyserons  cet  état  très  particulier  de  la  trace  clepsydroïde 
dans  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage  en  étudiant  les  caractéristiques  du 
stipe  d' Helminthostachys . 
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3.  —  La  trace  foliaire  des  Bot7-)'chiiini  ne  présente  plus 
d'arc  interne.  Ce  caractère  de  la  grande  Fougère  marattienne 
y  est  totalement  effacé  par  la  gracilité  des  frondes,  par  contre, 
la  différenciation  de  la  pièce  fructifère  antérieure  y  est  très 
accusée.  Nous  constatons  en  même  temps  que  le  divergeant 
prend,  chez  les  Dotj'j-chium,  un  faciès  très  à  part  qui  le  fait 
ressembler    à   un  faisceau    unipolaire. 


''^''r^fpf\ 


V\g.   90.    —  Section    transversale    de    la   trace    foliaire    dans    le  pétiole    du 
Boirychium  ternalum.  —  Gr.  =  3o. 

La  trace  est  notée  en  divergeants  et  en  faisceaux  bipolaires  (i). 


Considérons  d'abord  le    Botrychium   ternatum. 

A.  la  base  du  pétiole  primaire,  la  trace  foliaire  du  B.  terna- 
tum est  une  couronne  fermée  comprenant*  6  divergeants  : 
4  grands  qui  jalonnent  l'arc  postérieur,  et  2  petits  antérieurs 
qui   correspondent  à   la   pièce   sorifère. 

Les  ailes  libres  des  divergeants  T'  T^  sont  moins  forte- 
ment rabattues  en  avant  que  dans  V Helminthostachj's.  Les 
fornmles  de  cette  trace   en  ce  point  sont   : 


(1)  Par  niégarde,  on  a  noté  sur  cette  ligui'e  le  divergeant  T'^  :    Vi    à  F*'^ 

g  g 

'A  g  F-"  au   lieu   de    )i   g  F'",    Vz  à  F-«. 
g  g  g 
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Formules    ri'  qi.    —    Botrj-chiam  ternatam.   Pétiole. 
Région    moyenne    (fig.    90)  (i). 

Formiilc  ^i    Y  S"   i  Formule  y/  T 


S" 


c  I 


il 


V-''  ou  Y"'- 
.1  (I 


T'. 


-T'^ 


—  T"  ouTi  — 


C  I 


Formule  ^/   F 


S"  '  Formule  4i  A  A 


X  g  F-*  }i,  d  F''^  1/—  ^>  d  F'  K,  g  F'' 


—  A'^i  A'  — 

il        dg 


—  A'  ou  A  i^  A'i'OuA'n 

dd         d'     dd  dsr 


c 


Fig    91-  —  Moitié  gauche  de  la  section  transversale  d'un  pétiole  du  Botry- 
chium  tcrnaiiim  sous  la  pièce  sorilere.  —  Gr.  =  3o. 

Un    peu    plus    haut    dans    le    pétiole,    le    groupe  des   deux 

(i)   11  n'y  a  plus  lieu  ici  de  conserver  dans  les  formules,  l'opposition  de 
lare   externe  à   l'arc    interne   c|ui   n'existe    plus. 
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divergeants   T-*''  T^»   s'isole    Les    deux    chaînes    binaires   posté- 

g       d 
Heures   se  coupent   en  4    divergeants.    Les  divergeants    Y'-"  T^» 

g        d 

se   rendent  à  la  pièce  sorifère.   Les   divergeants   T'^   T^   Y*    Y^^ 

g  g         d  (1 

se   rendent    au    limbe    où    tous   ces   divergeants     se    diviseront 
un  grand  nombre  de   fois. 

Fo/miiles    n"    ^2.  . —   Botrychiaia   ternatiiin,    Pétiole   à   la 
séparation  de  la  pièce  sorifère. 

S"  !  Formule  42  Y  S"  [  Formule  42  T 

i 
Y'  _  -Y-'  ou  Y 'L  ou  Y''-  -^  ;  —  T' T'  ou  T'L  _^ 

a  d  (1  (I  \  I  d  d  d 

I 


Demi-pièce  sorifère  droite           \       j     Demi-pièce  sorifère  droite 
T'a  \T-^  . /       ;  I_T"'^_|_T"''    -* 


C   r    '     '    '  C|'      ' 

S"  I  Formule  4^  F 

X  d  F-^i  X  g  F'  X  d  F'  X  g  F'^ 

d  d  d 


Demi-pièce  sorifère  droite 

I  I  V  g  F'^"  ou  X  g  F^'»  X  d  F- '  I  X  g  F-»  X  d  F 
^,    1  I  d  d  d    I  d  d 

S"  I  Formule  42  A  A 

—  A^'  A'  —  ]  —  A'  ou  A'-  A'-  ou  A''  — 
,1    ,1g       I         dd  <ig     dd  d-    \ 


Demi-pièce  sorifère  droite 

A'"'  ou  A'""  A" a  I  A"^  A'» 

d  dg        dd    I      dg      dd 


,.   ) 


c  t 
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L'émission  des  pièces  latérales  se  fera  sur  les  régions  ï'"-. 
Les  demi-arcs  antérieurs  n'étant  plus  indiqués,  après  la  libé- 
ration de  la  pièce  sorifère,  que  par  l'aile  des  divergeants  T"- 
qui  est  la  plus  éloignée  de  CS",  c'est-à-dire  que  les  demi- arcs 
antérieurs  n'y  sont  plus  indiqués  qu'à  l'état  d'amorces,  par 
un  demi-faisceau  très  grêle,  comme  dans  les  cordons  libéro- 
ligneux  limbaires  (iig.   g'i). 


Fig.  92  —  Section  transversale  de  la  trace  foliaire  du  Botrychiinii  ternatiiin 
à  la  base  d'une  foliole.  —  Gr.  =  i3o. 

Cette  trace  est  A  l'état  de  chaîne  binaire.  Ses  deux  divergeants  ont 
déjà  le^facies  unipolaire. 

La  trace  est  notée  en  divergeants  et  en  faisceaux  bipolaires. 


Les  traces  foliaires  de  Botrj'chiiim  daiicifoUwn,  B.  Liinaria 
nous  montrent  les  mêmes  faits  à  de  petites  variantes  numé- 
riques près.  On  aura  par  exemple  3  divergeants  au  lieu  de  2 
dans  chaque  demi-arc  postérieur  du  B.  daucifoliiim.  On  aura, 
au  contraire,  un  divergeant  au  lieu  de  2  dans  chaque  demi- 
pièce  sorifère  du  B.  Lunaria.  Ces  petites  modifications  nont 
qu'un  intérêt  très  minime.  Elles  ne  modifient  pas  le  caractère 
de   la  pièce   élémentaire  de  la  trace. 
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4.  —  Chez  Botrj-cidum  tei'natum,  B.  i-utaceum,  et  plus  encore 
chez  B.  Lunaria,  nous  constatons  qu'un  caractère,  dont  on  peut 
rencontrer  l'amorçage  en  quelques  points  des  Marattia,  se  trouve 
ici  très  fortement  accentué.  Par  suite  de  la  disposition  des 
éléments  ligneux  du  métaxylène,  le  divergeant  élémentaire  y 
prend  le  faciès  d'un  faisceau  unipolaire  avec  zone  cambiale. 
—  Les  éléments  ligneux  primaires  les  plus  tardivement  dilfé- 
renciés  dans  le  divergeant  consistent  en  tubes  grêles  disposés 
presque  régulièrement  en  files  radiales.  Ils  sont  reliés  au  liber 
externe,  étiré  tangentiellement  et  très  développé,  par  des 
éléments  à  parois  minces  disposés,  eux  aussi,  à  peu  près  en 
séries  radiales  (i).  De  là  est  née  l'idée  qu'une  zone  cambiale 
fugace  eu  temporaire  aurait  ajouté  des  éléments  ligneux  secon- 
daires au    bois    primaire.    Le  liber  externe    est  seul  développé, 


/  y 


Fig,  <)3.  —    Section    transversale    d'un   pétiole    du  Botrychium    virginicum 
région  inférieure.  —  Gr.  =  10. 

Cette  trace  est  notée  en  divergeants. 


le  liber  interne,  déjà  réduit  à  la  face  interne  des  divergeants 
ô^ Helininthoslachj's,  est  encore  plus  réduit  chez  ces  Botrj'chium. 
L'aspect  de   la    masse  libéro-ligneuse   ressemble  alors  suffisani- 


(1)   Ce   tissu    de   raccord    est    l'auivlonic    des    autres    Fougères, 
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ment  à  celui  d'un  faisceau  unipolaire  pour  que  cette  homo- 
logation ait  été  proposée  et  très  généralement  acceptée.  Il  n'y 
a  pourtant  là  qu'une  très  légère  modification  du  l'acies  ordinaire 
des  divergeants  qui  ne  change  pas  leur  nature  et  qui  ne  les 
transforme  pas  en  faisceaux  dun  autre  ordre.  Les  Botrj'chiuui 
n'ont  pas  de  faisceaux  unipolaires,  ils  n'ont  pas  davantage 
de  zone  candjiale  externe.  Même  dans  ce  type  particulier 
de  trace,  il  suftit  de  prendre  une  espèce,  comme  le  B.  virgi- 
niciini,  où  les  éléments  ligneux  sont  plus  larges,  pour  voir 
réapparaître  la  ressemblance  avec  les  éléments  rencontrés 
chez  les  Helminthostachj'S  et  chez  les  Marattia,  éléments 
que  tout  le  monde  reconnaît  comme  vaisseaux  {tvachéides) 
scalariformes   dépendant   du  bois  primaire. 

Sauf  dans  la  région  d'individualisation  de  la  pièce  sorifère 
antérieui'e,  la  trace  foliaire  est  largement  ouverte  en  avant 
chez  B.  riitaceuni.    B.    Lunavia.   B.   daiicifoliuin. 

5.  —  La  trace  du  Botrychiiim  K'irginicum  permet  de  ratta- 
cher celle  des  Botrj-chium  plus  grêles  à  la  trace  de 
VHelminthostachys.  Cette  trace  foliaire  du  B.  virginicum 
contient  en  eDPet  un  plus  grand  nombre  de  divergeants  et  les 
demi-arcs  antérieurs  s'y  prolongent  au-delà  de  l'émission  de 
la  pièce  sorifère.  Vers  le  bas  du  pétiole,  la  trace  foliaire  du 
B.  çirginicuni  comprend  i4  divergeants,  isolés  ou  unis  en 
chaînes,  placés  sur  un  seul  arc  en  gouttière  dont  les  bords 
sont  refoulés  en  dedans  et  en  arrière.  Fait  très  remarquable, 
les  deux  dwergeants  antérieurs  les  plus  rapprochés  de  CS" 
ne  prennent  pas  part  à  la  vascularisation  de  la  pièce  sori- 
fère. Ils  sont  refoulés  en  arrière  comme  s'ils  allaient  donner 
un  arc  interne,  mais  ils  n'arrivent  jamais  à  donner  une  lame 
libéro-ligneuse  à  trachées  antérieures.  Nous  soulignons  ces 
dernières  ressendilances  avec  les  traces  marattiennes.  Nous 
né  les  retrouvons   plus   chez  B.   iernatum.  Chez    B.    virginicum 
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Fig.  9^.  —  Le  divergeant  l"'^  de  la  ligure  <)'?,   pour   uioutrer   la  difterence  de 

faciès  des  bois  du  B.  inrginicnm  et  du  B.  ternatum.  Les  vaisseaux  ligneux 
larges  du  B.  virginicum,  placés  sur  deux  rangs,  rappellent  ceux  des 
autres  Fougères.  —  Gr.   =  i5o. 

Li.  Liber  interne  plus  épais  devant  les  régions  polaires.  —  Lia.  Liber 
interne  ou  antérieur  représenté  par  des  Qbres  primitives  amylifères. 


Fig.  9").  —  Section  transversale  d'un  pétiole  du  Botrychiiim   vii-ginicuin   au 
niveau  0(1  la  pièce  soril'ère  commence  à  s'individualiser.  —  Gr.  =  10. 

On  a  conservé  sous   les   mêmes   désignations  que  dans  la  ligure  98  les 
divergeants  issus  de  la  division  d'un  même  massif. 


1)K    L.V    STIIUCTIUK    DHS    Kll.K'.IXKES    ACTUKLLKS  l8j 

la  trace  de  la  pièce  sorifère  est  fournie  par  quatre  divergeants, 
symétriques  deux  à  deux,  qui  sont  compris  entre  les  diver- 
geants ^''"'  et  la  région  marginale  du  même  côté.  C'est  donc 
surtout  une  portion  intermédiaire  des  demi-arcs  antérieurs  qui 
se  rend  à  la  pièce  sorifère,  le  mode  démission  de  chaque 
demie-pièce  sortante  restant  celui  de  grosses  nervures  ou 
pétioles  secondaires.  Les  six  divergeants  postérieurs  médians 
du  B.  virginiciini,  rapprochés  trois  à  trois  en  deux  groupes 
symétriques,  ne  prennent  pas  part  directement  à  la  vascu- 
larisation   des  premiers  pétioles   secondaires. 

Le  pétiole  secondaire  du  B.  oirg-iniciiin  présente  9  diver- 
geants disposés  sur  un  arc  externe  dont  la  configuration 
générale  reste  semblable  à  celle  des  Marattia.  Un  de  ces 
divergeants  est  médian  postérieur.  Il  y  a  deux  chaînes  latérales 
continues  de  4  divergeants.  Les  demi-arcs  antérieurs  y  sont 
très  développés.  Il  n'y  a  plus  trace  d'arc  interne.  Dans  cette 
région  de  la  plante  le  métaxylène  des  faisceaux  bipolaires 
rappelle  beaucoup  les  grands  éléments  scalariformes  des  autres 
Fougères.  B.  virginicum  marque  donc  un  stade  de  transition 
entre  la  trace  marattienne,  réduite  et  déjà  modifiée,  rencontrée 
chez  V Helminthostachya  et  celle  des  Botrj^chiam  fernatum, 
Tmtaceum    et  Lunaria. 

6.  —  La  trace  foliaire  de  Y (Jphiogiossum  viilgatiim  montre 
les  mêmes  faits  que  celle  des  Botiychium  en  les  accentuant 
encore  plus  fortement.  A  la  base  du  pétiole,  la  trace  de 
\'0.  vulgatum  contient  4  divergeants,  deux  postérieurs  unis  en 
une  chaîne  binaire,  ou  même  encore  confondus  en  un  seul,  et 
deux  latéraux.  Ces  divergeants  se  divisent  et,  au  milieu  du 
pétiole,  on  voit  un  arc  postérieur  avec  3  divergeants,  dont  un 
médian,  et  deux  demi-arcs  antérieurs  contenant  chacun  2  diver- 
geants. Ces  divergeants  antérieurs  ont  leurs  trachées  regardant 
en  arrière  vers  la  face  externe  du  pétiole.    Les  deux   groupes 
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antérieurs  se  rapprochent  de  GS"  et  s'y  unissent  fermant  ainsi 
l'arc  externe  inarattien.  mais  sans  jamais  donner  d'arc  interne. 
Par  contre,  ce  même  système  de  divergeants,  à  trachées  regar- 
dant en  arrière,  s'isole  et  fournit  l'appareil  vasculaire  de  la 
pièce  sorifère.  Les  divergeants  postérieurs  se  bifurquent 
surtout  dans  la  région  marginale,  il  en  résulte  un  jalonnement 
indiqué  ])ar  de  petits  divergeants  isolés  dont  les  plus  externes 
sont  les  plus  grêles.  En  fait  de  demi-arc  antérieur  propre  au 
limbe,  il  ne  subsiste  que  l'aile  externe  des  deux  divergeants  les 
plus  éloignés  de  CS'".  La  fronde  des  Ophioglossum  conserve 
ces  mêmes  caractères  dans  les   autres  espèces,  comme  on  peut 


Uc/m  pièce  sori/ért.. 


Fijr.  ()(5  —  Section  transversale  d'un  pétiole  du  liotrychiiun  virginicum  au 
niveau  où  la  pièce  sorifère  antérieure  est  couipiètement  individualisée. 
—  Gr.  =^  10. 

On  a  conservé  sur  la  moitié  droite  de  la  ligure  la  notation  en  diver- 
geants indicfuée  sur  les  ligures  93  et  95.  On  voit  donc  facilement  quels  sont 
les  massifs  qui  se  réunissent  plus  bas  en  un  seul  divergeant. 

Sur  la  demi-trace  gauche  on  a  inscrit  la  notation  en  divergeants,  telle 
qu'on  l'écrirait  à  première  vue  en  l'absence  d'indications  sur  les  rapports 
des  divergeants  dans  la  partie  inférieure  de  la  fronde. 


le  constater  chez  O.  palmatiim.  ().  reticulatum.  On  les  revoit 
même  chez  O.  pendulum.  oii  la  pièce  sorifère  antérieure 
subit  une   dis[)ersion   sur  la  surface    du   limbe. 
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Chez  les  Ophiogiossiiin  la  disposition  du  inétaxylèine  en 
séries  radiales  est  très  accusée.  T^o  liber  interne  des  diver- 
geants est   très   réduit.     Les   saillies    polaii-cs    trachéennes    sont 


oLcmi  p'àc  Joriferca. 


Fig.  97.  —  La  moitié  gauclie  de  la  section  transversale  d'un  pétiole  d'Ophio- 
irlossiun  palmatum.  —  Gr.  =  20. 
La  trace  est  notée  en  divergeants. 


très  faibles.  L'aspect  unipolaire  des  divergeants  est  encore  plus 
accentué   que  chez   les  Boivj'chiwn. 

Chez  Ophiogiossum  comme  chez  Botrj'chium  nous  avons 
une  trace  foliaire  dialydivergeante  fermée  antérieurement  dans 
une  partie  de  son  parcours  mais  sans  arc  interne  caractérisé. 
L'arc  antérieur,  qui  y  est  très  développé  et  très  différencié, 
pour  une  fronde  si  faible,  est  employé  en  totalité  à  vascula- 
riser  une  pièce  sorifère  antérieure  qui  parfois  s'éparpille  sur 
divers  points  de   la  surface   du  limbe. 

7.  —  Nous  énoncerons  comme  il  suit  les  caractéristiques  de 
la  trace  ophioglosséenne  : 

a)  La    trace   ophioglosséenne    est   construite   sur  le  type  de 


igo 
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la  trace  marattienne  grêle.  Elle  comprend  donc  un  arc  externe 
qui  se  ierine  dans  lu  partie  antérieure  de  la  surface  de  symé- 
trie. —  Exceptionnellement  cette  trace  arrivera  à  présenter  un 
arc  interne  (pétiole   de   V llelniiiithoslachjs  zcjdanica). 


I''ijî.  ()S.  —  Un  diverj^canl  médian  postérieur  d' Ophioglossnin  valgatnin  [iris 
à  la  base  de  son  pétiole.  —  Gr.  =  i3'.). 


b)  Cette  trace  présente  une  pièce  sorifère  différenciée  en 
grande  partie,  ou  même  exclusivement,  aux  dépens  des  cordons 
de  l'arc  antérieur.  Elle  absorbe  la  plus  grande  partie  de  cet 
arc  antérieur.  Cette  différenciation  du  système  vasculaire  de 
la  pièce  sorifère  antérieure,  ajoutée  à  une  trace  marattienne 
réduite,  est  une  des  caractéristiques  des  plus  importantes  de  la 
trace  ophioglosséeimc.  —  Au-dessus  de  la  région  d'émission 
de  la  pièce  sorifère,  l'arc  antérieur  est  largement  ouvert  en 
avant. 

c)  La  trace  opbioglosséenne  tend  à  laisser  ses  divergeants 
unis   on  une   chaîne  continue   vers   le  bas  de  la  fronde,  au  cou- 
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traire    tous    ses   divergeants  tendent  à  sisolcr   dans   sa    région 
supérieure.    La   ilialydivorgeanco  y  est   poussée   ti-ès  loin. 

(I\  Le  divergeant  subit  une  modification  notal)le  dans  sa 
structure  histologiquc.  Les  grands  tubes  ligneux  scalari formes 
sont  remplacés  par  des  tubes  grêles  qui  s'amassent  derrière  le 
groupe  trachéen  peu  saillant.  Ils  forment,  en  arrière  des  trachées, 
des  files  vaguement  rayonnantes.  En  même  temps,  le  liber  interne 
du  divergeant  se  réduit  à  quelques  fibres  primitives,  recloi- 
sonnées transversalement,  formant  une  l'angée  péricambiale. 
Le  liber  externe  s'étire  tangentiellement  dans  sa  région  péri- 
phérique. Il  en  résulte  des  amas  libéroligneux  d'aspect  unipolaire 
où  l'on  a  assimilé  parfois  à  une  zone  cambiale  les  éléments 
amylifères  qui  unissent  la  partie  réparatrice  du  bois  au  liber 
externe.  Même  dans  ces  cordons,  la  ditrérenciation  du  bois 
est  toujours  doublement  divergente  et  centrifuge.  Ces  diver- 
geants, à  faciès  de  faisceau  unipolaire,  se  montrent  dans  les 
Bolrj'cInuDi  grêles  à  frondes  peu  découpées.  Tous  les  Ophio- 
glossuni   ont   ce    caractère   fortement  accusé. 

e).  —  La  trace  ophioglosséenne  ne  présente  pas  de  plis 
doubles  sur  les  flancs  de  son  arc  postérieur,  sauf  une  indi- 
cation accidentelle  dans  les  pétioles  latéraux  et  dans  les 
folioles   de  ï Helminthostachj's. 


CnAviTUE  X.  Les  traces  foliaires  très  réduites.  —  La  double 
chaîne  binaire.  —  La  chaîne  binaire  simple.  —  Le  diçer- 
geant  isolé.  —  Le  faisceau  indéterminé. 
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Nous  ne  dirons  que  quelques  mots  des  traces  foliaires  très 
réduites.  Les  indications  que  nous  allons  donner  ont  surtout 
pour  but  de  montrer  dans  quel  esprit  l'étude  de  ces  traces 
doit  être  laite.  M.  Cornaille  se  propose  de  reprendre  ultérieu- 
rement le  détail  de  cette  partie  de  notre  travail.  Les  indica- 
tions actuelles  suffiront  cependant  pour  établir  que  les  traces 
foliaires  très  réduites  restent  composées  des  pièces  élémen- 
taires, divergeants  et  faisceaux  bipolaires,  que  nous  avons 
rencontrés  dans  les  traces  plus  complexes,  tant  que  nous  avons 
allaire   à  des   systèmes   définis. 

A  priori  des  traces  foliaires  très  réduites  peuvent  se  rencontrer 
dans  tous  h;s  types  de  traces.  Nous  avons  montré  la  l'éalité  de 
cette  notion  en  suivant  les  traces  cyatliéenne  et  marattienne  dans 
leurs  parties  supérieures.  La  dégradation  organique,  suite  de 
certaines  conditions  de  vie,  peut  produire  les  mêmes  edets  dans 
des  régions  moins  élevées  de  la  fronde.  Seulement,  comme  la 
réduction  amène  l'effacement,     ou  même    la  disparition     totale 
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des  caractères  dilfcrentiels  des  traces  plus  complexes,  ces  der- 
nières paraissent  toutes  retomber  immédiatement  dans  des  types 
de  traces  plus  simples,  comme  la  trace  onocléenne  et  la 
trace  osmondéenne.  Il  semble  donc  que  ce  sont  ces  types 
plus  simples  qui  donnent  presque  exclusivement  les  traces 
très  réduites.  Exceptionnellement,  quand  [)ar  hasard  on  pourra 
s'appuyer  sur  la  notion  de  continuité  familiale,  on  soupçon- 
nera, derrière  des  réduites  rapportées  à  des  types  de  traces 
simples,  l'existence  d'une  trace  réduite  d'un  t)-pe  plus  com- 
plexe. Ces  travaux  se  feront  peu  à  [»eu  à  mesure  qu'avancera 
l'étude  de  la  différenciation  anatomique  des  espèces  dans  des 
groupes   très  limités.    Sous-genre,    Genre,    Tribu,    Famille. 

I.  —  Nous  étudierons  en  premier  lieu  la  réduction  de  la  trace 
onocléenne  en  trace  marsilienne. 

Dans  le  chapitre  IV,  p.  io8,  nous  avons  montré  que  la  trace 
foliaire  des  Asplenium  est  une  trace  onocléenne  à  double 
chaîne  binaire  dont  les  ailes  libres  sont  réduites,  et  dont  les 
deux  chaînes  deviennent  coalescentes  par  leurs  plis  inverses 
dans  la  surface  de  symétrie  CS".  La  base  du  pétiole  d'^. 
bulbijeruni  nous  a  montré  la  double  chaîne  binaire  onocléenne. 
Le  demi-faisceau  antérieur  de  chaque  chaîne  y  est  placé  dans 
le  prolongement  de  la  branche  ascendante.  A  la  suite,  peut 
se  trouver  encore  un  divergeant  sortant,  sorte  de  nervure 
demeurée  coalescentc  avec  le  pétiole  sup[)ort.  Cet  A.  bulhi- 
feruin  nous  a  montré  plus  haut  ses  deux  demi-traces  coales- 
centes par  leurs  plis  inverses  dans  la  surface  de  symétrie.  — 
Le  pétiole  cVAsplenium  rmta  muraria  nous  a  présenté,  ]).  io5, 
les  deux  chaînes  binaii*es  onocléennes  unies  par  leur  liber, 
en  même  tenq^s  que  des  groupes  trachéens  T',  T',  venaient  se 
placer  à  la  pointe  postérieure  des  lames  ligneuses  des  faisceaux 
FS  F'.  Les  groupes  trachéens  ï''  ,  T'l  ,  sont  placés  en  avant  des 
mêmes  lames  ligneuses  mais  très  près  de  leur  terminaison  ;  les 

Univ.  de  Lille.         '  Tome  X.  C.  12. 
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masses  ligneuses  des   faisceaux    1/2  F'^^,    1/2  F''%  étant   presque 

<r  (i 

réduites  à  leurs  trachées.  Les  parties  moyennes  du  pétiole  d'A. 
rutd-muraria  nous  ont  montré  la  coalescence  des  deux  chaînes 
binaires,  s'étendant  aux  lames  ligneuses  F'  ,  F^  ,  et  produisant 
une  masse  de  bois  en  forme  de  grand  upsilon  renversé  x 
avec  trachées  à  lextrémité  de  la  branche  postérieure  et  deux 
groupes  trachéens  antérieurs  près  des  extrémités  des  branches 
horizontales.  —  Asplenium  trichoinanes  nous  a  appris  qu'en 
réalisant  cette  concrescence,  la  trace  onocléenne  conservait 
pourtant,  sur  une  plus  ou  moins  longue  étendue,  la  dualité 
des  groupes  trachéens   T',   T. 

Tous  ces  degrés  de  réduction  de  la  trace  onocléenne  se 
voient  réalisés  dans  les  pétioles  des  Marsilia  et  dans  la 
fronde  linéaire  des  Piliilaria.  La  trace  qui  en  résulte  fournit 
une  caractéristique  naturelle  de  la  Famille  des  Marsiliacées  ; 
pour  cette  raison,  nous  appellerons  ce  type  de  trace,  la 
trace   marsilienne. 

Dans  une  trace  marsilienne.  nous  rencontrons  donc  les 
faits  suivants  qui  sont  autant  de  caractéristiques  de  ce  type  de 
trace. 

a)  Deux  chaînes  binaires  symétriques,  à  ailes  libres  très 
réduites,  confluentes  dans  la  région  du  pli  inverse  et  dans  la 
région  postérieure.  La  confluence  connuence  sur  les  libers 
antérieurs,   elle   peut   s'étendre   aux    lames   ligneuses. 

h)  Dans  chaque  chaîne  binaire,  il  y  a  un  faisceau  large 
sur  lefjuel  est  localisé  le  pli  double.  Ces  faisceaux  élargis 
sont  ceux  qui  terminent  lare  postérieur  de  chaque  côté.  Par 
ce  caractère  et  j^ar  ces  plis  doubles,  la  trace  marsilienne 
paraît  être   une   trace   onocléenne   réduite. 

c)  Les  deux  moitiés  du  faisceau  médian  postéi'ieur  sont 
extrêmement  réduites  ou  même  imlles.  Par  suite,  les  groupes 
trachéens   T',   T',    deviennent  terminaux,   ou  presque  terminaux 
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par     rapport  aux    lames    ligneuses     F'  .    F'  .     Ces   groupes  tra- 

i.'        fi 

chéens  T",  T",  seront  :  ou  bien  distincts,  ou  bien  confondus 
en  un  seul  groupe  ï'  nettement  postérieur,  ou  bien  ils 
s'éteindront. 

d)  Le  pli  double  des  chaînes  binaires  n'est  sensible  que 
par  la  courbure  des  branches  ascendantes  qui  sont  convexes 
en  avant. 


r:Ji 


Fi?-  99  —  Section  transversale   de  la   trace  foliaire   du  Marsilia  qiiadrifolia 
prise  dans  le  pétiole.  —  Gr.  =  lôo. 

La  trace  est  notée  en  divergeants  et  en  faisceaux  bipolaires. 
Les  demi-faisceaux,    1/2  gK',  1/2  dF^',  sont  indiqués  par  leur  pôle    et 
par  un  élément. 

Le  groupe  T      se  prolonge  à  gauche  en  préparant  le  divergeant  d'une 
nervure  T*'.  ^ 


e)  Les  demi-faisceaux  antérieurs  étant  très  réduits  et  placés 
dans  le  prolongement  des  branches  ascendantes  de  lare  posté- 
rieur, les  groupes  trachéens  marginaux  sont  antérieurs  et 
placés  très  près  des  extrémités  antérieures  des  lames  ligneuses. 

f)  Par  réduction   portant  sur  le  groupe  trachéen  T".  la  trace 
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inarsilienne  donne  nne  chaîne  binaire  unique  où  le  nictaxy- 
lène   «lu    nouveau    faisceau    F^'  est   très    épais     en    son    milieu. 

Même  dans  ce  cas,  la  trace  foliaire  reste  largement 
ouverte   en   avant. 

Les  anatoniistes  reconnaissent  dans  ces  caractéristiques  les 
divers  laits  quils  ont  observés  sur  les  sections  de  la  trace 
foliaire  dans  le  pétiole  du  Marsilia  quadrifolia.  Deux  lames 
de  vaisseaux  ligneux,  qui  partent  de  deux  ou  d'un  seul 
groupe  trachéen  nettement  postérieur  et  qui  s'avancent  en 
divergeant  vers  la  face  antérieure.  A.  la  partie  antérieure  de 
ces  deux  lames,  tout  près  de  leurs  extrémités,  on  voit  deux 
groupes  trachéens  ï'^ ,  T"' ,  Le  liber  entoure  le  bois  d'une 
napi)e    continue. 

Les   formules   de  la   trace  marsilienne  seront  : 

Funnnles   n     Jf3.  Marsilia  (juadrifolia.    Pétiole    (fig.   99) 

Forinule  J}3   Y  Formule  fJ  T  Formule  ^3  F 

S"  I  S"  I  S"  i 

a-jv'/  vT  il/  XgFM  i  XdF» 


F'     ^ 


^y  .1  [XF»"*         1         XF'" 

I  !?  !  d 

Formule  ^3  AA  C  | 

S"  I 
K —  A'  A"'    I    A"i  A'  — / 

I — A'«=  A'L  A'L  _  A'  I  —  A' =  A '- A  L  =  A''«  —  j 

I         g  ?s    gd  gg  j  <l.l       ,lg     ,1,1         .1  I 


C 


(i)  Nous  n'avons  pas  spccilié  dans  cette  foiinulf  l'existence  du  divergeant 
T  "^  qui  existe  sur    la    ligure  99.   Pour  en  tenir   compte  il  faudrait    y  écrire 
g 

la  marge  gauche  et  le  demi-arc  antérieur:  |  —  r'*^ v''"    ou    l""  . 

g  g  g 
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Les    deux     moitiés    du    l'aiscoau    médian    }4  g  F^' ,      H  à  F^' 
étant  très   grêles,  les  pôles   doubles  symétriques  A',  A'",   A"',   A'  , 

tendent    à    confluer    en   un   seul    pôle   double  médian   A'     A'    . 

A  part  les  faits  spéciaux  résultant  de  la  réduction  des  demi- 
faisceaux    i/a  g-F:^',    1/2  dF^ï,    1/2  dF'"',    1/2  gF'"S  la  pièce   libéro- 

ligneuse  élémentaire  conserve,  dans  la  trace  raarsilienne,  ses 
caractères  de  divergeant  et  de  faisceau  bipolaire.  Ces  pièces 
élémentaires  s'y  présentent  même  moins  profondément  modi- 
fiées que  dans  les  traces  que  nous  avons  étudiées  dans  le 
chapitre   IX. 

2.  —  Les  traces  foliaires  du  Lj'godiuin  japonicuin  et  du 
Lj\  scandens  (F'ig.  100)  appartiennent  encore  à  ce  même  type 
onocléen  réduit,  dans  lequel  deux  chaînes  binaires  symétriques 
unissent  leurs  lames  ligneuses  dans  la  surface  de  symétrie 
CS"  ;  mais  comme  ces  frondes  sont  exceptionnellement  longues 
et  ramifiées,  tout  en  restant  très  grêles,  la  partie  réparatrice 
du  bois  y  prend  un  développement  inusité.  Le  inétaxylène  a 
la  forme  d'un  triangle  à  sommet  tronqué.  L'un  deux  est 
postérieur.  Les  côtés  sont  légèrement  déprimés.  Contre  les 
sommets  de  cette  masse  de  tubes  scalariformes  s'appuient 
six  groupes  trachéens  rapprochés  deux  à  deux.  La  paire 
médiane  postérieure  est  formée  par  les  groupes  T'.  T",    distincts 

g       d 

OU  confondus  en  un  groupe  médian  T'  ;  les  deux  autres  paires 
sont  antérieures,  symétriques  l'une  de  l'autre  et  placées  près 
des  extrémités  du  côté  antérieur  du  système  ligneux.  Chaque 
paire  latérale  contient,  un  groupe  trachéen  marginal  T'l  ou 
T'L  et  un  groupe  trachéen  sortant  T''^  ou   T'^  (i). 

(i)  Dans  le  Ljgodium  palmatum,  M.  L.  A.  Boodle  a  constaté  que  le 
groupe  trachéen  médian  unique  est.  non  plus  externe,  mais  revêtu  exté- 
rieurement d'éléments    ligneux.  C'est-à-dire   que  le  divergeant  médian,  état 

limité  d'une  petite  chaîne  binaire  —  T' 1*'  —  qui   est   ici  fermée,  con- 

g  d 

serve  toutes  les  particularités  de  son  aspect  ordinaire  de  divergeant  fermé. 
M.  L.  A.   Boodle,  1.  c.  p.  869.  —  Note  ajoutée  pendant  l'impression. 
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Les  traces  des  Lj'godium  passent  à  l'état  de  chaîne  binaire 
par   extinction  du   groupe   médian   T*. 

Le  liber  antérieur  est  très  réduit  dans  ces  traces  de 
Lj-godium. 

S" 


Fig.    100.    —     Section    transversale  d'un  pétiole  du  Lygodiuin  japonicum. 
—  Gr.  =  55  (i). 

La  trace  du  Schizœa  digitata  est,  de  suite,  à  l'état  de 
chaîne  binaire.  L'aspect  de  cette  chaîne  est  assez  profondé- 
ment modifié  par  le  grand  épaississement  du  métaxylène  de 
son  faisceau  médian  F^' .  Il  en  résulte  une  grande  bosse 
postérieure  débordée  de  chaque  côté  par  les  demi-arcs  anté- 
rieurs qui  sont  ainsi  rejetés  en  arrière,  comme  s'ils  prépa- 
raient une  trace  tubicaule.  Le  liber  antérieur  est  réduit  aussi 
à   une   rangée  d'éléments  péricambiaux. 

3.  —  La  trace  foliaire,  réduite  à  une  seule  chaîne  binaii^e, 
est  extrêmement  répandue.  On  la  voit  se  former  indifférem- 
ment par  simplification  d'un  système  osmondéen  ou  d'un  sys- 
tème onocléen  lorsque,  par  suite  de  réductions,  les  caractères 
différentiels  de  ces  deux  types  de  traces  s'effaçant,  nous 
arrivons    vers    une  sorte    de    limite   commune    aux   deux   types. 

(1)  Voir  la    ligure    plus   jfrossie  donnée  par   M.    L.   A.   Boodle.    On  the 
Anatnmy  of  the  Schizeaceœ.  Fig.  4-  PL  XIX    Ann.  of  Botany,  vol.  XV. 
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Nous  ne  croyons;  pas  quon  puisse  dire  :  vers  une  sorte 
d'état  plus  simple  dont  la  tratt;  osuiondéenne  et  la  trace 
onocléennc  sont  des  dillerenciations.  Ces  chaînes  binaires  sont 
fréquentes  dans  les  nervures.  —  On  voit  une  chaîne  binaire 
réalisée  dans  le  pétiole  du  THchoinanes  radicaiis.  Fi^.  loi  et  loa. 


Fig-.  loi .  —   Section  transversale  du  pétiole  de    Trichoinanes  radicnns .   — 
Gr.  =  20. 

La  trace,   à  l'état  de  chaîne  binaire,  est  notée  en   divergeants  et   en 
faisceaux  bipolaires. 

Elle  s'y  présente  fermée  en  avant  par  union  des  libers 
externes  des  deux  bords  dans  la  partie  antérieure  de  la 
surface  de  symétrie.  Dans  son  excellente  étude  sur  les  Hyme- 
nophyllées,  M.  L.  Boodie  (i)  en  a  figuré  de  très  bons  exem- 
ples tirés  de  Y Hynienophj'llani  dilatalum  (l.  c.  fig.  7)  et  de 
VH.  cviientiim  (1.  c.   fig.  120). 

Dès  la  base  du  pétiole,  la  trace  foliaire  du  Trichomanes 
radicans  présente  une  lame  ligneuse  en  arc,  à  bords  très 
amincis,  inlléchis  par  courbure  directe  des  marges  et  des 
amorces  vers  la  surface  de  symétrie  et  unis  sur  la  ligne  CS"  . 
Deux  groupes  trachéens  marginaux    symétriques    Ï'L,    T'^,  sont 

g  ci 

placés  à  la   partie  antérieure   de    cette    lame    ligneuse.   Le   liber 


(1)  L.  A,  Boodie,  On  titfi  Anatoniy  0/ tlie  Hyuiefiophyllaini'.  Aunals  ot' 
Botany.  vol,  XIV. 
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externe  tapisse  le  pourtour  du  bois  en  arrière  et  en  avant. 
Il  est  très  aminci  dans  la  partie  où  il  revêt  antérieurement 
la  trace  ;  il  tend  à  s'y  réduire  à  son  assise  péricambiale. 
Le  liber  interne  consiste  en  libres  ])rimitives  recloisonnées 
transversalement. 


M / 


Fig.  I02.  —  La  Iriu-e  foliaire  dans  le  pétiole  du   Trichomanes  radicans  près 
du  point  d'émission  d'une  nervure.  —  (Ir.  =  lôo. 

A  gauelie,  émission  d'une  pièee  latérale  par  formation  d'un  divergeant 
fermé  produisant  plus  haut  une  chaîne  binaire  ou  un  divergeant  simple. 
On  Aoit  la  réfection  du  pôle  trachéen  T  ' . 


Les  formules  d'une  telle  trace  sont  les  formules  n»  3, 
p.  3o,  mais  en  spécifiant,  par  la  suppression  des  barres 
d'incision  qui  terminent  les  pièces  ^'",  T",  que  la  trace  est 
ici   fermée  en   avant. 

Lorsqu'on  trouve  ce  même  mode  de  réduction  dans  les 
limbes  de  frondes  onocléennes  le  rabattement  des  demi-fais- 
ceaux antérieurs  vers  GS"  est  souvent  nul  ou  peu  sensible, 
les  demi-faisceaux  antérieurs  sont  alors  placés   dans  le  prolon- 
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geinent  même  du  l'aiscoau  niéiliyii  F^'  .  La  trace  y  reste 
larg-emerit  ouverte  en  avant.  Il  en  est  de  même  chez 
Schizœa  digitata  où  les  dei  ni -faisceaux  antérieurs  sont  rejetés 
en   arrière. 

On  trouve  des  chaînes  binaires  ouvertes  et  des  chaînes 
binaires  fermées,  aussi  bien  dans  les  réduites  de  la  trace 
osmondéenne,    que   dans   les  réduites    de   la    trace   onocléenne. 

Une  chaîne  binaire  se  bifurque  souvent  en  deux  divergeants. 
Lorsque  plus  loin  un  de  ces  divergeants  doit  subir,  à  son 
tour,  une  nouvelle  bifurcation,  il  reprend,  sur  une  petite  lon- 
gueur, Tétat  de  'chaîne  binaii'e  et  l'incision  se  fait  au  milieu 
du   système. 

S' 


Fig.    io3.   —   Section   transversale  \\\\n  pétiole  d'Hjmenophylliim   tiinhrid- 
gense.  —  Gr.  =  i3o. 

La  trace  est  à  l'état  de   divergeant  simple,  à  pôle  étalé,  préparant  à 
gauche  rémission  d'une  nervure. 


4-  —  L^  trace  foliaire  de  Y Hjymenophyllum  tunbridgense  nous 
a  présenté  une  trace  foliaire  réduite  à  un  seul  divergeant  dès  la 
base  du  pétiole.  Nous  devons  à  M.  L.  A.  Boodle  la  connaissance 
d'un  autre  exemple  de  cette  véàncûonc\\ezVH)-menopliylliimfiicoï- 
des  (1.  c.  fig.  i5).  Ces  deux  exemples  sont  dus  au  rapprochement 
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des  groupes  T'  ,  T'  ,  dans  la  surface  de  symétrie  (i).  Le  massif 
libéro-ligneux  qui  en  résulte  a  l'aspect  d'un  faisceau  unipo- 
laire, dont  l'assise  péricarabiale,  totalement  entourante,  est  très 
développée.    Les  trachées   forment  un   groupe    antérieur  tapissé 


Fig.  104.  —  La  trace  foliaire  dans  une  nervure  û' Hymenojiliylluin  Uinbrid- 
gense. 

La  trace  est  à  l'étal  de  faisceau  indéterminé    a^ec  bois   rapproché  de 
la  face  antérieure  du  faisceau. 


extérieurement  par  dos  vaisseaux  ligneux  plus  larges.  Ceux-ci 
sont  revêtus  d'un  arc  externe  de  liber  primaire,  épais  au 
milieu,  qui  s'atténue  de  chaque  côté,  et  qui  se  réduit  même, 
en  avant,  à  son  assise  péricandjiale.  La  notation  de  cette  trace 
est  analogue  à  celle  des  foi-umles  n'  4'  P-  ^o,  mais  en  y 
supprimant  les  han-es  dincision  ([ui  marquent  son  ouverture 
antérieure.  Si  l'on  voulait  rappeler  l'état  limite  d'une  chaîne 
binaire  fermée  ainsi  condensée,  les  formules  resteraient  sous 
les  formes  u"  "3,  p.  3o,  en  y  annulant  les  demi-faisceaux 
antérieurs  i/2  d  F'"^  1/2  g  F'^«,  et  en  confondant  les  deux 
groupes  trachéens  T' ^ ,  T'  '  ,  dans  la  surface   de  symétrie.  Cette 


(i)  On  arrive  à  cette  notion  par  continuité  familiale  comme  le  montrent 
les  iit^ures  7,  8,  20,  de  cette  excellent!;  moiiographie.  Les  deux  premières 
ligures  montrent  l'imion  îles  deux  pôles  se  réalisant  ciiez  //,  Uilalatuni;  la 

Uernière  montre  cette  union  se  J'aisftnt  che?  a,  cruenUim. 
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réduite   de    la    chaîne    binaire    fermée    est    intéressante    à    con- 
naître  pour  l'étude  de  certaines  traces  fossiles. 

Par  contre,  dans  les  petites  nervures,  les  exemples  du 
traces  réduites  à  un  divergeant  abondent.  Comme  elles  pro- 
viennent de  divisions  réjjétées,  on  peut  leur  appliijuei',  avec 
certitude,  les  formules  n»  4-  ^  n'y  a  pas  à  craindi'c  de  mécon- 
naître en  elles  :  une  chaîne  binaire  fermée  réduite,  à  groupes 
trachéens  rapprochés  dans  la  surface  de  symétrie,  tilles  res- 
semblent à  des  massifs  libéro-ligneux  unipolaires,  et  c'est 
comme  faisceaux  unipolaires  qu'elles  sont  généralement  présen- 
tées. Le  bois  avec  ses  deux  lignes  de  dilférenciation  y  i-este 
toujours  totalement   centrifuge. 

5.  —  Lorsqu'on  approche  de  la  terminaison  des  nervures, 
mais  déjà  bien  avant  d'arriver  aux  ierininaisons  en  ampoule, 
les  trachées  de  la  trace  foliaire  deviennent  centrales  par 
rapport  aux  autres  vaisseaux  ligneux,  très  peu  nombreux,  qui 
les  accompagnent  encore.  Le  liber  parenchymateux  se  répartit 
presque  uniformément  autour  du  bois.  La  structure  du  cordon 
libéro-ligneux  de  la  trace  est  celle  d'un  faisceau  indéter- 
miné. Il  n'y  a  plus  alors  ni  divergeants,  ni  faisceaux  bipo- 
laires ajoutés  en  systèmes  plus  ou  moins  complexes.  Cet  état 
de  faisceau  indéterminé  paraît  être  la  réduction  ultime  que 
subit  la  trace  foliaire  des  Fougères.  Est-ce  ainsi  qu'il  faut  lire 
les  traces  foliaires  des  Salvinia  et  des  Azolla.  SaUnnia  natans 
et  Azolla  filiculo'ides,  qui  sont  les  seules  espèces  des  genres 
Salvinia  et  Azolla  que  nous  ayons  analysées,  ne  nous  per- 
mettent pas  de  nous  prononcer  actuellement.  Les  quelques 
trachées  presque  centrales  entourées  des  éléments  libériens 
qui  les  accompagnent  ne  nous  ont  pas  présenté  de  polarité 
nettement  reconnaissable.  A  la  réduction  numérique,  due  à 
la  gracilité  des  organes,  s'ajoute  la  dégradation  due  à  l'aqua- 
tisme.  L'appréciation  de  ces  cas  limites,  toujours  très  délicate, 
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nous  parait   diMiiandei'   des   recherches  organogéniqnes  et  coin- 
paratwes  phis  complètes  que  celles    que    nous   avons  laites. 

En  prenant  des  frondes  sur  des  plantes  de  plus  en  plus 
jeunes,  nous  retrouverions  toutes  ces  réductions  de  la  trace 
foliaire.  Elles  montrent  successivement  une  chaîne  ternaire 
ou  une  chaîne  binaire,  un  divergeant  simple,  une  masse 
libéro-ligneuse  indéterminée  comme  réduites  du  type  particulier 
de  la  trace    de    la    fronde  adulte. 

Ces  divers  exemples  donnent  une  première  idée  de  la  variété 
des  réductions  que  la  trace  foliaire  des  Mégaphyllides  peut 
être  appelée  à  subir,  et  dès  lors,  il  nous  apparaît  plus  claire- 
ment que  la  détermination  de  ces  cas  limites  demande  à  être 
toujours   très   soigneusement   préparée  et  discutée. 


Chapitre  XI.  —  Conclusions  de  la  Première  Partie. 
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I.    —  Garactkristkjues  uk  l'org.\nisation  de  l.\  trace 

FOLIAIRE    DES    P'lLIC:iXÉES    ACTUELLES. 

Les  résultats  que  nous  avons  rencontrés  dans  ces  analyses 
des  traces  foliaires  des  .Méyaphyllides  actuelles  peuvent  être 
présentés  comme  les  conséquences  immédiates,  ou  comme  les 
applications,  de  certaines  règles  simples  dont  chacune  constitue 
une  caractéristique  de  l'organisation  de  ces  traces.  La  connais- 
sance de  ces  règles,  ou  caractéristiques,  permet  d'interroger 
tout  nouvel  exemple.  En  particulier,  on  appréciera  de  suite 
si  cet  exemple  rentre  dans  les  types  de  traces  existants 
aujourd'hui,  quelle  variante  il  y  représente,  et,  s'il  s'agit 
d'un  type  nouveau,  quelles  sont  les  caractéristiques  nouvelles 
propres  à  ce   type. 

I.  —  Histologiquement,  la  pièce  libéro-ligneuse  élémentaire 
de  la  trace  foliaire  des  Mégaphyllides  ne  comprend  que  du 
bois  et   du  liber   primaires.   Même  chez  les    Ophioglossées  elle 
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ne     c()iiip(jrte    ni     l)ois    ni    liber    secondaires.    Ce   caractère   n'a 
rien   en    soi   de    nécessaire. 

2.  —  Le  bois  primaire  ne  comprend  que  des  trachées  et 
des  tubes  ligneux  larges,  à  ornementation  scalariformes  ou 
aréolées.  Ces  éléments  plus  larges  forment  le  métaxylène.  — 
Les  tubes  ligneux  rejirésentent  plus  spécialement  la  partie 
réparatrice  du  bois.  —  Ces  tubes  ligneux  sont  contigus  et 
placés  en  liles,  ou  bien  réunis  en  amas  et  ceux-ci  sont  atta- 
chés entre  eux  par  des  fibres  primitives,  cloisonnées  transver- 
salement, qui  forment  un   amylome   mêlé   au   bois, 

3.  —  Le  liber  est  représenté  par  des  tubes  et  des  cellules 
grillagés,  à  cribles  simples,  en  plaques,  qui  s'élèvent  parfois 
jusqu'à  une  plage  réticulée.  Ces  éléments  criblés  tendent  à 
former  une  plage  moyenne.  Ils  sont  unis  par  des  éléments 
parenchymateux.  Les  fibres  libériennes  sont  extrêmement  rares. 
Il  y  a  des  indices,  ou  des  débuts,  d'écrasement  à  l'extérieur 
des  points  où  les  éléments  criblés  sont  particulièrement  larges. 

^.  —  I^a  joiulion  du  l>()is  au  liber  se  fait  par  des  fibres 
piiniilives  cloisonnées  transversalement  qui  (hmnent  un  amy- 
lome cii'cumligneux.  —  Les  éléments  qui  unissent  le  liber  à 
la  gaine  casparyenne  sont  des  fibres  pi'imitives  cloisonnées 
horizontalement.  Ce  parenchyme  à  éléments  hypertrophiés 
(loiiiic    une   enveloppe  péricambiale  ordinaircnu^nt  très  accusée. 

5.  —  Il  n'y  a  i)as  de  bois  primaire  à  difiérenciation  cen- 
tripète dans  la  pièce  libéro-ligneuse  élémentaire  de  la  trace 
des   Mégaphyllidcs   actuelles. 

6.  —  Tant  <|u'elles  sont  définies,  les  j)ièccs  libéro-ligneuses 
élémentaires  des  Mégaphyllides  sont  des  {/ivet-geants  ou  des 
faisceaux  bipolaires.  Quand  on  les  regarde  comme  des  diver- 
geants, le  bois  de  chaque  pièce  élémentaii'e  part  d'un  groupe 
trachéen  éloigné  du  bord  du  massif  et  se  dillérencie  suivant 
deux    lignes  divergentes.    Quand    on    regarde   la  pièce   élémen- 
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tiiirc  coiimic  un  faisceau  l)i[)()lairo.  elle  présente  deux  lames 
ligueuses  ijui  [)artent  de  deux  groupes  trachéens  jilus  ou  moins 
éloignés  et  les  deux  lames  se  différencient  toutes  deux  vers 
un  centre  de  figure  conimun.  Il  n'y  a  pas  actuellement  de 
raison  décisive  pour  imposer  l'emploi  de  l'une  de  ces  unités  à 
l'exclusion   de    l'autre. 

().  —  Ces  divergeants  forment  des  chaînes  en  s'ajoutant  l'un 
à  l'autre  par  les  extrémités  libres  de  deux  ailes  voisines.  — 
La  pièce  libéro-ligneuse  comprise  entre  deux  groupes  trachéens 
successifs  d'une  telle  chaîne  est  un  faisceau  bipolaire.  (Loi 
d addition  des  pièces  libéro-ligneuses  élémentaires  énoncée  en 
divergeants).  —  Les  faisceaux  bipolaires  forment  des  chaînes 
en  s'ajoutant  pôle  à  pôle  sur  une  arête  de  rebroussement. 
Les  points  trachéens  sont  des  pôles  doubles,  et  la  partie  de 
la  chaîne,  comprise  entre  deux  centres  de  figure  y  consécu- 
tifs, est  un  divergeant.  (Loi  d'addition  des  pièces  libéro- 
ligneuses   élémentaires  énoncée  en  faisceaux). 

7.  —  Le  faisceau  bipolaire  tend  à  devenir  convexe  anté- 
rieurement- au  milieu  de   sa  région   médiane. 

8.  —  Les  faisceaux  bipolaires  s'incisent  dans  la  région  de 
leur  centre  de  figure.  Ces  incisions  coupent  la  trace  en  petites 
chaînes  puis  en  divergeants  distincts.  (L^oi  de  séparation  des 
pièces  libéî'o-ligneuses   énoncée   en  faisceaux). 

9.  —  Un  divergeant  peut  se  fermer  pai-  la  jonction  de  ses 
deux   ailes  en   avant  de  son  groupe   trachéen. 

10.  —  Les  deux  ailes  d'un  divergeant  peuvent  être  très 
inégales. 

11.  —  Lorsqu'un  divergeant  se  réduit,  ses  deux  ailes  se 
réduisent  beaucoup.  Il  en  est  de  môme  de  son  liber  anté- 
rieur qui  peut  ne  plus  être  représenté  que  par  des  éléments 
péricanibiaux.  De  ce  fait,  le  divergeant  peut  donner  une 
masse  libéro-ligneuse  à  faciès   de   faisceau  unipolaire. 
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12.  —  Un  divergeant  prendra  encore  un  faciès  unipolaire 
lorsque  la  région  de  son  bois  primaire,  dite  métaxylème. 
sera  composée  de  tubes  ligneux  grêles  disposés  en  séries 
radiales  et  lorsque  son  liber  antérieur  sera  très  réduit.  —  Cas 
des   Ophioglossum. 

i3.  —  Une  chaîne  de  divergeants  ouverte  est  un  sj'stème 
de  faisceaux  bipolaires  compris  entre  deux  demi-faisceaux 
bipolaires  qui  forment  ses  ailes   libres. 

14.  —  Une  chaîne  de  divergeants  fermée,  continue,  est  un 
système  continu  dont  tous  les  termes  sont  des  faisceaux 
liipolaiies.  La  plus  petite  chaîne  fermée  contient  deux  diver- 
geants et,  par  suite,  deux  faisceaux  bipolaires.  Par  réduction 
elle   tombe    à    l'état    de    divergeant  fermé. 

1.5.  —  Dès  qu'une  trace  foliaire  est  supérieure  à  un  simple 
divergeant,  elle  présente  deux  groupes  trachéens  principaux, 
qui  sont  latéraux  T''-  .  T''-  symétriques  et  l'un  de  l'autre  par 
rapport  à  une  sui-face  de  symétrie  locale  C  S  .  Cette  chaîne 
binaire  est  très  souvent  ouverte  dans  nos  Filicinées  actuelles. 
Elle  n'est  fermée  qu'à  la  base  de  certains  pétioles  secondai- 
res, ou  de  certaines  nervures.  Dès  cet  état  de  chaîne  binaire, 
on  distingue  dans  la  trace  un  arc  postérieur  et  deux  demi- 
arcs  antérieurs. 

if3.  —  L'arc  postérieur  de  la  trace  présente  un  nond>re 
quelconque  de  divergeants  entre  les  deux  divergeants  margi- 
naux V",  V".  —  Quand  ce  nombre  est  impair,  il  y  a  un 
divergeant  médian  V  et  pas  de  faisceau  médian  postérieur.  — 
(^uand  le  n<)nd)re  des  divergeants  inlei'calcs  est  pair,  il  y  a 
deux   divergeants   V  ,  1''    symétriques  l'un  de  l'autre  et  un  fais- 

ceau  médian   postérieur  F^' . 

i^.   —   Les  divergeants  marginaux   ^'^  .  I'L  ,  sont  parfois  rein- 

placés  par  des  faisceaux  marginaux  F'  ,  F'- ,  de  même  que   V  est 

,-      ^ 
remplacé   par   F^' .    Le  ^tlus  souvent  ce  remplacement  est  local. 
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i8.  —  Il  y  a  un  nombre  quelconque  de  divergeants  dans 
chaque  demi-arc  antérieur  de   la  trace. 

19.  —  Les  demi-arcs  antérieurs  se  terminent  toujours  par 
un  demi-faisceau.  Ils  n'ont  donc  jamais  de  trachées  à  l'extré- 
mité de  leur  lame  ligneuse.  Quand  les  trachées  y  paraissent 
terminales,  c'est  qu'il  y  a  une  réduction  très  forte  des  ailes 
des  divergeants  T''-'  ,  T'"^  ,  qui  sont  les  plus  proches  de  la  sui'- 
face   de   symétrie   GS  . 

20.  —  Lorsqu'une  partie  des  demi-arcs  antérieurs  de  la  trace 
se  ti'ouve  enfermée  dans  le  contour  de  celle-ci.  la  suite  de 
chaque  demi-arc  antérieur  doit  être  prise  dans  la  surface  de 
symétrie  GS  et  il  faut,  en  partant  de  ce  point,  décrire  la 
branche  du  système  intérieur  placée  du  même  côté  que  le  demi- 
arc  antérieur   que   l'on   a    commencé   à   suivre. 

21.  —  Dans  les  Fougères  avec  anneau  sporangial  méridien 
et  dans  les  Rhizocarpées,  dès  que  la  trace  foliaire  est  assez 
forte  pour  préparer  l'état  de  chaîne  binaire,  l'arc  postérieur 
présente  deux  plis  doubles,  et  certains  de  ses  faisceaux  placés 
dans  la  région    du  pli   inverse,   tendent  à    s'élargir. 

22.  —  La  jonction  des  plis  inverses  dans  la  surface  de 
symétrie  GS"  donne  une  pièce  médiane  complexe  qui  peut 
avoir  des  groupes  trachéens  sur  ses  deux  faces,  soit  quatre 
groupes,  cas  du  quadruple,  soit  trois  ou  deux  groupes. 
Gomme  réduction  extrême  de  ce  quadruple,  il  subsiste  un 
seul  groupe  antérieur.  La  pièce  complexe  est  alors  ramenée 
à  l'état  de  divergeant  simple. 

23.  —  Il  peut  se  différencier  une  chaîne  médiane  posté- 
rieure, cette  région  peut  produire  des  plis  spéciaux.  Gas  du 
Pteris  aquilina. 

24.  —  Lorsque  les  masses  libéro-ligneuses  de  la  trace  revêtent 
le  faciès  de  faisceau  bipolaire  on  est  présence  de  chaînes 
binaires   à  ailes   libres  dès  réduites,    c'est-à-dire    d'un  sj^stèine 

Unii'.  de  Lille.  Tome  X.  C.  i3. 
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de  faisceaux  bipolaires,  alternativement  larges  et  étroits^  ces 
derniers   étant  incisés   en   leur   milieu. 

25.  —  Il  y  a  parfois  adjonction,  autour  du  système  régulier 
de  la  trace  foliaire,  d'un  réseau  périphérique  supplémentaire  : 
Bas    des   traces  polybotryennes. 

2().  —  Dans  le  cas  d'une  trace  à  arcs  internes  successive- 
ment enveloppants,  chaque  arc  doit  être  noté  du  point  où 
il  coupe  la  partie  postérieure  de  CS"  en  se  dirigeant  vers  sa 
partie  marginale.  On  considérera  comme  demi-arcs  antérieurs, 
propres  à  chaque  courbe,  la  partie  comprise  entre  la  région 
marginale  et  la    partie   antérieure  de   la   surface    de    symétrie. 

27.  —  Il  peut  se  différencier  une  pièce  sorifère  aux  dépens 
de  l'arc  antérieur  Les  trachées  de  ces  divergeants  sont 
tournées  du   côté   de  la  face  postérieure,  externe  ou  inférieure. 

28.  —  Les  sorties  latérales  se  font  sur  la  partie  marginale 
de  la  trace.  Dans  le  cas  des  grosses  traces  doublement  plis- 
sées,  les  sorties  latérales  intéressent  la  région  marginale  et  la 
région  du  pli  direct.  Dans  le  cas  des  traces  à  arcs  internes 
successivement  enveloppants,  les  sorties  latérales  intéressent 
les  régions  marginales  de  l'arc  externe  et  celles  des  arcs 
internes   les  plus   extérieurs. 

29.  —  Par  réduction,  la  trace  foliaire  tombe  à  l'état  de 
chaîne  ternaire  ou  binaire,  puis  de  divergeant  simple,  et 
enfin  à  l'état  de  faisceau  indéterminé.  L'état  de  pièce  apolaire, 
si  fréquent  dans  le  stipe,  se  voit  moins  nettement  dans  une 
première   étude  de  la   fronde. 

30.  —  Les  transformations  que  subit  une  chaîne  binaire  sont  : 

a)  L'incision  en  deux  divergeants,  sorte  de  ramification 
dichotomique. 

b)  La  production  de  chaînes  binaii'cs  latérales,  suivie  de  la 
séparation  du  divergeant  externe  qui  vient  d'être  formé. >  Cette 
sorte    de    ramification    latérale    commence    par    une    extension 
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latérale    des     groupes    trachéens    vers    l'extérieur,    c'est-à-dire 
vers  l'aile   libre  voisine. 

c)  La  transformation  en  chaîne  ternaire  par  l'apparition  d'un 
groupe  trachéen   sur   le  faisceau  médian. 

d)  La  transformation  en  double  chaîne  binaire  par  l'appa- 
rition brusque  de  deux  groupes  trachéens  symétriques  au 
milieu   du   faisceau  médian. 

e)  La  fermeture  de  la  chaîne,  traces  clepsydroïdes,  à  cour- 
bure directe  et  ailleurs  stade  préparatoire  d'un  divergeant  fermé, 

II.  —   Types    de  traces  foliaires   réalisés 

CHEZ    LES    FlLICINÉES    ACTUELLES.     INDICATION  DE    QUELQUES 

TYPES     DISPARUS. 

I.  —  Il  n'a  été  réalisé  qu'un  petit  nombre  de  types  de 
traces  foliaires  chez  nos  Mégaphyllides  actuelles  ;  ces  types  de 
traces  ne  sont  pas  isolés,  ils  se  relient  les  uns  aux  autres. 
La  réduction  de  la  trace  fait  disparaître  très  vite  les  carac- 
tères différentiels  de  son  type  organique. 

Les  principaux  types  de  trace  réalisés  dans  la  nature 
actuelle  sont  : 

2).  —  La  trace  osmondéenne,  en  gouttière  continue,  coneave 
en  avant,  à  bords  rabattus  vers  la  partie  antérieure  de  la 
surface  de  symétrie  par  courbure  directe  des  marges.  Les 
bords  libres  des  demi-ai*cs  antérieurs  tendent  à  prendre  la 
configuration  circinée.  Pas  de  plis  doubles  sur  lare  posté- 
rieur. C'est  à  cette  trace  osmondéenne  que  toutes  les  autres 
semblent   se  ramener   naturellement. 

3)  La  trace  cyathéenne,  avec  deux  plis  latéraux  doubles 
symétriques  sur  les  flancs  de  l'arc  postérieur.  Les  plis 
doubles  y  marquent  trois  régions  :  la  chaîne  médiane  posté- 
rieure qui   est   comprise    entre    les   plis   directs,    le    pli  direct 
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et  sa  branche  descendante,  le  pli  inverse  avec  sa  branche 
ascendante  l'ormant  parfois  un  palier.  Quand  cette  trace  est 
très  grande  ses  demi-arcs  antérieurs  se  ferment  en  avant  et 
les  crosses  donnent  tme  chaîne  intérieure  concave  en  arrière, 
comprise  entre  les  branches  ascendantes  des  plis  inverses  et 
les  parties  initiales  des  demi-arcs  antérieurs.  La  réduction  de 
cette  trace  cyathéenne  réalise  un  certain  nombre  de  faciès 
très   spéciaux   qui   peuvent  caractériser   des    espèces. 

4.  —  La  trace  onocléenne  une  est  modification  de  la  trace 
cyathéenne  avec  plis  doubles,  localisés  sur  les  derniers  fais- 
ceaux de  chaque  demi-arc  postérieur.  Elle  se  réduit  souvent 
à  une  double  chaîne  binaire.  Les  deux  faisceaux  sur  lesquels 
sont  localisés  les  plis  doubles  sont  très  élargis.  —  La  trace 
onocléenne  présente  de  nombreuses  variantes.  Nous  n'avons 
élevé  au  rang  de  sous-tj-pe  organique  que  deux  de  ses 
variantes  :  d  une  part,  sa  réduction  en  trace  inarsilienne  parce 
que,  par  ime  coïncidence  fortuite,  elle  fournit  une  des  bonnes 
caractéristiques  organiques  dés  Rhizocarpées  actuelles,  et, 
d'autre  part,  .sa  complication  polybotryenne  qui  nous  révèle 
un  mode  de  c<)m[)licalion  très  inattendu  de  la  structure  des 
Fougères  par  l  adjonction  d'un  réseau  superficiel ,  dont  les 
autres  plantes  ne  nous   donnent  pas  d'exemples. 

5.  —  La  trace  maratlienne  avec  ses  arcs  internes  fermes, 
excentriques,  successivement  enveloppants.  Elle  est  discontinue, 
l^llc  tend  vers  la  dialydivergcance.  Ses  arcs  internes  partici- 
pent à  rémission  des  traces  des  pétioles  secondaires  tant 
que  ces  arcs  sont  assez  forts.  —  Par  réduction,  la  trace  marat- 
tienne  retombe  très  vite  dans  la  trace  osmondéenne.  Une 
forme  réduite  de  la  trace  marattienne  nous  a  présenté  la 
difïerenciation,  aux  dépens  de  son  arc  antérieur,  d'un  système 
vasculaire  propre  à  la  ])ièce  sorifère,  nous  en  avons  fait 
une  sorte  de  sous-type  organique  sous  le  nom  de  trace  ophio- 
gioàséenne.  Si  nous  pouvions  nous  permettre   de  parler  comme 
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on  le  l'ait  souvent  en  ces  matières,  nous  dirions  que  les  Opliio- 
glossées,  |)ar  leur  pièce  sorit'ère  antérieure  où  les  trachées  îles 
divergeants  regardent  la  face  inférieure  de  l'organe,  et  jiar 
le  faciès  spécial  de  leurs  divergeants  se  montrent  comme  une 
forme  dérivée  des  Marattiées.  Les  Ophioglossées  ne  sont  pas 
une  forme  souche,  mais  une  différenciation  du  type  marattien 
dans  un  sens  à  part.  Nous  retrouverons  ce  même  caractère 
bien  accusé  dans  la  structure  de  leur  stipe.  C'est  donc  la 
trace  marattienne  plus  générale  qui  doit  être  opposée  aux 
types   des  traces   des  Fougères  leptosporangiates. 

6.  —  La  réduction  d'une  trace  atténue  très  vite  les  pi'inci- 
paux  caractères  différentiels  de  son  type  organique.  La 
réduction  de  la  trace  donne  ainsi  comme  étapes  successives 
dans  tous   les  types  : 

La  dcmble  chaîne  binaire,  la  chaîne  ternaire,  la  chaîne 
binaire  simple,    le  divergeant  isolé    et   le   faisceau   indéterminé. 

7.  —  Les  grands  types  de  traces  foliaires  cadrent,  dans 
l'ensemble,  avec  les  grandes  divisions  de  la  Classification 
établie  d'après  Torganisation  des  sporanges.  Plusieurs  Familles 
peuvent  se  trouver  englobées  dans  un  même  type  de  trace 
et  dans  ses  réduites,  telles  sont  les  Osmundacées,  les  Hymé- 
nophyllées  les  Gleicheniées,  les  Lygodiées.  La  courbure  des 
faisceaux    F'  ,  F'  ,  des   Lj-godiiun  y   réalise  une  répétition   des 

plis  de  la  trace  onocléenne.  Au  contraire,  les  variantes  de 
la  trace  onocléenne  correspondent  à  des  groupes  d'étendue 
très  variable  dans  les  Polypodiacées,  L'une  d'elles  donne 
un  cai'actère  familial  de  nos  Marsiliacées.  —  La  trace  marat- 
tienne est  propre  aux  Fougères  eusporangiates.  en  particulier 
aux  Marattiées,  la  trace  ophioglosséenne  s'en  distingue  par  la 
différenciation  d'une  pièce  antérieure  sur  une  trace  marat- 
tienne  réduite. 

8.  —   Les  divers   types  de  traces   foliaires  trouvés   chez  les 
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plantes  actuelles,  où  ils  se  montrent  nettement  reliés  entre 
eux,  se  retrouvent  encore  chez  les  Filicinées  tertiaires  et 
mésozoïques.  Par  contre,  ils  sont  profondément  différents  de 
ceux  qui  ont  été  réalisés  chez  certaines  Mégaphyllides  houil- 
lères. Les  traces  actuelles  ne  nous  font  pas  pressentir  la 
trace  tiibicaule,  la  trace  clepsj^droïde  à  courbure  inverse  et 
ses  très  intéressantes  variations,  jusqu'au  quadruple  inverse 
des  Dineuron,  la  trace  botrj^optéridienne,  et  bien  d'autres,  qui 
sont  pourtant  des  traces  composées  des  mêmes  pièces  élémen- 
taii'es,  divergeants  et  faisceaux  bipolaires,  ajoutées  de  la  même 
manière,  mais  (jui  jalonnent  des  figures  essentiellement  diffé- 
rentes. On  sent  là  de  grands  vides.  Ils  correspondent  aux 
disparitions   qui    ont    isolé  nos   Mégaphyllides  actuelles. 


III.  —  Comparaison 

DK    LA    trace    foliaire    DES    CvCADÉES    ACTUELLES    AVEC    CELLE 
DES    MÉGAPHYLLIDES    ACTUELLES. 

I.  —  La  pièce  libéro-ligneuse  élémentaire  de  la  trace  foliaire 
des  Cycadées  possède,  à  la  suite  des  trachées,  des  éléments 
ligneux  pi'iinaires  scalariformes  ou  aréoles,  qui  agissent  comme 
éléments  réparateurs  dans  ces  cordons.  C'est  là  un  caractère 
commun  avec  les  Mcga])hyllides.  Il  a.  par  cela  même,  une 
très  grande  importance.  Toutefois,  ce  caractère  dit  seulement 
que  les  Cycadées  ont  des  attaches  avec  le  Monde  des  plantes 
cryptogamiques,  sans  spécifier  avec  quels  groupes  de  Cryp- 
togames vasculaii'es  ces  attaches  sont  plus  particulièrement 
étroites.  Les  éléments  ligneux  primaires  offrent  en  effet  ces 
mômes  caractères  chez  les  Mégaphyllides,  chez  les  Centrades- 
mides,   chez    les    Sphénophyllides   et   aussi   chez   les  Arthi-ides. 

'2.  —  La  pièce  libéro-ligneuse  élémentaire  de  la  trace  foliaire 
tles    Cycadées    possède    toujours    du    bois    primaire    centripète. 
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Ce  fait,  qui  est  une  excelleate  caractéristique  de  nos  Cyca- 
dées  dans  le  Monde  vés^étal  actuel,  ne  leur  est  pas  particulier. 
On  le  connaît  chez  les  Benettites,  et  aussi  chez  les  Cordaïtes. 
Il  n'existe  à  aucun  degré  dans  aucune  de  nos  Mégaphyllides, 
et  nous  avons  relevé  que  les  modifications  les  plus  profondes 
des  pièces  de  leur  trace  foliaire  ne  montraient,  cliez  aucune, 
l'apparition   de    ce   caractère. 

3.  —  La  pièce  élémentaire  des  Cycadées  est  un  faisceau  uni- 
polaire. On  y  trouve  un  seul  groupe  trachéen  très  éloigné  du 
bord  antérieui'  de  la  masse  libéro-ligneuse.  La  différenciation 
du  bois  s'y  fait  suivant  une  seule  ligne  très  spéciale  qui  va 
du  pôle  au  bord  du  faisceau  ;  c'est  le  caractère  très  parti- 
culier que  nous  avons  signalé  en  disant  qu'elle  possédait  un 
bois  primaire  centripète.  Le  liber  primaire  y  forme  un  arc 
externe  avec  deux  maxima  d'éléments  criblés  réunis  en  une 
seule  bande.  —  De  plus,  il  y  a  adjonction  d'une  zone  cambiale 
donnant  du  bois  et  du  Ii])er  secondaii'es.  (a\s  pièces  s'ajoutent 
latéralement,  d'où  une  api)aronce  de  division  radiale  lors- 
qu'elles se  bifurquent.  Cette  manière  d'être  et  d'agir  est  celle 
des  faisceaux  unipolaires.  Elle  diffère  de  celles  que  présentent 
les  faisceaux  bipolaires  et  les  divergeants.  Pour  réaliser  ce 
que  l'on  voit  chez  les  Cycadées  avec  les  divergeants  de  nos 
Mégaphyllides  vivantes,  il  faudrait  imaginer  une  chaîne  dialy- 
divergeante,  dont  les  termes  auraient  leur  groupe  trachéen  en 
dehors.  Nous  avons  montré  dans  quels  cas  très  particuliers  ce 
fait  pouvait  se  présenter  chez  les  Mégaphyllides.  Aucun 
n'aboutissait   à   la   formation   de    faisceaux   unipolaires. 

4.  —  Les  types  de  traces  foliaires  réalisés  chez  les  plantes 
à  faisceaux  unipolaires  diploxylés  sont  d'ailleurs  générale- 
ment différents  de  ceux  que  tious  avons  signalés  chez  les 
Mégaphyllides.    Ces  types   sont  : 

La    trace    constituée  par   un   faisceau   simple  ; 
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La  trace  en  gouttière  simple  jalonnée  par  des  faisceaux 
simples  : 

La   trace   en   gouttière    à    section  circulaire  ; 

La  trace  en  gouttière  à  doubles  plis  latéraux  se  tradui- 
sant par  la  figure  en  il  bien  connue  des  gros  pétioles  de  nos 
Gycadées. 

Ou  voit  la  trace  formée  d'un  seul  faisceau  simple  dans  les 
folioles  du  Cj-cas  revohita  ;  on  la  voit  aussi  à  la  base  de  la 
trace  foliaire  des  Poroxylon.  La  gouttièi-e  simple,  jalonnée 
par  des  faisceaux  simples,  s'observe  dans  la  base  des  folioles 
du  Bowcnia  speclahilis.  Bowenia  montre  la  trace  à  section 
circulaire  dans  son  pétiole.  Tout  le  monde  connaît  la  trace 
dite  en  Q  des  Qycas.  Cette  trace  contient  l'indication  du 
double  pli  signalé  chez  certaines  Mégaphyllides  comme  le 
montrent  les  gros  pétioles  des  Zamia.  Le  pli  direct  se  confond 
avec  la  courbe  générale  jalonnée  par  les  faisceaux  entre  la 
surface  de  symétrie  G  S"  et  le  retour  de  cette  courbe  vers 
le  point  s"  .  —  Le  pli  inverse  rappelle  celui  des  grands 
Polypodiiim.  Le  pli  inverse  est  donc  accusé  alors  que  le 
pli  direct  Test  parfois  fort  peu.  Comme  dans  les  grands  Poly- 
podes.  il  y  a  aussi  production  de  pièces  latérales  complexes, 
mais    les    pôles    y    restent    autrenient   disposés. 

.").  —  L'enseml)le  de  tous  ces  faits  nous  amène  donc  à 
dire  :  La  Mégaphyllide  actuelle  ne  nous  a  présenté  aucun 
caractère  cycadéen  dans  sa  trace  foliaire,  quelle  qu'en  fût 
la  forme.  D'autre  part,  les  Cycadées  actuelles  ne  nous  montrent 
aucun  des  caractères  des  traces  foliaires  des  Mégaphyllides. 
Nous  n'y  avons  pas  retrouvé  le  divergeant,  ni  le  faisceau 
bipolaire.  On  n'y  a  pas  retrouvé  les  types  d'agencement  de 
ces  pièces  élémentaires.  L'élément  ligneux  primaires  calari- 
forme  ou  aréole  resté  le  seul  caractère  commun  aux  Cycadées 
et   aux    Mégaphyllides,    mais  ce   caractère  se  retrouve   ailleurs 
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que  chez  les  Mégaphyllides.  Il  semble  donc,  qu'en  l'état  actuel 
de  nos  connaissances,  il  convienne  d'être  encore  extrêmement 
réservé,  quant  aux  relations  de  Hliation  qu'on  peut  concevoir 
entre  les  Gycadées  et  les  Kilicinées.  Si  les  organes  rei)ro- 
ducteurs  des  Cycadées  indiquent  cette  filiation,  la  partie  de 
la  trace  foliaire  qui  est  contenue  dans  leur  feuille  ne  montre 
pas    de   transitions     vers    celle    des     Fougères    vivantes. 
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INTRODUCTION 


Le  traité  dont  nous  donnons  pour  la  première  fois  au 
publie  le  texte  complet  (i)  et  la  traduction,  fait  partie  d'un 
de  ces  recueils  connus  sous  le  nom  de  Pénitentiels  ou  de 
Som/nes,  si  nombreux  aux  douzième  et  treizième  siècles,  et 
où  sont  discutées  une  foule  de  questions  de  théologie  morale 
et  de   di'oit  canonique. 

Lu  plupart  des  chapitres  qui  précèdent  ou  suivent  celui 
que   nous  avons  détaché,  ne  présentent  qu'un  médiocre  intérêt. 

Après  une  courte  introduction,  l'auteur  traite  de  la  péni- 
tence, de  la  satisfaction,  des  indulgences,  du  pouvoir  des  clefs, 
<ie  l'excommunication,  de  lexcommunication  conditionnelle,  de 
la  remise  des  péchés.  Il  s'étend  longuement  sur  la  simonie 
et  passe  à  ïusure,  pour  s'occuper  ensuite  des  dîmes,  des 
rapines,  de  l'aumône,  de  la  pluralité  des  bénéfices,  de  la 
prescription,  du  droit  de  patronat,  de  la  correction  frater- 
nelle, du  vœu,  du  scandale,  des  cas  douteux,  des  serments, 
des  mensonges,  de  l'immunité  des  clercs,  des  empêchements 
à  la  promotion  et  des  irrégularités  encourues  par  les  clercs, 
et  enfin  de  la  dispense.  Après  quoi  il  passe  à  l'étude  des 
sacrements. 

Nous  ne  trouverions  le  plus  souvent  dans  ces  divers  mor- 
ceaux que  des  exposés  de  doctrine  connus,  très  voisins  de 
ceux   qui   se  rencontrent  dans  les   ouvrages  similaires  de  cette 

(i)  Les  fragments  publiés  par  Hauréau  sont  indiqués  plus  loin,  p.  xvi. 
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époque.  Il  n'était  pas  d" usage  cependant  de  eomniencoi'  par 
parler  de  la  pénitence.  Sur  ce  point,  la  méthode  de  Fauteur 
est  donc  originale.  Il  la  justifie  en  ces  termes  :  «  Sed  quia 
))  tam  pra'co  Domini,  sanctus  Joannes  Baptista,  quani  ipse 
»  Dominus  in  principio  pnedicationis  sua^  a  pœnilentia  exor- 
»  sus  est  dicens  :  Pœnitentiain  agite  quia  appropinquabit 
»  regnuin  cœlorum  (i),  ideo  et  nos  a  pomitentia  incipientes, 
»  primo  morales  qna'stiones,  secundo  de  fide  institutas  suc- 
»  cincte   et   sunimatim   prosequi    proposuimus  (u).    » 

Une  autre  particularité  est  également  digne  dètre  signalée. 
Tandis  que  dans  la  plupart  des  cas  de  conscience  qu'il  exa- 
mine ailleurs,  l'auteur  montre  un  penchant  marqué  à  l'indul- 
gence et  recourt  à  des  argumentations  fort  ingénieuses  pour 
justifier  les  solutions  les  plus  larges,  dans  les  traités  de  la 
simonie  et  de  l'usure  il  fait  preuve  au  contraire  du  rigorisme 
le   plus  étroit. 

Ce  n'est  pas  que  ces  deux  traités  soient  absolument  diUé- 
rents,  en  toutes  leurs  parties,  des  livres  du  même  temps  qui 
ont  le  même  objet.  Mais  il  s'y  trouve,  et  notamment  dans 
le  «  De  usura  »,  des  développements  si  curieux  et  si  propres 
à  éclaircir  certains  points  de  l'histoire  des  idées  morales,  des 
considérations  si  exceptionnelles,  que  nous  avons  cru  devoir 
publier  ce   dernier  traité. 


Parmi  les  questions  morales  importantes  au  point  de  vue 
politique  et  social,  le  problème  dv  la  légitimité  du  prêt  à 
intérêt   est   au   tout   premier  rang. 

Tout  le  monde  sait  cpie,  d'une  manière  générale,  l'ensei- 
gnement   de    l'Eglise    a    condamné   le   prêt    à    intérêt.    Si    les 

(i)  Mattli.,  e.  m,  v.  a. 

(2)  Manuscrit  latin  h"  32o3  de  la  Bihliollièqut;  nationale,  1"  i,  leilo. 
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Pères  paraissent  s'être  parUia^és,  les  eaiionistes,  les  tliéolo- 
ji^ieiis,  les  conciles,  les  papes  sont  unanimes.  Quelque  atté- 
nuation que  la  pratique  ait  pu  apporte!'  à  la  sévérité  des 
principes,  surtout  dans  les  temps  les  plus  rapprochés  de 
nous,   la   théorie   n'a  pas   reçu   de   modification  essentielle. 

Suivant  une  opinion  très  accréditée,  la  doctrine  scolastique 
sur  cette  matière  serait  sortie  toute  faite  de  celle  d'Aristote. 
Tel  est,  par  exemple,  le  sentiment  de  Gh.  Jourdain  à  qui 
nous  devons  un  Mémoire  documenté  sur  les  coinmenceinents 
de  VEconoDile  politique  dans  les  écoles  du  moyeu-âge  (i).  En 
faveur  de  cette  opinion,  il  allègue  de  nombreux  textes 
empruntés  à  Albert  le  Grand,  à  Saint  Thomas,  à  Henri  de 
Gand,  à  Duns  Scot,  à  Gilles  de  Rome.  Or  tous  ces  noms  nous 
portent  en  plein  treizième  siècle.  Par  contre,  Gh.  Jourdain 
n'a  rien  trouvé  dans  les  œuvres  d'Alcuin,  de  Raban  Maur, 
de  Scot  Erigène,  d'ilincmar,  de  Gerbert,  de  Saint  Anselme, 
d'Abélard,  qui  touche  à  rp]conomie  politique,  et  il  déclare 
avoir  trouvé  fort  peu  de  choses  dans  le  Polycraticus  de 
Jean   de   Salisbury. 

Si  donc,  comme  nous  le  ferons  voir  plus  loin  d'accord 
avec  Hauréau,  la  composition  de  la  Somme  dont  nous  éditons 
un  extrait  se  place  tout  à  fait  au  début  du  treizième  siècle, 
ce  qui  y  est  dit  du  prêt  à  intérêt  présente  une  importance 
spéciale..  Dans  le  cas  où  l'on  y  relèverait  des  traces  certaines 
de  linlluence  d'Aristote,  la  thèse  de  Gh.  Jourdain,  c'est  à 
dire  l'opinion  la  plus  répandue,  s'en  trouverait  grandement 
fortifiée  ;  puisque  l'on  verrait  ainsi,  bien  avant  St-Thomas  et 
même  avant  Albert  le  Grand,  l'argumentation  péripatétienne 
dicter  à  la   scolastique    ses  conclusions.   Mais   qu'au   contraire, 


(i)  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  t.  xxviii, 
»  i'«  partie,  1874,  p.  8  :  «  De  quelques  textes  de  la  Morale  à  Nicomaque  et 
»  de  la  Politique  sortit  l'Economie  politique  du  Moyen-àge,  comme  la  scolas- 
»  tique  sortit  d'une  phrase  de  Porphyre.  » 
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il  n'y  ail  dans  [le  w  De  usuia  »  [aucun  emprunt,  direct  ou 
indirect,  aux  raisonnements  par  lesquels  le  loyer  de  l'argent 
et  les  protits  tirés  du  prêt  sont  condamnés  dans  VEthique  et 
dans  La  Politique  ;  qu'il  s'y  trouve  néanmoins  une  démonstra- 
tion de  l'illégitimité  de  l'usure  :  alors  il  deviendra  diflicile  de 
soutenir  que  les  scolastiques  n'ont  pensé  là-dessus,  connue  ils 
l'ont  l'ait,  que  pour  se  conformer  aux  enseignements  d'Aristote. 

Or  c'est  justement  notre  dernière  hypothèse  qui  est  la 
vraie.  On  écrivait,  aux  pi'emières  années  du  treizième  siècle, 
des  réquisitoires  en  règle  contre  les  bénéfices  usuraires,  sans 
songer  à  invoquer  pour  cela  les  textes  du  Slagyrile.  11  n'y 
eut  donc  pas  importation  tardive  dans  la  théologie  dune 
doctrine  uniquement  fondée  sur  le  respect  qu'inspira  l'œuvre 
d'Aristote,  dès  qu'elle  fut  connue  et  expliquée  dans  les 
Ecoles.  Mais  il  existait  déjà,  bien  antérieurement  à  l'inti'o- 
duction  de  cette  œuvre,  une  tradition  rélléchie  hostile  aux 
prêts  rénmnéraleurs.  M.  Kspinas  en  avait  démêlé  l'existence 
à  travers  les  actes  des  pouvoirs  ecclésiastiques  et  civils  (i). 
ISotre  traité  semble  lui  donner  absolument  raison  et  venir 
confirmer   ses   inductions  par   un    témoignage   direct. 

Au  lieu  donc  que  les  arguments  d'Aristote  aient  lui'nié  la 
conscience  des  docteurs  du  treizième  siècle,  ils  ont  été  sim- 
plement, pour  eux,  des  auxiliaires  bienvenus  dans  un  com- 
bat dès  longtemps  engagé.  jN'ous  ne  serions  même  pas  éloigné 
de  croire  que  la  conformité  de  leurs  tendances  et  des  siennes 
sur  ce  point,  ait  été,  jointe  à  d'autres  concordances,  une  des 
causes  du  crédit  qu'ils  lui  accordèrent  et  de  l'autorité  qu'il 
conquit   sur   eux. 

11  ne  faudrait  d'ailleurs  pas  imaginer  que  les  théologiens 
se  soient  attachés  à   reproduire    la  véritable   pensée   du   Philo- 

(i)  A.  Espinas.  —  Histoire  des  doctrines  économiques,  p.  S8.  —  On  peut 
invoquer  dans  le  même  sens  l'autorité  de  M.  P.  VioUet  {Précis  de  l'histoire 
du  Droit  français,  p.  .Ô82),  quoiqu'il  vise  une  époque  un  peu  antrrieui-e  et 
qu'il    nail  pas    euMsagé  expressenienl  la   question  du  rôle  des  pliilosoplies. 
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sophe,  que  nombre  d'interprètes  plus  récents  ne  paraissent 
pas   non   plus   avoir   exactement   restituée. 

Ainsi,  lisons  l'étude  que  Saint-Thomas  (i)  a  consacrée  à 
l'usure  dans  sa  Somme  de  théolog-ie  et  où  il  a  dû  surtout 
exprimer  sa  pensée.  La  parole  d'Aristote  y  est  plusieurs  fois 
invoquée  pour  établir  des  vérités  morales  d'ordre  très  géné- 
ral, à  savoir  que  l'on  est  tenu  à  la  reconnaissance,  qu'il  n'y 
a  pas  faute  à  subir  l'injustice,  etc..  et  pour  dire  en  quel 
sens  large  on  peut  prendre  le  mot  «  pecunia  ».  Mais,  dans 
la  démonstration  proprement  dite  de  l'illégitimité  du  prêt  à 
intérêt.  Saint-Thomas  ne  fait  que  deux  fois  appel  au  concours 
du  Philosophe.  De  VEthique  (a)  et  de  la  Politique  (3)  il  tire 
d'abord  cette  idée  :  «  Pecunia  pi'incipaliter  est  inventa  ad 
»  commutationes  faciendas  :  et  ita  proprius  et  principalis 
»  pecuniee  usus  est  ipsius  consumptio,  sive  distractio.  secundum 
)>  quod  in  commutationes  expenditur.  Et  propter  hoc,  secun- 
»  dum  se  est  illicitum  pro  usu  pecuniae  mutuatae  accipere 
»  pretium  (4)  ».  Plus  loin,  dans  le  même  passage,  il  vise  la 
Politique  et  constate  que  «  usuraria  acquisitio  pecuriiarum 
«  est   maxime   preeter  natnram   (.5)   ». 

Ce  n'est  certainement  pas  aller  contre  les  intentions  d'Aris- 
tote que  de  le  faire  témoigner  dans  ce  sens  ;  ce  n'est  pas 
non  plus  dénaturer  sa  pensée,  mais  c'est  singulièrement  l'ap- 
pauvrir  que   d'en    borner  là   l'expression. 

On  peut  dire,  il  est  vrai,  que  la  distinction  entre  les 
richesses  d'échange  et  les  richesses  de  consommation,  telle 
que   la    fait   Saint-Thomas,     dans    le     même    article,    lui    a    été 

(i)  Divi  Tlioma".  —  Samina  ioiius  theologuc.  —  Pars   secunda  secundie, 
quœstio  Lxxviii,  Art.  ii,  2  ;  Art.  iv,  3  ;  Art.  ii,  7. 

(2)  Aristotelis.  —  Ethica  Xichomacliea,  x,  0. 

(3)  Aristotelis.  —  PoUtica,  i,  fi-7. 

(4)  Divi  Tlioma^.  —  Sumrna  tôt.  fheolog-.    —    P.  sec.  sec,  qiifest.  lxxviii, 
Art.  I,  7. 

(5)  Arislolclis.     -  Poli  tira,  i.  7. 
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suggérée  par  la  lecture  de  Za  Politique,  encore  qu'il  n'ait  ])as 
pris  soin  de  le  rappeler.  Tout  cela  n'empêche  pas  que,  déta- 
chée d'autres  considérations  essentielles  dont  Aristote  l'avait 
entourée,  cette  proposition  :  «  L'enrichissement  par  l'usure 
»  est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  contraire  à  la  nature  »,  ne 
paraisse  insufïîsamment  justifiée  par  les  prémisses  posées.  En 
effet  ce  qui.  dans  l'usure,  est  contre  nature,  aux  yeux  d' Aris- 
tote, ce  n'est  pas  seulement  ce  qui  est  jugé  tel  aussi  par 
l'auteur  de  la  Somme,  c'est-à-dire  le  fait  de  traiter  la  même 
chose  à  la  fois  comme  richesse  d'échange  et  comme  richesse 
de  consommation  ou  encore  de  vendre  l'usage  de  la  chose 
après  avoir  vendu  la  chose  elle-même  (i),  c'est  une  raison 
plus  profonde,  ou  un  motif  plus  subtil  peut-être,  en  tout  cas 
étroitement  lié  à  l'ensemble  de  la  doctrine  péripatéticienne. 
A  cette  raison  Saint  Thomas  fait  bien  une  allusion  lors- 
qu'il traite  de  la  vente,  mais  sans  lui  donner  sa  véritable 
valeur.  Il  blâme  sans  doute  en  bon  moraliste  cette  «  cupi- 
ditas  lucri  qua?  terminum  nescit,  sed  in  infinitum  tendit  (9)  »  : 
mais  la  condamnation  portée  par  Aristote  a  des  origines 
surtout  métaphysiques.  Ce  qui  clioque  le  plus  l'auteur  de  la 
Politique  ce  n'est  ]>robablement  pas,  comme  on  la  dit  sou- 
vent, que  l'argent  puisse  faire  des  petits,  mais  que  la 
richesse  qui  est  destinée  à  nous  permettre  de  satisfaire  nos 
besoins  puisse  devenir  un  l)ut,  (|ue  de  moyen  elle  puisse  se 
transformer  en  fin.  Il  y  a  là,  selon  lui.  une  chose  contraire 
à  la  naliire  et  absurde.  L'intervention  de  la  monnaie  rend  ce 
danger    plus    mcnac^ant,    par    la    facilité    qu'elle    donne    à    la 

(1)  «  Si  quis  ergo  seorsum  vellel  vendere  vinum,  et  vellet  seorsum  ven- 
»  dcre  usuin  vini,  venderet  eaindcm  rein  bis,  vel  venderet  id  quod  non  est  » 
Div.  Thom.  —  Summa  tôt.  fheol.,  P   11'  11".  quœst.  lxxviii,  Art.  i.  7. 

(2)  Divi  Thom.e  —  Siunma  tôt.  theol.,  P.  11*  11",  quœst.  lxxvii.  Art.  iv,  3. 
—  Dans  ropusciiie  De  u.sh/7.s  (|ue  l'on  imprime  parmi  les  œuvres  de  St- 
Thomas,  quoi  qu'il  n'en  soil  sans  doute  pas  l'auteur,  les  textes  de  la  Poli- 
tique sont  plus  cornplètenient  reproduits,  sans  que  la  doctrine  soit  tout  à 
fait  dégagée.  Voir  uotamment  chap.  '1. 
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multiplication  des  échanges  et  par  la  tentation  qu'elle  fait 
naître  de  réaliser  sans  cesse  de  nouveaux  bénéfices  à  l'aide 
des  profits  antérieurs.  A  quoi  tend  ce  mouvement  qui  déve- 
loppe ropulenec  du  prêteur,  du  spéculateur  ?  Il  n'est  pas  un 
progrès,  puisque  la  fin  recule  à  mesure  qu'on  avance.  Rien 
ne  se  réalise  donc  par  là.  Nous  restons  dans  le  domaine  de 
l'indétermination  (i).  Non  seulement  en  l'ail,  mais  eneoi'e 
logiquement,  ces  actes  qui  s'appellent  et  s'engendrent  les 
uns  les  autres  sont  voués  à  la  stérilité.  C'est  comme  si  le 
moyen  était  éternellement  employé  à  produire  de  nouveaux 
moyens  ;  mais  tous  ces  moyens  suspendus  dans  le  vide  ne 
sont  mémo  plus  des  moyens.  Cela  est  contradictoire,  contre 
nature,  monstrueux.  L'ordre  de  la  nature  repose  justement 
sur  les  choses  définies.  La  recherche  de  la  richesse  pour 
elle-même,  la  spéculation,  l'usure  apparaissent  donc  comme 
un  scandale,    au  point   de   vue   du   finalisme   péripatéticien. 

Par  là  s'explique  un  peu  la  défaveur  avec  laquelle  est 
traitée  la  monnaie  et  la  disposition  à  la  regarder  comme 
une  valeur  conventionnelle,  c'est-à-dire  non  naturelle  (2)  : 
exagération  évidente,  mais  non  erreur  absolue,  quoi  qu'en 
aient   pu  dire   certains   économistes  (3). 

Les  opinions  d'Aristote  sur  le  commerce,  la  monnaie,  le 
prêt  à  intérêt  font  donc  partie  intégrante  de  son  système 
philosophique.  Si  nous  ne  les  retrouvons  que  très  imparfaite- 
ment exposées  et  à  un  rang  secondaire,  dans  les  controverses 
du   milieu   du  treizième   siècle,    n'est-ce   pas   un   signe   que   les 


(l)  «  Kai  aTiîipo;  ô-r,  ô-jto:  6  u>,o\<to:  6  x-'o  Ta-J-:-/-,;  -r^:  /p-rKAaTCTTC/.r,;  (tr,?  ô'.à 
ypr|[j.v.Twv  ij.sTa|io).r,:)  ».  Aristotelis  —  Politica,  i,  1207  b. 

(12)  «  . .  .).r,ÇiOi  tvixi  ôox.îi  TO  voa'.iiJ.a  y.ai  vôij.o;  Travrà-aTi,  o-jrsv.  o'o-jSev  ».  — 
llnd. 

(3)  L'Iiistoire  du  mélal-argent,  depuis  que  certaines  nations  ont  passé 
du  biniétaliisiue  au  niononiétallisnie  or,  montre  bien  qu'une  partie  de  la 
valeur  d'un  métal  précieux  est  due  au  rôle  qu'il  joue  en  qualité  de  matière 
monétaire. 
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docteurs  d'alors  n'y  eurent  recours  que  comme  à  un  renfort 
pour  défendre  des  positions  déjà  prises?  Cette  conjecture  se 
changera  en  certitude,  si  l'on  trouve  chez  des  auteurs  anté- 
rieurs les  mômes  conclusions,  sans  que  le  Stagyrite  soit 
appelé    par   eux   à   les   garantir. 

Sur   ce   point   le   ti*aité    «  De   usura   »    nous   semble    faire  la 

lumière. 

* 
*  * 

Deux  ordres  de  raisons  y  sont  invoquées  contre  le  paie- 
ment d'intérêts  aux  préteurs.  Les  unes  sont  tirées  des  livres 
sacrés,  les  autres  d'une  analyse  du  contrat  de  prêt  et  de 
l'injustice   de   quelques-uns   de  ses  effets. 

T/autorité  se  prononce  d'abord  dans  des  textes  d'Ezéchiel, 
de  l'Kxode,  du  Lévitique  et  surtout  par  cette  parole  du 
Nouveau  Testament  :  «  Mutuum  date  nil  inde  sperantes  (i)  ». 
Des  passages  pris  ailleurs  et  (jui  pourraient  paraître  contra- 
dictoires, sont  expliqués  et  conciliés  avec  les  premiers.  De 
là  se  dégage  une  doctrine  qui  condamne  l'intérêt  comme 
contraire  à  la  fraternité  chrétienne  et  à  l'espèce  de  commu- 
nisme qu'impliqua  sans  doute  d'abord  cette  fraternité.  La 
proscription  la  plus  rigoureuse  est  ensuite  formulée  :  «  Dici- 
»  mus   quod    in   nullo  casu   admittenda    est   usura  (2)   ». 

La  définition  même  du  j^rêt  fournit  à  l'auteur  un  autre 
motif  de  prohiber  l'intérêt.  D'où  vient  au  mutniim  son  nom. 
demande-t-il.  si  ce  n'est  de  ce  que  cette  convention  transfère 
la  i)ropriété  de  la  chose  qui  en  est  l'objet  ?  «  Dicitur  enim 
»  iMutuum  quia  de  meo  fit  luum  vel  e  converse  (3)  ».  Mais 
«lès  lors,  comment  prétendre  à  un  intérêt  ?  De  la  chose  qui 
n'est    plus    mienne,    en  bonne    justice,     rien    ne    doit    plus   me 

(i)  Luc.  n.  VI,  V.  35. 

(2)  Voir  De  iisara,  p.  5-7. 

(3)  Voir  Dr  usura,  p.  i5. 
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revenir  :  «  T'nd(*  iniquitas  est  si  tu.  pi-o  vo  qn.p  nira  est. 
»  aliquid  recipias,  quia  nihil  ad  te  de  re  mea  (i)  ». 

On  reconnaît  sans  peine  dans  cette  étymologie  du  mutiiiim, 
celle  qui  avait  cours  parmi  les  jurisconsultes  romains  et  que 
/e.s  Institntes  ont  enregistrée  (3).  En  droit,  le  iniituum  était 
essentiellement  gratuit  :  bien  qu(*  lu  stipulation  dun  intérêt 
pût  venir  s'y  ajouter,  ce  contrat  en  principe  n"était  pas  pro- 
ductif d'intérêts  (3).  Ici  l'auteur  va  donc  chercher,  dans  les 
règles  primitives  du  droit  romain,  les  armes  par  lesquelles 
il  combattra  les  modernes  légistes  qui  défendaient  des  maxi- 
mes plus  indulgentes  et  faisaient  prévaloir,  dans  l'ordre  civil, 
une  législation  infidèle  aux  prescriptions  canoniques.  Après 
avoir  montré  qu'une  telle  tolérance  est  coupable  :  «  Leges 
»  qui  eam  (scil.  usuram)  permittunt  non  sunt  canonizatœ  (4)  », 
il  se  donne  le  malin  plaisir  de  mettre  les  novateurs  en  oppo- 
sition avec  les  principes  fondamentaux  de  ce  droit  civil  dont 
ils  se  réclamaient.  Tl  veut  les  battre  sur  leur  propre  terrain, 
après    les   avoir  vaincus   sur   le   terrain  ecclésiastique. 

Au  reste  il  no  les  ménage  guère.  Brocard  (.5),  où  ils  disent 
puiser  leurs  inspirations  ou  dont  ils  feignent  d'appliquer  la 
doctrine,  est  accusé  de  complicité  de  vol  (6),  tandis  qu'eux- 
mêmes   sont  traités   d'adulateui's   (7). 

A    l'argumentation    juridique    viennent   s'ajouter   des   consi- 

(i)  Voir  Densura,  p.  i5. 

(2)  Instit..  L.  m,  tit.  i5. 

(3)  Cf.  Accarias.  —  Précis  de  Droit  romain,  t   it,  §  .Ï89. 

(4)  Voir  De  usura,  p.  11. 

(5)  Sur  Brocard  ou  Burchard,  consulter  P.  Vinllet.  —  Précis  de  l'Histoire 
du  droit  français,  p.  .">i. 

(6)  Voir  Dp  usura,  jt.  59.  —  Il  s'en  faut  d'ailleurs  que  les  décisions  de 
Burchard  soient  indul^jentes.  On  lit  au  livre  xix  des  Décrets  (édités  par 
Misrne.  Patr.  lat..  t.  cxl,  p.  9-0  :  De  Rapina  «  Oppressisti  pauperes  qui  tibi 
»  vicini  erant  qui  se  defendere  non  poterant,  vel  eoruui  bona  illis  nolenti- 
»  bus  tulisti  ?  Si  fecisti,  redde  illis  sua  et  triginta  dies  in  pane  et  atpia 
»  pneniteas  ». 

(7)  Voir  De  usura,  p.  53. 
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(léi'Htions  d'équité.  Qu'est-ce  au  fond  (jue  prêter  à  intérêt  ? 
N'est-ce  pas  vouloir  retrouver  intact  le  capital  avancé,  après 
Hvoiï'  toutefois  perçu  les  fruits  ?  C'est  donc  avoir  transféré  à 
autrui  les  risques  tandis  ([ue  l'on  retenait  pour  soi  la  sécu- 
rité dans  la  possession  du  fonds  et  dans  la  jouissance  des 
avantages.  Par  l'intention  sinon  en  fait,  l'usurier  se  soustrait 
à  la  condition  naturelle  du  j)ropriétaire.  Cette  façon  de  se 
décharger  ainsi  sur  autrui  —  même  avec  son  assentiment  — 
paraît  injuste  à  l'auteur.  Ce  qui  le  blesse  surtout,  c'est  la 
situation  ])rivilégiée  à  laquelle  vise  le  prêteur  et  qui  —  si 
elle  pouvait  jamais  se  réaliser  —  ralï'raiichirait  de  la  com- 
nmne  loi  qui  fait  incertains  les  résultats  de  nos  efforts  (i). 
Par  contre  il  reconnaît  à  celui  qui  expose  son  capital  le  droit 
de  participer  aux  bénéfices  (2).  surtout  s'il  travaille  lui-même  (3). 

Après  avoir  établi  que  l'usure  est,  au  principal,  toujours 
un  délit,  il  recherche  toutes  les  complicités  qui  peuvent  se 
[)roduire  et  n'épargne  le  reproche  d'usure  à  aucun  de  ceux 
qui  apportent  à  l'acte  du  prêteur  à  intérêt  le  concours  même 
le  plus  indirect  et  le  ])lus  éloigné.  Son  ardeur  à  les  pour- 
suivre et  à  exiger  d'eux  des  réparations  est  extrême.  Elle  ne 
crde  même  pas  devant  la  consécration  qui  aurait  été  faite 
de  leurs  biens  à  des  oeuvres  et  à  des  fondations  pieuses, 
surtout  si   c'est   le   clergé  régulier   qui    en   a   bénéficié. 

Mais  nous  touchons  là  à  un  autre  as|>eel  de  l'intérêt 
(|u'oirr(!  le  «    De   usura  '». 


II  jette  en  clfct  un  nouveau  jour  sur  le  degré  danimosité 
qui  régnait  alors  entre  les  réguliers  et  les  séculiers.  Le  livre 
de    Guillaume    Le     Maire,    réquisitoire    d'un    évêque   contre   les 

(i)  Voir  ])e  usura,  p.  .")7-6'J. 

(2)  Voir  lie.  usura,  p.  61. 

(3)  Voir  Dr  usura.  j).  78. 
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abus  dont  les  moines  se  rendent  eonpables,  est  évidemment 
un  tableau  i)lus  com|)let  du  mal,  tel  qu'on  pouvait  l'observer 
à  la  fin  du  treizième  siècle  (i).  Mais  les  critiques  à  l'adresse 
des  abbés  sont  souvent  plus  âpres  dans  la  bouche  de  noti-e 
auteur  ([ui  parle  cent  ans  plus  tôt.  Les  injures  et  les  gros 
mots  ne  lui  font  pas  peui*  (a).  L(^  nom  que  (Tuillaume  Le 
Maire  donnera  aux  gens  d'Flglise  qui  s'abattent  sur  les  cada- 
vres «  sicut  conn  vel  vultures  de  longe  cadavera  sentientes  », 
lui  l'applique  aux  abbés  qui  commanditent  des  usuriers,  qui 
»  conquirunt  corvos.  id  est  alios  f<pneratores  similes  sibi  (ut) 
»  similes   contractus   exerceant  (3)    ». 

Mais  bien  qu'il  décoche  aux  abbés  ses  traits  les  ]dus  acé- 
rés, bien  qu'il  les  accuse  de  porter  préjudice  aux  droits  des 
curés  et  des  évêques  et  de  faucher  la  moisson  d'autrui  (4). 
bien  que  tout  cela  fasse  assez  voir  qu'il  est  lui-même  un 
séculier,  l'auteur  ne  ménage  ni  les  évêques,  ni  les  princes, 
ni  les  bourgeois,  ni  personne.  Il  permet  sans  doute  aux 
croisés  de  percevoir  des  intérêts  sur  les  Sarrasins  ;  mais  la 
raison  en  est  que  cette  percej^tion  de  revenus  n'est  rien  autre 
chose  qu'une  revendication  pour  le  croisé,  une  restitution  de 
la  part  du  Sarrasin  (5).  Mais  un  évêque  croisé  ne  devrait 
pas  emprunter  à  intérêts.  S'il  est  obligé  de  mettre  en  gage 
ses  biens  et  revenus,  afin  de  se  procurer  l'argent  nécessaire 
à  son  voyage,  qu'il  se  garde  de  déléguer  ses  droits  à  des 
gens  capables   de   s'en   servir    pour   pratiquer   l'usure  (6). 

Plus  les  exigences  de  l'auteur  sont  grandes,  moins  il  a 
lieu  d'être  satisfait  de  ce  qu'il  constate  autour  de  lui.  De 
quelque   côté  qu'il  tourne  les  regards,    il  ne  voit  que  rapines. 


(i)  Cf.  E.  Lavisse.  —  Histoire  de  France,  t.  m,  a'  partie,  p.  355-36i. 

(a)  Voir  De  iisiira,  pp.  aS,  a5,  aj,  ag. 

(3)  Voir  De  iisnra,  p.  .59. 

(1)  Voir  De  usura,  p.  3i. 

(ô)  Voir  De  usura,  p.  11. 

(('))  Voir  De  usura,  p.  77. 
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usuiv.  complicité  de  vol,  excitation  à  la  fraude,  recel  et 
autres  actes,  tous  plus  damnables  les  uns  que  les  autres  (i). 
Quel  remède  apporter  à  de  si  grands  maux  qui  désolent  le 
monde   chrétien  ?    Gomment    guérir   cette  lèpre  ? 


Ici.  le  «  De  usura  »  va  nous  donner  une  esquisse  de 
l'organisation  sociale  rêvée  par  l'auteur.  Peut-être  est-ce 
même  là    ce  (ju'il  y   a   de   plus   curieux  dans   le  traité. 

Tout  le  mal  venant  de  la  rapine  et  de  l'usure,  la  resti- 
tution est  la  scammonce  que  le  médecin  doit  prescrire  pour 
commencer  la  lutte  contre  une  aussi  grave  afTection  (2).  Le 
prêtre  ne  se  lassera  pas  de  donner  ce  conseil  à  ceux  qui 
s'approcheront  tlu  tiihunal  de  la  pénitence.  Il  refusera 
dabsoudre  les  récalcitrants.  Même,  s'ils  sont  défendus  par 
des  gens  ])uissants,  il  tâchera  de  les  démasquer  et  de  les 
atteindre   (3). 

La  faiblesse  de  ces  moyens  n'a  pas  échappé  à  l'auteur. 
Aussi  ne  les  propose-t-il  que  parce  qu'il  craint  que  la 
méthode  radicale  ([u'il  avait  imaginée  ne  soit  jamais  appli- 
quée. 

C^)uelle  était  donc  cette  méthode  ?  Non  ])oint  collectiviste, 
mais  très  nettement  socialiste,  elle  se  résume  en  deux  séries 
de  mesures  que  devraient  décréter,  dans  un  concile  général, 
toutes  les  puissances  laïques  et  ecclésiastiques  réunies  sous 
la   présidence   du  pape. 

Les  premières  mesures,  nu  do  purification,  tendraient  à 
une  révision  générale  des  fortunes  et  auraient  pour  sanc- 
tions  :     la    i-estitution     aux     ayants-droit    de     tout    ce    dont    il 

(i)  «  Fcre  tolus   iiitiiidus    accinctus    currere   cum   furc,    aliquo   istorum 
»  (pi-H-dictoruiu)  modonim  »  (De  usura,  p.  47)- 
(2)  Voir  Dr  usura,  p.  4ï. 
(S)  Voir  f)r  usura,  p.  81. 
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leur  a  été  lait  tort  par  vol.  Iraude,  rapine,  coiiiinerce  illicite 
ou  usure,  et  en  outre  la  destruction  —  à  titre  d'exemple 
salutaire  —  de  tout  ce  qui  aurait  été  édifié,  au  moyen  de 
ressom'ces  mal  acquises.  Les  établissements  religieux  et  les 
églises  elles- même  tomberaient  sous  cette  loi  et  rien  n'y 
échapperait   qui   n'eût   été   dûment   racheté. 

L'ordi'e  ayant  été  ainsi  rétabli  (i),  le  même  accord  des 
princes  et  de  l'Eglise  préviendrait  le  retour  du  mal  en  pio- 
mulguant,  sous  peine  d'excommunication  et  de  condamnation, 
le  statut  nouveau  de  la  société  réformée.  Chacun  serait 
désormais  tenu  de  travailler  soit  spirituellement,  soit  corpo- 
rellement,  «  ut  quilibet  laboraret  aut  spiritualiter  aut  corpo- 
»  raliter  ».  Dans  ces  conditions  le  précepte  de  l'Apôtre 
serait  observé  et  nul  ne  pourrait  manger  que  le  pain  gagné 
par  son  travail.  Il  n'y  aurait  plus  que  des  travailleurs  : 
«  Ut  unusquisque  panem  suum,  id  est  sui  laboris,  manducaret 
»  sicut  prtecepit  Apostolus,  et  ne  aliqui  essent  curiosi  aut 
»  otiosi   inter   nos   (2)    ». 

Ce  retour  à  l'état  antique,  sorte  d'état  de  nature,  ou 
encore  à  ce  que  l'on  se  représentait  comme  ayant  été  l'état 
de  la  primitive  Eglise,  serait-il  définitif  ?  L'auteur  n'ose  pas 
l'espérer.  Cette  organisation  aurait  bientôt  contre  elle  la  ruse, 
les  dispenses  et  la  protection  des  puissants  (3).  Ce  sont  là 
des   dangers   difliciles   à   conjurer  dans   tous   les   temps. 


Et  maintenant,  quel  est  l'auteur  du  traité  dont  nous 
venons  de    faire   connaître   l'essentiel  ? 

On  a  actuellement  sept  manuscrits  de  la  Soinnie  dont  il 
est   un   chapitre. 

(i)  Voir  De  usiira,  p.  35-3;. 
(«)  De  usura,  p.  35. 
(3)  Ibidem. 
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De  ces  sept  manuscrits,  deux  ne  portent  pas  de  nom 
d'auteur  :  ce  sont  les  n""  62  (ancien)  de  la  Bibliothèque  d'Arras 
et    117Ô  de   celle  de   Troyes. 

Dans  le  n"  Saôg  de  la  Bibliothèque  nationale,  attribution 
de   lœuvi'e   est  faite  à   Pierre   le  Cliantre. 

Le  n'^  3-2o3  de  la  même  Bibliothè(jue  présente  l'œuvre 
comme    ét;int  celle  de    Simon  de    Tournai. 

Enfin  dans  les  n"'  247  ^^  la  Bibliothèque  de  Bruges  et 
14524  de  la  Bibliothèque  nationale,  c'est  Robert  de  Courçon(i) 
qui  est  désigné    comme   l'auteur. 

Oudin  et  Fabricius  ont  opté  en  faveur  de  Robert  de 
Courçon. 

Jacques  Le  Petit  a  publié,  comme  nous  le  dirons  plus 
loin,  divers  fragments  de  cette  Somme,  sous  le  nom  de  Robert 
de   Courçon. 

Ilauréau  a  cru  (2)  que  les  auteurs  de  Y  Histoire  littéraire 
de  la  France  ne  s'étaient  pas  prononcés.  Ce  qui  est  vrai, 
c'est  que  nous  ne  connaissons  pas  les  raisons  de  leur  choix. 
Mais  il  est  certain  aussi  que.  dans  l'article  qu'il  a  consacré 
à  Robert  de  Courçon,  Daunou  déclare  que  celui-ci  est  bien 
l'auteur   de    la    Somme  (3). 

Les  raisons  avancées  par  Hauréau  poui*  rejeter  1  attribu- 
tion à  Pierre  le  Chantre  sont  péremptoires.  L'auteur  rappelle 
eu  <'ll'et  quil  fut  l'élève  de  ce  maître  et  relate  certaines  pré- 
cautions que    l^ierre   prit   avant    de    mourir   (4). 

(Juanl     il    Simon    de    Tournai,     l'unique    manuscrit    qui   le 


(1)  Nous  avons  adopté  l'ortiiographc  (riiauréau  suivie  aussi  par  M' 
Luehaire  dans  le  iiT  volume  (i"  partie)  do  l'Histoire  de  France  de  M.  E. 
Lavisse . 

(2)  Hauréau.  —  A'otices  et  extraits  des  manuscrits  latins  de  la  Bibliothèque 
nationale,  t.  i,  p.  177. 

(:i)  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  xvii,  p.  Sgô. 

(.'4)  Hauréau.  —  yotices  et  extraits  des  manuscrits  latins  de  la  Bibliottièque 
nationale^  t.  i,  p.  177. 
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iioiuiiic  est  ilu  W^  siôcle,  lundis  ([uc  les  deux  ([ui  iioiiuuent 
Robert  sont  du  XIII'  et  du  XIV'^  siècles.  Kn  outre,  on  pos- 
sède une  Somme  qui  est  authentiquenient  de  Simon  et  (jui 
dill'ère   tout  à   fait   de  celle   dont  nous   nous    occupons  (i). 

De  la  vie  de  Robert  de  Courçon  nous  connaissons  quel- 
ques incidents,  mais  non  l'ensemble.  Le  coui't  article  de 
Daunou  dans  \' Histoire  littérait'e  de  la  France  est  peu  bien- 
veillant. 11  constate  la  presque  impossibilité  où  l'on  est  de 
déterminer  son  lieu  d'origine.  Il  n'enregistre  guère  ({ue  des 
reproches  à  son  adresse.  Peut-être  est-ce  la  rançon  de  la 
sévérité  dont  Robert  usa  toujours,  comme  administrateur  et 
comme   canoniste,    vis-à-vis   des   réguliers. 

Cardinal,  légat  du  pape,  après  avoir  été  chanoine  de 
Noyon  et  avoii*  résidé  à  Paris  depuis  1195,  il.  aurait  présidé 
dans  cette  dernière  ville  le  concile  de  12 13  qui  se  montra 
très  dur  pour  les  prêteurs  à  intérêt.  En  1214  il  aurait  dirigé 
une  croisade  contre  les  Albigeois.  En  i2i5  nous  le  retrou- 
vons à  Paris,  donnant  à  l'Université  sa  première  loi  consti- 
tutive (2). 

Avait-il  réellement  contribué  à  donner  le  branle  à  la 
croisade  d'enfants  qui  eut  lieu  en  12 12  (3)  ?  Ce  qui  n'est 
généralement  pas  mis  en  doute,  c'est  qu'il  mourut  devant 
Damiette  en  1218,  au  cours  d'une  croisade  que  dirigeait  le 
cardinal  Pelage  en  qualité  de  légat,  et  pour  laquelle  Robert 
était   adjoint   au   légat. 

Il  serait  intéressant  de  savoir  s'il  fut  l'auteur  ou  l'inspira- 
teur des  décisions  qu'il  publia  étant  légat  et  qui  interdisaient 
d'expliquer  les  livres  d'Aristote  sur  la  métaphysique  et  la 
philosophie   naturelle. 


(1)  Ibidem,  p.  i^g-iSo. 

(a)  A.  Luchaire,  dans  E.  Lavisse.  —  Histoire  de  France,  t.  m,  impartie, 
p.  339-341. 

(3)  Ibid.,  p.  3ii. 


\\  I  INTRODUCTION 

Reste  à  rechercher  à  quelle  date  la  Somme  fut  composée. 
Lu  mort  de  Pierre  le  Chantre  ayant  eu  lieu  en  1197,  l'ou- 
vrage est  postérieur  à  cette  date  puisqu'il  y  est  question  de 
cette  mort  (i).  Dautre  part,  il  y  est  fait  allusion,  comme  à 
à  un  fait  récent,  au  concile  qui  se  tint  à  Paris  en  1*201  (2). 
Hauréau  qui  a  établi  ces  divers  points,  semble  pencher  pour 
V2(y2.  On  est  sur  de  ne  pas  se  tromper  en  parlant  des  pre- 
mières  années   du    treizième   siècle. 

Les   fragments   de  la   Somme  publiés  jusqu'à   ce  jour  sont: 

I''  Dans  le  Pénitentiel  de  Théodore  édité  par  J.  Petit  (3): 
des  morceaux  de  usa  lucernariim,  de  thure  et  incendio,  de 
lectore,  de  aileliiia,  de  aqua  consccrata,  de  decimis,  de  pœni- 
tentia  et  des  extraits  de  la  question  iv,  chapitre  v  et  de  la 
question   xxxvlii,    chapitre  x. 

•2"  Dans  les  Notices  et  extraits  des  manuscrits  latins 
de  la  liibliotlièque  nationale  de  Hauréau  (t.  i,  p.  i68-i85), 
deux  passages  tirés  du  traité  De  simonia,  un  pris  dans 
le  De  decimis,  deux  dans  le  De  benejiciis.  deux  dans  le 
De  niendaciis.  un  dans  le  De  p<enitenlia,  un  dans  le  De 
remissione  peccatorum.  un  dans  le  De  perplexitatibus,  un 
dans  le  De  sacramentis,  enfin  quatre  morceaux  empruntés  au 
De  usura  et  que  l'on  trouvera  plus  loin  respectivemenl  aux 
pages   "35,   39,   41    ^^   'j^- 

?«ious  nous  sommes  servi  principalement  des  manuscrits 
n°"  '32o3,  3258,  3269  et  14024  de  la  Bibliothèque  nationale  (4). 
Les  courts  sommaires  que  nous  avons  mis  en  marge  figurent 
dans  les  deux  derniers,  mais  ne  se  trouvent  pas  dans  les 
premiers. 


(i)  Voir  ci-dessus,  \i .  la. 

(2)  Hauréau.  —  Notices  et  extraits  des  manuscrits  latins  de  la  Bibliothèque 
nationale,  t.  i,  p.  178. 

('})  J.  Petit.  —  Iheodori  archiepiseopi  Cantuariensis  Pœnilentiale.  — 
Lutttiie  Parisioruin,  muclxxvii. 

(4)  Le  11'  (w  (ancien)  de  la  liibliothèque  d'Arras  ne  contient  que  le  com- 
mencemeul  du  De  usura  et  s'arrête  à  la  page  41  de  la  présente  édition. 
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DU  PRÊT  A  INTÉRÊT 


La  Question  Nous   devons    maintenant   traiter    de    l'usure.    Voyons  donc 

lïU   phêt  a  ' 

INTÉRÊT  —  Où    ^"^   ^1^^   eest   que   l'usure,   sil    faut   l'admettre   en    quelque   cir- 
i-'oN  DKFiNiT     constance,    quelles   en   sont   les   espèces,    et  de   quelle  peine  on 

D'aIIORD  CEQUE 

c'est  que       *^^^^    frapper    les    prêteurs    à    intérêt.     Voyons    aussi    quelles 
njsuRE  (pRf.T   réponses   faire   aux   ambiguïtés,    subtilités    et   pièges   que,    tou- 
chant   l'usure,    le    monde    a,     dans    sa    malice,     nouvellement 

imaginés. 

* 
*  * 

(  Le  mot  usuT'e  a  une  double  acception.  Tantôt,  en  eftet,  il 
signilic  tout  excédent  reçu  en  sus  du  capital  :  tantôt  il  dési- 
gne le  vice  de  celui  qui  prèle  pour  recevoir  quelque  chose 
en  plus  du  capital.  On  peut  définir  ainsi  ce  péché  :  consi- 
dérée dans  les  personnes,  Vusure  est  un  péché  résultant  de 
ce  que  Von  reçoit  ou  vise  à  recevoir  quelque  chose  en  sus  du 
capital^  De  là  ce  que  dit  Augustin  :  «  Tout  ce  qui  s'ajoute 
à  un  capital  est  une  usure  »,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  cause 
XIV,    question   3"^,    Plerique. 


Argument  Que  dans  certains  cas  l'usure  doive  être  admise,  cela  semble 

TENDANT  A       résulter   dc   ce   texte  d'Ambroise    (chaijitre   XIV,   Question   /î^  • 

prouver  QU  on  j      1  -t       1 

DOIT  PARFOIS     Ab  illo)  :    «  Exige  l'usm'e  de   celui    à   qui   tu   as   l'intention   de 
nuire,  »   par  exemple,    du   Sarrasin. 

De  même,  dans  le  Deuléronome  :  «  Tu  ne  prêteras  pas  à 
intérêt  à  ton  frère,  mais  à  l'étranger.  »  On  peut  donc  prêter  à 
intérêt   à   un   autre   qu'à   son  frère. 


L  ADMETTRE. 


^ 


DE  USURA 


Post   hœc  agenduin   est  de  usura.    Videndnm   est   ergo   quid  Qu.estio  un 

.                      .  USURA. 

sit   usura,    et    utrum    m    ahquo    casu   sit   admitteuda,    et    qua^  ^iji  in  primis 

sint   ejus   species,  et   qua   pœna   sint  feriendi   usurarii,   et  quo-  ueteuminatur 

QLIO   SIT  USL'RA 

modo   sit   respondendum    ad   perplexitates    subtiles   et    laqueos 
usura?  quos  «  mundus  in  maligno  positus  (i)  »  de  novo  adinvenit. 


1^  Nomen  usurœ  dupliciter  accipitur  quia  quandoque  signi- 
ficat  reui  superexcrescentem  qufe  pra^ter  sortem  recipitur, 
quandoque  vitium  dicitur  ejus  qui  dat  mutuuni  ut  aliquid 
supra  sortem  recipiat.  Et  ita  potest  notilîeari  taie  peceatuiu  : 
Usura  est  peccatum  in  aliqiio  consideratwn  ex  eo  quod 
aliquid  supra  sortent  recipit  aut  recipere  intendit.  Unde 
Augustinus  :  «  Usura  est  quicquid  sorti  accedit  (2)  »,  ut  habetur 
caus.   XIV,   qusest.    III,    Plerique  (3). 


* 


Quod  autem  in  casu  admittenda  sit  usura  videtur  per 
illud  Ambrosii  (cap.  XIV,  quaest.  IV,  Ab  illo)  :  <(  Usuras  exigas 
ab   illo   cui   nocere   desideras,  (4)  »  ut  Sarraceno. 

Item  in  Deuteronomio  :  «  Non  fœneraberis  fratri  tuo,  sed 
alieno   (5).  »   Ergo   fœnerari  potest  quis   alieno   fratri. 

(i)  I  Joann.,  c.  V,  v.  19. 

(2)  Aiignstini,  Enarrat.  in  Psalni,  xxxvi,  serm.  m,  6. 

(3)  Decreti  Gratiani  11,  c.  3,  c.  xiv,  qusest.  3,  Plerique  refugientes. 

(4)  Ambrosii  de  Tobia  lib.,  c.  xiv,  48  ;  c.  xv,  5i. 

(5)  Deuter.,  c.  xxin,  v.  19-20. 


ArgumentuM 
quou  in  casu 
admjtte.npa 

SIT 
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De  même  encore  la  loi  de  Justiiiieii  permet  le  prêt  à 
intérêt  au  centième,  et  le  seignem'  pape  l'admet  en  fait  pour 
les  prêteurs,    à   titre   de   punition. 

Mais  l'opinion  contraire  a  pour  elle  de  plus  fortes  raisons 
auxquelles  on  ne  peut  résister,  comme  celle  qui  se  tire  d'Ezé- 
chiel  :  «  Vous  ne  recevrez  ni  intérêt,  ni  aucun  excédent  »,  et 
de  l'Exode  :  «  Si  un  étranger  demeure  près  de  toi,  tu  ne 
»  l'écraseras  pas  d'usures.  Car  souvenez-vous  qu'ayant  été,  vous 
»  aussi,  des  étrangers  sur  la  terre  d'Egypte,  il  ne  faut  pas 
»  que  vous  fassiez  à  un  nuire  étranger  ce  que  vous  n'auriez 
»  pas  voulu  qu'on  vous  fit  en  la  terre  d'Egypte  où  vous  étiez 
»  des  étrangers.  »  Donc  aujourd'hui  les  Juifs  ne  doivent  pas 
exiger  d'intérêts  de  nous  qui  sommes  pour  eux  des  étrangers. 
C'est  pour  cela  qu'il  est  dit  dans  le  Psaume  :  «  Celui  qui  n'a 
»  pas  prêté  son  argent  à  intérêt,  etc....  »  et  Augustin,  ci- 
dessus  cilé,  a  dit  :  «  11  n'exigera  aucune  récompense  tempo- 
»  relie.  »  Par  conséquent,  aucune  récompense  temporelle  ne 
doit  être  exigée  en    sus   de   la   somme   prêtée. 

De  même  dans  le  Lévitique  :  «  Si  ton  fi'ère  est  appauvri 
»  et  que  lu  l'aies  reçu  comme  un  étranger  ou  un  voyageur, 
»  tu  n'accepteras  de  lui  ni  intérêts,  ni  rien  en  sm'plus  de  ce 
»  que  tu  lui  auras  donné  ;  ^u  ne  lui  prêteras  pas  ton  argent 
»  à  intérêt,    tu  n'exigeras  de   lui   aucun   excédent...   » 

Et  aussi  dans  l'Exode  :  «  Tu  ne  voleras  pas.  »  C'est  un 
précepte  général  du  Décalogue,  et  la  Glose  s'accorde  avec 
ce  texte  lorsqu'elle  dit  :  «  Le  vol  est  la  soustraction  du  bien 
»  dautrui,  contre  le  gré  du  maître.  »  Il  est  donc  de  précepte 
général  de  ne  prendre  par  l'usure  ni  par  aucun  autre  moyen, 
le  bien  dautrui.  C'est  donc  pécher  mortellement  que  de  le 
recevoir  par  usure. 

C'est  ce  que  fait  voir  aussi  le  Nouveau  Testament,  par 
exemple  dans  l'Évangile  de  Luc  où  le  Seigneur  dit  :  <(  Prêtez 
»  sans    rien   attendi*e  en  retour.   » 


DE    ISURA  5 

Itcni  lex  .Tustiniana  concedit  centesitnas  usuras  (i),  et 
clominus  papa  sub  nomine  pœnœ  scribit  pro  fœneratoribus 
de  facto. 

Sed  in  contrarium  validiores  sunt  rationes  quibus  resisti 
non  potest,  ut  illa  in  Ezechiele  :  «  Non  accipietis  usuram  nec 
ullani  superabundantiani  (2).  »  Et  in  Exodo  :  «  Si  moratur 
advena  apnd  te,  non  opprimas  eum  usuris.  Mementote  enim 
quia  et  vos  aliquando  fuistis  advenœ  in  terra  ^gypti  quasi 
non  faciatis  alteri  advense  quod  nolletis  vobis  fîeri  in  terra 
^gypti  ubi  oratis  advenœ  (3),  »  Ergo  hodie  non  debent 
Judsei  nobis  fœnerari  qui  sumus  eis  advenae.  Unde  in  Psalmo 
dicitur  :  «  Qui  pecuniam  suam  non  dédit  ad  usuram,  etc.  (4).  » 
Et  Augustinus  desuper  ait  :  «  Non  exiget  aliquam  tempo- 
ralem  mercimoniam.  »  Ergo  nulla  mercimonia  temporalis 
super   mutuum  est    exigenda. 

Item  in  Levitico  :  «  Si  attenuatus  fuerit  frater  tuus  et  susce- 
peris  eum  quasi  advenani  et  peregrinum,  non  accipies  ab  eo 
usuras  nec  amplius  quam  dedisti,  et  pecuniam  tuam  non  dabis 
ei   ad  usuram,    et  frugum  superabundantiani  non   exiges  (5).  » 

Item  in  Exodo  :  «  Non  furaberis  (6).  »  Hoc  est  genera- 
liter  prœceptum  Decalogi  et  glosa  maritatur  Iiuic  textui  quœ 
dicit  :  «  Furtum  est  contrectatio  rei  alienae  invito  domino.  » 
Ergo  est  prœceptum  generaliter  ut  non  contrectet  aliquis  per 
usuram  nec  alio  modo,  rem  alienam.  Ergo  peccas  mortaliter 
si  rem  alienam  accipis   per  usuram. 

Et  per  novum  Testamentum  idem  ostenditur,  sicut  in  Evan- 
gelio  Lucœ  ubi  ait  Dominus  :  «  Date  mutuum,  nihil  inde 
sperantes   (7).   » 

(i)  Xov.  Gxxxvi,  c.  4  ;  L.  2,  C,  vu,  54  ;  L.  3,  §  i,  C;  L.  26,  §  i,  C. 

(2)  Ezech.,  c.  XVIII,  v.  8  ;  c.  xxii,  v.  12. 

(3)  Exod.,  c.  xxii,  V.  20  et  v.  21. 

(4)  Psalm.,  XIV,  V.  5. 

(5)  Levit.,  c.    XXV,  v.  35-37- 

(6)  Exod.,  c.  XX,  V.  i5, 

(7)  Luc,  c.  VI.  V.  35. 
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Solution.  —  Pour  ces  raisons  et  d'autres  semblables,  nous 
disons   que  le  prêt  à  intérêt  ne  doit   être  admis  en  aucun  cas. 

Aussi  le  chapitre  pi-écité  (chapitre  XIV,  question  4^,  «  Ab 
illo  »)  n'est-il  pas  du  véritable  Ambroise,  mais  d'Ambroise 
et  il  faut  le  retirer  du   débat. 

Quant  à  l'autorité  du  Deutéronome,  les  choses  doivent  être 
ainsi  exposées  :  «  Tu  ne  prêteras  pas  à  ton  frère  »,  à  cause 
de  la  peine  fixée  par  la  loi  ;  «  mais  à  l'étranger  »  veut 
dire  :  s'il  t'arrive  de  prêter  à  un  étranger,  il  n'y  a  pas  de 
peine  fixée  par  la  loi  qui  te  doive  frapper  ;  néanmoins  tu 
pèches  mortellement  contre  Dieu. 

Le  cas  est  semblable  pour  l'acte  de  répudiation.  Car  si  un 
homme  renvoie  sa  femme  par  l'acte  de  répudiation,  il  n'est  pas 
puni   aux   termes   de   la   loi  ;    il   pèche   cependant   contre  Dieu. 

Pierre  le  Chantre  a  ainsi  expliqué  cette  parole  de  l'auto- 
rité :  «  Tu  ne  prêteras  pas  à  intérêt  à  ton  frère  dans  la  terre 
»  sainte  ;  mais  là  tu  seras  dans  une  telle  abondance  que  tu 
»  prêteras    à    l'étranger,     c'est-à-dire      que    les    étrangers     te 

»  demanderont   de   leur    prêter.  » 

* 

*  * 

Il  y  a  deux  espèces  principales  d'usure.  Lune  est  bonne  : 
elle  est  de   précepte.   T/autre  est  défendue. 

La  première,  ou  usure  spirituelle,  consiste  dans  la  multi- 
plication du  talent  qui  nous  a  été  confié.  C'est  d'elle  que  le 
Seigneur  parle  dans  l'Evangile  :  «  Tu  devais  donner  mon 
»  argent  aux  banquiers,  et  moi  en  venant,  je  l'aurais  exigé 
»  avec  les  intérêts.  »  C'est  dans  le  même  sens  que  décide  le 
canon    Siciit  de    la    ^Cr  Division. 

Cette  usure  doit  toujours  être  multipliée,  parce  que,  comme 
le  dit  le  Philosophe  :  «  La  science  est  un  noble  bien  de 
»  l'âme  qui,  dédaignant  les  maîtres  avares,  s'évanouit  si  l'on 
»  ne   le  répand.  » 

Nous   parlerons  plus  loin    de   cette   usure. 


DE    USURA  ^ 

SoLUTio.  —  Propter  has  et  consimiles  rationes,  dicimus  quod 
in  nullo   casu   admittenda   est  usura. 

Unde  praedictum  capitulum  (Ab  illo,  c.  xiv,  q.  IV.)  non 
vei'i  Ambrosii  sed  Ambrosii   cooperti  (i),   et  retractandum   est. 

Et  illa  auetoritas  Deuteronomii  ita  est  exponenda  :  «  Non 
fœneraberis  fratri  tiio  »  propter  pœnam  statutam  in  lege,  «  sed 
alieno  ».  id  est,  si  contingat  te  fœnerari  alieno,  non  est  sta- 
tuta  pœna  qua  puniaris,  nihilominus  tu  peccas  in  Deum 
mortaliter. 

Et  est  simile  de  libello  repudii.  Nam  si  quis  per  libellum 
repudii  dimittat  aliqiiam,  non  punitur  secundum  legem  et 
tamen  peccat  mortaliter.  Sin  autem  sine  libello  repudii 
dimittat,    et  punitur  secundum  legem   et  peccat  in  Deum. 

Cantor  sic  exposuit  illam  auctoritatem  :  «  Non  fœne- 
raberis fratri  tuo  in  terra  sancta  ;  sed  iln  adeo  abundans 
eris  quod  fœneraberis  alieno,  id  est,  alieni  pètent  a  te  fœne- 
rari.  » 


Sunt  autem  du^  species  principales  usurse  ;  una  est  bona 
et  est  in   prœcepto,    altéra    in   prohibitione. 

Pluma  scilicet  spiritualis  est  in  multiplicatione  talenti  tibi 
traditi.  De  qua  Dominus  in  Evangelio  :  «  Oportebat  te  pecu- 
niara  meam  dare  nummulariis  et  ego  venions  exegissem  eam 
cum   usuris  (2).    »    Item  liabetur  xlvi   d.,   c.    Sicut  (3). 

Hœc  usura  semper  est  multiplicanda^i  quia,  ut  dicit  Philoso- 
plius    :    «    Scientia     est    nobilis    animi    possessio    quœ    avarum 
dedignata   possessorem,    nisi   publicetur,    elabitur.    » 
•   De   hac  usura    inferius   dicemus. 

(1)  Pro  «  cooperti  »  forte  legebatur  priinuiii  «  operti  »  seu  «  auperti  »  sive 
«  atitperti  ».  Constat  enirn  Ambrosiuni  qiieindani  Autpertumnonnulla  scrip- 
sisse  quœ  sunt  Arabi-osLo  Mediolanensi  data.  Cf.  Migne,  Patr.  lat.,  t.  Lxxxix, 
p.  1265- 1332. 

(2)  Matth.,  c.  XXV,  V.  27. 

(3)  Decreti  Gratiani  i,  Distinct,  xlvi,  cap.  x,  can.  «  Sicut  ». 


VKNUEURS. 
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SiL'oNrEiT,  ;^jg-j,    (j'abord,    à    notre   affirmation    que    l'usure    non    spiri- 

CERTAINS  CAS,    IubIIc   u'cst   admissiblc    en    aucun   cas,    on    oppose    1  objection 

nECEvom       suivante   :  S'il   m'est  permis   de   prendre   de  force   ou  de  voler 

DES    INTÉRÊTS 

i>i:  le   bien  de   l'ennemi,  à  plus   forte   raison  serait-il   licite   que  je 

' . .  . ,  • 

^  "o'^  l'on"     m  en  empare  grâce   au   contrat  d'usure.   Par  exemple,   là  où  se 

TRAITE         fait  une    guerre   juste,    en   Terre   sainte    où    les    ennemis    sont 

DES  PRf.TRES-  ,  ,  ,     .     -,  /  . 

ceux  de  la  foi  et  usurpent  la  terre  de  mon  héritage  (cette 
terre  que,  d'ordre  du  seigneur  pape  et  pour  la  rémission  de 
leurs  péchés,  les  croisés  doivent  délivrer  des  hôtes  qui  l'oc- 
cupent, exerçant  ainsi  une  légitime  revendication  sur  leurs 
cités,  leurs  forteresses  et  leurs  biens),  là  les  croisés  ne 
peuvent>-ils  se  saisir,  par  le  contrat  d'usure,  de  ces  mêmes 
biens  dont  ils  s'emparent  par  force  ?  Supposons  qu'ils  assiègent 
Damas  et  que  les  habitants  rassemblés  pour  demander  une 
trêve,  alors  que  la  ville  est  déjà  livrée  à  leurs  ennemis, 
disent  :  «  Accordez-nous  sur  le  champ  cette  ville,  et  nous 
»  vous  donnerons  cent  mille  livres  en  sus  de  tel  capital.  » 
Est-ce  que  les  nôtres  n'accepteraient  pas  légitimement  pareille 
somme  ?  Or,  s'il  en  est  ainsi,  nous  pouvons  donc,  en  certains 
cas,  recevoir  des  intérêts   de   nos  ennemis. 

On  arrive  encore  aux  mêmes  conclusions  par  le  cas  des 
prêtres-vendeurs  qui  se  tiennent  habituellement  dans  le  temple 
et  ont  coutume  de  vendre  aux  laïques  des  victimes,  pour 
que  ceux-ci  les  leui'  offrent  ensuite.  Est-ce  que,  outre  le  prix 
payé  par  les  acheteurs,  ils  n'ont  pas  reçu  les  victimes  elles- 
mêmes  à  titre  d'usure  ?  Car  ainsi  les  victimes  mêmes  s'ajou- 
tent au  prix  comme  un  excédent  de  capital,  au  profit  des 
prêtres.   Là  donc  il   y  avait  usure. 

En  vertu  du  même  raisonnement,  un  serviteur  qui  prête 
à  son  maître,  afin  que  celui-ci  le  nourrisse  mieux,  s'il  se 
réserve  de  rentrer  dans  la  totalité  de  son  capital,  commet 
l'usure. 


DE   USURA 


Sed   primo,  contra  hoc  quod  dictum  est   quod  in  nnllo  casu    Uthum  liceat 

IN  ALIQtJO 

concedenda  est  talis  usnra,   sic  objicitur.   Si   licct    milii   rapere    casuaccu'ere 


AI)     USURAM 


vel   furari    rem   inimici,    multo    mafçis    pcr   contractuin    usurfe 

AB  HOSTIBUS. 

mihi   assumere  liceret,   puta  :    ubi   justum    est   belluni,    in   terra    Uni  agitur  de 

sancta   ubi   hostes   impuj'nant    lidem    et   usui'pant   terrani   liei'e- 

ditatis    mea>,    i>ro   qua    doininus   papa    injun^it    erucesii;naUs   in 

remissionem    peccatorum    ut    libèrent    eam    al)   hospitibus    illis 

et   vindicent    sibi   civitates    et   castra   et    bona    illorum  ;   nonne 

cum    bona    violenter    rapiunt,    possunt    eliam    per   contractum 

usurœ  eadem  ab  cis   recipere?   Ut  si   obsiderent  Damascum   et 

cives  coacti,  propter  treugas  impetrandas,  tradita  jara  inimicis 

civitate,    dieant  :   concedite    nobis  ad   horam   banc  civitatem   et 

dabimus    vobis    centum    millia    librarum    supra    talem    sorteni. 

Nonne   nostri  licite  reciperent  talem  summam  ?   Si  hoc  est,   ergo 

in   casu  possumus   usuram   recipere  ab   hostibus. 


Item,  idem  conjicitur  per  collibistas  qui  soient  sedere  in 
templo  et  vendere  hostias  laïcis  ut  illas  ofTerrent  eis.  Nonne 
isti  supra  quod  receperunt  ab  emptoribus,  ipsas  hostias  rece- 
perunt  ut  usuram  ?  Nam  ipsœ  hostiœ  sic  accedunt  pretio 
tanquam  supra  sortem  in  partem  sacerdotani.  Ergo  ibi  erat 
usura. 


Pari  ratione,  si  servus  det  nuituum  domino  suo  pauperi  ut 
lautius  eum  pascat,  recepturus  tolum  capitale,  usuram  coni- 
mittit. 
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Solution.  —  Comme  nous  l'avons  dit  déjà,  en  aucun  cas 
Vusure  ne  peut  être  permise,  et  les  lois  qui  Vautorisent  ne 
sont  pas   canoniques. 

Par  suite,  à  la  première  objection  nous  répondons  que, 
dans  le  cas  d'une  guerre  juste,  comme  celle  qui  se  fait  en 
Terre  sainte,  les  croisés  ne  ravissent  là,  ni  ne  voleat  le  bien 
des  autres,  mais  reprennent  simplement  leurs  propres  biens. 
Lors  donc  qu'ils  reçoivent  de  l'ennemi,  en  sus  de  la  reddi- 
tion des  cités,  une  somme  d'argent,  ils  ne  pèchent  pas,  car 
ils  reçoivent  comme  chose  qui  est  leur,  ce  qui^  est  du  à  eux 
et  à  l'Église.  En  effet,  tout  ce  pays  d'Orient  est  nôtre  i>ar 
droit  d'héritage,  de  telle  sorte  que  le  Seigneur  prescrit  qu'il 
soit   divisé  et  réparti  entre   nous   par  lots. 

Quant  aux  prêtres-vendeurs,  voici  ce  que  nous  disons  :  ou  bien 
les  offrandes  à  eux  faites  leur  étaient  dues,  comme  il  arrive  des 
prémices  et  des  dîmes  :  ou  bien  elles  ne  leur  étaient  pas  dues, 
par  exemple  les  offrandes,  les  oiseaux.  Si  elles  leur  étaient  dues, 
ils  pouvaient  vendre  les  victimes  pour  rentrer  dans  leur  bien. 
Si  elles  ne  leur  étaient  pas  dues ,  mais  qu'ils  les  eussent 
provoquées  par  suggestion,  il  ne  leur  était  pas  permis  de  les 
vendre  ainsi,    parce   qu'ils    tombaient    dans   une   sorte   d'usure. 

Nous  disons  la  même  chose  des  prêtres  de  notre  temps. 
S'ils  circonviennent  les  simples  en  leur  vendant  des  cierges 
à  seule  fin  qu'on  les  leur  offre  ensuite,  ils  pèchent  mortelle- 
ment, dès  que  ceux  (jui  les  offrent  n'ont  pas  arrêté  d'avance 
dans   leur   esprit   l'intention   forme   d'en    faire    offrande. 

En  ce  qui  concerne  le  serviteur,  nous  disons,  d'une  manière 
génc'rale,  qu'il  est  usurier  s'il  prête  à  son  maître  pour  être  mieux 
nouri'i.  alors  qu'il  n'a  pas  d'autre  motif  de  lui  consentir  un  prêt. 

De  la  même  manière,  s'il  lui  consent  un  prêt  qu'il  lui 
refuserait  à  tout  autre  titre,  par  exemple  dans  le  but  de  lui 
arracher  une  prébende  ou  quelque  autre  bénéfice  ecclésiastique, 
il  tombe  à  la  fois  dans  la  faute  de  simonie  et  dans  celle  d'usure. 


DE   USLRA  II 

SoLUTio.  —  Ut  prœdiximus.  in  nullo  casu  permittenda  est 
usura  et   leges  qui   eam   permittunt   non    siint  canonizatae.) 

Unde  ad  primum  «licimus  qiiod  cum  justuni  est  belhim 
sicut  illud  quod  committitur  in  ten-a  sancta,  signati  ihi  non 
rapiunt  nec  furantur  bona  aliorum,  sed  hona  sua  sibi  assu- 
munt.  Unde  cum  recipiunt  civitates  et  desuper  pecuniam  ab 
hostibus,  non  peecant  quia  quod  eis  debituni  est  et  Ecclesiœ 
tanquam  sua  recipiunt,  quia  illa  tota  orientalis  regio  jure 
hereditario  nostra  est,  sicut  Dominus  prœcipit  eam  nobis 
distribui   in  funiculo   distributionis   (i). 


De  collibistis  dicimus  quod  aut  ea  quae  ofl'erebantur  eis 
débita,  velut  de  primitiis  et  decimis,  aut  non,  velut  volatiles, 
oblationes.  Si  débita,  tum  poterant  vendere  hostias  ad  recu- 
perandum  quod  suum  erat.  Si  non  débita  sed  per  sugges- 
tionem  coacta,  tune  non  licuit  eis  sic  vendere  cas,  quia 
speciem  usurœ   incurrebant. 


Similiter,  de  modernis  sacerdotibus  dicimus  quia  si  circum- 
veniunt  simplices  vendendo  eis  candelas  ad  hoc  ut  eis  otïe- 
rantur,  peecant  mortaliter,  nisi  ulii  offerentes  fixerunt  pro 
certo   in   animo    quod   oflerrent. 

De  serviente,  indistincte  dicimus  quod  usurarius  est  si  dct 
mutuum  domino  suo  ut  pinguius  pascatur,  alias  non  daturus 
ci   mutuum. 

Similiter  si  dat  ei  mutuum  alias  non  daturus  illud.  scilicet 
ut  emungat  ab  eo  pra^bendam  vel  aliud  beneficium  ecclesias- 
tîcum,    simul  incurrit   labein   simonia*  et   usuree. 

(i)  Deuter.,  c  m,  v.  i8  et  28;  Psalm..  civ,  v.  11. 
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Des  raisonnk-         Mais  encore,   le    laïque   mordu   par  la   morsure    de   l'avidité 

MENTS  PAR  ,    .  .  ^  1, 

LEsniELSLEs     '^^^    ccttc    objectiou.    Que    ion    passe    en   revue    tout    ce    qui 
LAïQLEs        peut   avoir  une  valeur  :   je  puis  prêter  tout   cela    au  prochain, 

SOOTIENNENT 

l'lslre  ^u  nom  du  Christ,  en  vue  d'un  gain,  ainsi  une  maison,  un 
cheval,  un  livre,  un  serviteur,  des  vases  dor  et  d'argent, 
des  vêtements.  Pourquoi  ne  puis-je  de  même  lui  prêter  mes 
écus  en  vue  d'une  rémunération,  alors  que  mes  écus  me  sont 
aussi  nécessaires   qu'un  cheval   ou   une  maison  ? 

De  même  si  j'étais  prisonnier  à  Rome  et  que  quelqu'un, 
me  consentant  un  prêt,  assurât  par  là  ma  libération  et  me 
fit  rentrer  sain  et  sauf  en  mon  pays,  ne  serais-je  pas  tenu, 
non-seulement  à  restituer  le  capital,  mais  encore  à  payer  une 
rémunération  convenable?  —  Je  le  démontre.  Je  suis  tenu 
à  des  dons  en  retour.  Le  prêteur,  avec  son  argent,  aurait  pu 
gagner  de  suite  en  faisant  du  commerce,  cent  livres  en  sur- 
plus de  son  capital  !  Je  lui  fais  donc  tort  de  cent  livres. 
Naura-t-il  pas  juste  sujet  de  plainte  contre  moi  ?  Je  ne  vou- 
<lrais  pas  que  l'on  me  fit  pareille  chose.  Je  ne  dois  donc  pas 
le  lui  faire,  de  jiar  la  loi  naturelle.  —  Et  pourtant  qu'il  no 
puisse  rien  réclamer  de  moi,  cette  parole  de  l'Évangile  le 
prouve  :  «  Prêtez  sans  rien  attendre  en  retour.  )>  Si,  en  effet, 
il  a  espéré  recevoir  quelque  chose  en  sus  du  capital, 
il  a  commis  mentalement  le  contrat  d'usure.  Que  s'il  expri- 
mait en  paroles  cette  intention,  il  ne  se  conformerait  pas  au 
précepte.  Il  ne  s'y  conforme  donc  pas.  vis-à-vis  de  Dieu,  s'il 
a  cette  intention  mentalement. 

Nous  accordons  tout  cela,  nous  écriant  avec  le  Seigneur  : 
«  Mer  »,  c'est-à-dire  :  amer  laïque  «  tais-toi.  «  Que  ces  tempêtes 
soulevées  par  les  laïques  s'apaisent,  et  il  y  aura  un  grand 
calme  ;  et  nous  pourrons  dire  que,  dans  tous  les  cas  sem- 
j  hlables,  on  peut  licitement  attendre,  en  sus  d'un  capital,  ce 
l  qui  nous  est  dû  à  un  autre  titre  que  celui  du  prêt.  Par 
exemple,   dans    les    mêmes    termes    où   l'on   nous  viendrait  en 
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Item    laïcus  elinialus   lima   cupiilitalis   sic    objicil  :   Cui-rc  pci-    De  aroumentis 

LAÏCOItlIM 

oinnia  quœ  valere  possuiit:  proximo  et  oiniiia  illa  possuin 
concedere  pro  Cliristo  proptcr  cpuestum,  ut  iloinum,  cquum, 
librum,  servum,  vasa  aurea  et  argentea  et  vestes  ;  quare  sinii- 
liter  non  possuni  ei  nunimos  meos  concedere  Ut  exspecteni 
ab  eo  aliquam  reraunerationem  ?  cum  œque  necessarii  sint 
niilii   nummi   ut   equus  vel   donius. 

Item  si  essem  Romœ  in  carcere  et  aliquis  daret  mihi 
mutuum  et  liberaret  me  per  mutuum  illud  et  reduceret  me 
sanum  in  partes  meas,  nonne  tenerer  et  non  solum  sortem 
restituere,  sed  dignam  remunerationem  impendere  ?  —  Quod 
probo.  Ego  teneor  ad  antidora.  Et  ipse  in  pecunia  sua  post- 
modum  acquisivisset  in  niercimoniis  centum  supra  sortem,  et 
ego  nihil  restituo  ei  nisi  sortem.  Ergo  ego  damnifico  eum  in 
centum.  Nonne  juste  conquereretur  de  me  ?  Ego  noUem  hoc 
mihi  iieri.  Ergo  hoc  non  debeo  ei  facere  secundum  legem 
naturalem.  : —  Sed  probo  quod  nihil  potest  a  me  petere  juxta 
illud  evangelii  :  «  Date  mutuum  nihil  inde  sperantes.  »  Si 
enim  ipse  aliquid  speravit  se  accepturum  supra  sortem,  menta- 
liter  commisit  contractum  usurarium.  Sed  si  ore  exprimeret, 
illud  non  teneret  ;  ergo  nec  tenet  quoad  Deum,  si  mentaliter 
fiât. 


Quod  concedimus  inclamantes  cum  Domino  :  «  Mare  » 
id  est,  amare  laïce,  «  obmutesce  (i)  »,  ut  cessent  venti  taies 
laicorum,  et  erit  tranquillitas  magna  ut  dicamus  quod  in 
omnibus  talibus  potes  licite  exspectare  supra  sortem  hoc  quod 
tibi    alias    debitum  est   :    verbi    gratia    :   ut   sicut    tibi    subve- 

(1)  Matth.,  c.  vni,  v.  26. 
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aide  en  cas  de  nécessité,  nous  pouvons  attendre  de  celui  à 
qui  nous  consentons  un  prêt,  que  seniLlaLleiuent  son  secours 
soit  assuré  en  un  pareil  cas  de  nécessité.  Mais  pour  ce  qui 
est  étranger  à  la  créance,  nous  ne  devons  pas  lattendre  en 
surcroît  du   capital. 

Nous  distinguons  d'ailleurs  entre  ce  c|ui  est  loué  et  ce  qui 
est  prêté,  (^ar  dans  le  louage,  la  chose  uc  devient  pas  la 
propi'iété  de  celui  qui  la  reçoit,  mais  reste  en  propre  à  celui 
(jui  la  loue.  11  faut  que  tout  risque  touchant  la  chose  reste 
il  la  charge  du  loueur,  puisque  la  chose  reste  entièrement 
sienne.  Il  résulte  de  là  quà  raison  du  dommage  subi  et 
des  services  rendus  pai'  sa  chose,  il  peut  recevoir  quelque 
surplus. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  prêt  {inutuum).  Le 
nom  du  iniituum  lui  vient  en  effet  de  ce  que  ce  qui  était  mien 
devient  tie/i  ou  inversement.  Dès  que  les  cinq  sous  que 
vous  me  pièlez  sont  devenus  miens,  leur  propriété  passe  de 
vous  à  moi.  Ce  serait  par  suite  une  injustice  si,  poui-  un 
hien  qui  est  mien,  vous  receviez  quelque  chose  ;  car  rien  ne 
vous    revient  de   ce   qui   est   mon  bien. 

Le  cas  est  dillerent  lorsque  celui  qui  loue  les  écus  veut 
les  avoir  sur  lui  afin  de  paraître  riche,  comme  certain  Trason, 
ou  ce  glorieux  donné  en  exemple  de  description  de  caractère 
dans  la  Seconde  rhétorique.  Vous  pouvez  alors  recevoir  quelque 
chose  en  sus  du  capital,  pour  la  chose  qui  reste  vôtre  et  que 
vous  m'avez  louée.  C'est  ce  que  l'ont  souvent  les  princes  qui, 
ayant  recours  à  une  ruse,  trompent  leurs  hôtes  en  faisant 
montre  des  richesses  d'autrui  qu'ils  présentent  comme  les  leurs. 

De  tout  ce  qui  a  été  dit,  il  résulte  avec  évidence  que 
l'usure  ne  doit  être  admise  en  aucun  cas. 

* 

#  * 
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nitur  in  nocessitate  tua,  exspeclare  potes  al)  illo  cui  das 
mutuum  ut  ipse  similiter  in  simili  subveniat  nccessilate.  Sed 
quod  alienuni    est   debito    non    debes    sperare    supra    nintuuni. 


^,  \/,  El  dislinguimus  inler  locatuin  et  mutuum  quia  cjuod  circa 
locatuui  non  transit  res  in  doniiniuni  accipicnlis.  sed  niaiicl 
res  illius  qui  lofat.  Oportct  ut  omnc  rri  periculuni  maiieat 
circa  locantem  quia  ejus  res  intègre  nianet.  Unde  potest 
pro    damnilicatione    et    usu    rei    suœ    supra    aliquid    recipere. 


Sed  non   sic   est  in  mutuo.    Dicitur  enim   mutuum  quia   de 

meo    lit    tuum     vel  e    converso   (i).     Ut    quinque    solidi    quos 

mutuas     mihi    sunt  niei,     dominium     eorum    transit   in   me   a 

te-.    Unde     iniquitas  est   si    tu,     pi'o    re   qua;    mea    est,    aliquid 

recipiaSj    quia   niliil  ad   te   de   re  mea. 


Secus  est  ubi  locans  nummos  vult  habere  illos  circa  se 
ut  appareat  dives,  sicut  Traso  aliquis,  vel  gloriosus  ille  in 
Secunda  Rhetorica,  in  exemplo  notationis(2).  Tune  enim  potes 
aliquid  accipere  supra  sortem  pro  re  tua  quam  mihi  locasti. 
Et  hoc  iacit  sœpe  princeps  qui  pro  dolo  hospites  eludit 
simulans   se  habere  divitias   et   ostendendo   aliénas. 


Exjam  dictis  patet  quod  in  nullo  casu  adniittenda  est  iisiira. 

* 
*  * 


(i)  Instit.,  1.  m,  tit.  14. 

(2)  Hhet.  ad  Herennium,  I.  IV.  c.  5o-5i. 
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Si  qlei.qu'l'n  Question.  —  Ou    se  demande   maintenant  si  quelqu'un  peut 

PFL'T 

soLLiciTEn       solliciter   dautrui  un    prêt    à   usure,    sans   commettre   lui-même 
d'un  autre     u,^   péché    mortel. 

UN    PUÉT  .  . 

à  usure  sans         li   semble  que  non;  car  au   témoignage  dAugustm  :  «Nous 

COMMETTRE      ^^  somuK's  incomparablement  plus  tenus  d'aimer  l'àme  de  notre 
lui-mAmf.  in 
PÉCHÉ  MORTEL.    »  prochaln   que   notre   propre    chair.  »    Je   suis  donc  plus   tenu 

d'aimer  l'àme  d'un  prêteur  à  intérêt  que  ma  propre  chair. 
Pai'  conséquent,  je  ne  puis  recevoir  de  lui,  pour  la  perte  de 
son  âme,  un  prêt  à  intérêt,  sans  pécher  mortellement  moi- 
même.  Car  si  je  le  provoque  au  péché,  je  suis  coupable  de 
son  péché  ;  tout  comme  si,  à  la  façon  d'un  amant,  je  provo- 
que une  jeune  lille  à  la  l'ornication,  je  pèche  mortellement  ; 
tout  comme  si  je  provoque  un  détracteur  à  la  médisance,  en 
l'écoutant  avec  complaisance,  je  fais  encore  une  faute  mor- 
telle, Jérôme  l'atteste  :  «  S'il  n'y  a  pas  d'auditeur,  il  n'y  a 
»  pas  de  détracteur.  »  D'une  façon  analogue,  s'il  n'y  a  pas 
d'emprunteur,    il   n'y   a   pas   de   prêteur. 

L" égalité  dans  le  châtiment  doit  unir  aussi  ceux  qui  con- 
sentent el  ceux  (|ui  accomplissent  la  faute.  Car,  non  seulement 
ceux  <iui  font  l'acte,  mais  ceux  qui  y  consentent,  et  à  plus 
forte  raison  ceux  qui  coopèrent  avec  les  premiers,  méritent 
la  mort.  Si  donc  je  coopère  à  ce  fait  qu'un  tel  prête  à  usure, 
en  l'entraînant  ainsi  au  péché  je  suis  digne  de  mort.  Selon 
la  parole  de  l'Apôtre  :  «  Mieux  vaut  mourir  de  faim  que 
»  se  nourrir  d'un  blé  volé,  en  scandalisant  son  frère.  »  D'une 
façon  analogue  :  Mieux  vaut  mourir  de  faim  que  se  nourrir 
du  prêt  dautrui,    eu  scandalisant  son   àme. 

Solution.  —  11  faut  ici  distinguer  trois  cas  : 
Le  premier  est.  celui  d'un  homme  qui,  dans  le  besoin, 
s'adresse  au  prêteur  et  l'invite  à  lui  consentir  un  prêt  non 
pas  sans  intérêt,  mais  plutôt  avec  intérêt  ou  avec  attente  de 
quelque  chose  en  sus  du  capital  —  c'est  ce  que  font  aujour- 
d'hui  certains  prélats  qui  sont  bien  de  leur  époque.   Ils  entre- 


MORTALITER 


dt:   usur.v  17 

Qu^STio.  —  Nunc  qua'rilur  uUnm   Jiliquis  possit  petere  ab         Utrum 

.  .  AMQOIS  POSSIT 

alio  mutuuni   sub    usura   quin   ipse  peccet   iiiortahter.  abamo  pltehe 

MUTUUM 

[sub  usura] 
Videtur   quod   non,    quia   teste    Augnstino  :    «    Incomparabi-     quin  peccet 

liter  (plus)  tenemur  diligere  magis  aniniam  proximi  quam  car- 

nem  propriam  nostram  (i).  »  Ergo  plus  teneor  diligere  animam 

fœneratoris   quam  carneni  nieaiu   propriam.  Ergo   in  perniciem 

animœ   suœ    non    possum    ab   eo   aceipere    mutuum   sub    usura 

quin  peeeem  mortaliter.    Si  enim  provoeo  eum  ad  peecandunx. 

reus  sum  peccati  illius,    sicut   si   ego,   tanquam   procus,   provo- 

cem  juvenculam    ad   ibrnicandum   peeco    mortaliter  ;    et   detrac- 

torem   provoeo    ad   detrahendum,   dévote   eum  audiendo,    pecco 

mortaliter,  teste  Hieronymo  (2)  :  «  Si  deest  auditor,  deest  detrac- 

tator  »  ;  et  reciprociler,  si  deest  mutuator,  deest  fœnerator. 


Item  consentientes  et  facientes  par  pœna  constringit  ;  quia 
non  solum  qui  faeiunt  sed  eliam  qui  eonsentiunt  et  multo  magis 
qui  cooperantur  facientibus  digni  fiunt  morte.  Ergo  si  ego 
cooperor  ad  hoc  quod  iste  det  mutuum  ad  usuram,  trahendo 
eum  sic  ad  peceatum,  dignus  sum  morte  et,  ut  dicit  Apos- 
tolus  :  «  Satius  est  famé  mori  quam  pro  dolo  sito  vesci 
eum  seandalo  fratris  (3).  »  et  reciproeiter  :  Satius  est  famé 
mori   quam    vesci   mutuo  istius   eum   seandalo  animai   ipsius. 


SoLUTio.  : —  Triplex  est  hic  distinguendus  casus. 
Primus  est  eum  aliquis   accedit  in  necessitate  sua   ad  fœne- 
ratorem  et   provocat  eum   n<jn   ad   hoc   ut   det  ei  mutuum   sine 

(i)  Augastini.  De  Doctrina  christiana,  1.  i,  c.  27. 

(2)  Hieronymi.  Epist.  lu,  14. 

(3)  Ad.  Rom.,  c.  xiv,  v.  21. 

Unu\  de  Lille.  Tome  X.  D.  2. 
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tiennent  des  prêteurs  qu'il  est  de  leur  devoir  de  confondre  et 
pi-omettent  à  leurs  fils  des  bénéfices  en  vue  d'obtenir  d'eux  des 
prêts.  Nous  croyons  que  dans  ce  cas  ils  pèchent  mortellement 
parce  que  c'est  sciemment  qu'ils  induisent  les  prêteurs  à  con- 
sentir un   prêt   avec   une  intention  si   perverse. 

Le  deuxième  cas  est  celui  des  geus  qui  ont  de  quoi  se 
suilire  et  qui  cependant  sadressent  à  de  plus  gros  pi-èteurs, 
contractant  près  deux  un  emprunt  sous  un  faible  intérêt  de 
nianièx'c  à  prêter  cette  somme  à  dautres  sous  de  plus  gros 
intérêts,  ou  bien  à  s'en  servir  soit  pour  faire  un  commerce 
déloyal,  soit  pour  vendre  à  terme.  Tous  ceux  qui  reçoivent 
un   prêt  dans   ces  conditions  pèchent  mortellement. 

Le  troisième  cas  est  licile.  Par  exemple  si  une  personne 
dans  le  besoin  vit'ul  Irouvci-  le  prêleur  et  lui  propose  cette 
foi'iiie  d'emprunt  :  «  Je  suis  dans  le  besoin,  vous  êtes  dans 
»  l'abondance  ;  or,  je  suis  votre  prochain  que  vous  devez 
))  aimer  comme  vous-même  ;  donc  dans  la  nécessité  où  je 
»  suis,  vous  devez  me  venir  en  aide  en  me  consentant  un 
»  prêt,  selon  ce  que  dit  le  Seigneur  dans  l'Evangile  ;  Prêtez 
»  sans  rien  attendre  en  retour.  Je  vous  demande  donc  ce  qui 
»  m'appartient  et  ce  qui  mest  dû,  à  savoir  que  vous  -me. 
»  fassiez   un   pi'êt   gratuit.   » 

Si  le  prêteur  refuse  absolument  la  gratuité,  alors  seule- 
ment vous  pouvez  donner  de  l'argent  en  sus  du  capital  et 
lui  racheter  ce  qui  est  vôtre.  Dans  ce  cas  il  y  a  péché  pour 
lui.  non  pour  vous.  C'est  à  un  tel  cas  ([ue  s'applique  le  mot 
de  Jérôme  :  «  11  vaut  mieux  que  ton  ti'ésor  soit  exposé  à 
»  l'usure  plutôt  qu'un  pauvre  à  la  pluie.  »  C'est  d'après  ce 
principe  que  la  bienheureuse  Paule  accepta  de  payer  des  inté- 
rêts afin  de  nourrir  des  pauvres.  Si  d'ailleurs  le  prêteur  ou 
un  autre  si*  scandalise  à  ce  sujet,  (piil  ne  l'inqmte  qu'à  lui- 
même.    C'est    ainsi    que    si    une    jeune    lille  fort  belle   vient  à 
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usura  sed  potius  cuiii  usura  vol  aliqua  exspectationc  supra 
sortem,  sicut  hodie  faciunt  quidam  modcrni  prîelati  nostri, 
nutrientes  fœueratorcs  quos  eonfiindere  doberent  et  proraittentes 
filiis  suis  bénéficia  ut  sic  ab  eis  muluum  recipiant.  Gredimus 
quod  in  hoc  casu  peccant  uiortalitcr,  ex  quo  scienter  inducunt 
ictneratores   ad    tani   pravam  intentionem   dandi   mutuuni, 

Secundus  casus  est  de  illis  qui  sibi  sulliciunt  et  tamen, 
accedentes  ad  majores  fœneratores,  ab  eis  mutuum  accipiant 
sub  aliquanta  usura  ut  illud  dent  aliis  sub  majori  usura  vel 
ut  inde  exerceant  suas  mercimonias  sophistice,  vel  vendendo 
ad  terminum  :  et  in  hoc  casu  omnes  sic  accipientes  niuiuum 
peccant   mortaliter. 

ïertius  casus  est  licilus,  cum  si  quis  indigens  accedit  ad 
fœneratorem  hanc  t'ormani  mutuandi  ei  proponens  :  «  Ego 
»  indigeo,  tu  abundas  et  cum  sim  proximus  tuus  quem  debes 
))  diligere  sicut  teipsum,  tu,  in  necessitate  mea  debes  mihi 
»  subvenire  in  mutuo  pra^stando.  sicut  dicit  Dominus  in 
»  Evangelio  :  Date  inutuiun  iii/iil  inde  speranles  (i).  Peto 
»  ergo  a  te  quod  meum  est  et  mihi  debitum,  scilicet,  ut 
»  gratis   des  mihi  mutuum.  » 


Si  nullatenus  velit  gratis,  tune  tandem  potes  projicere 
pecuniam  supra  sortem  et  redimere  ab  eo  quod  tuum  est,  et 
sic  ipse  peccat,  non  tûT  Unde  in  hoc  casu  ait  Hieronymus  : 
«  Melius  est  ut  thésaurus  tuus  exponatur  ad  usuram  quam 
pauper  ad  imbrem.  »  Unde  beata  Paula  accepit  usuram  ut 
pasceret  pauperes.  Si  aulem  Ibenerator  vel  alius  scandalizatur 
in  hoc  casu,  sibi  imputet.  Sicut  si  pulcherrima  virgine  tran- 
seunte   per   vicum,    scandalizaris    in    ejus  Ibrmam,    hoc   non  ei 

(1)  Luc  ,  c.  VI,  V.  35. 
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passer  dans  la  rue  et  que  vous  vous  scandalisiez  au  sujet 
de  sa  beauté,  ce  n'est  pas  à  celle  qui  passe,  mais  à  vous 
qu'il  faut  vous  en  prendre.  De  même  si  vous  voyant  porter 
de  l'argent  dans  une  forêt,  des  larrons  sont  excités  au  vol, 
ce  n'est  pas  là  péché  à  vous  mais  à  eux.  Quant  à  la  parole  : 
«  Mieux  vaut  mourir  de  faim  que  de  se  nourrir  du  produit 
))  du  vol,  en  scandalisant  son  frère  »,  il  faut  l'entendre  ainsi  : 
«  dans  le   cas  où  vous  seriez  la  cause  efficiente  du  scandale  ». 


Si  UN  PRINCE,  Question.    —    Une    question    semblable    se   pose    à  propos 

du     ijrince    ou    du    prélat    dun    lei'i'itoire    ou    de    tout   autre    : 

ou    UN   AUTKK  '■  ^ 

l'ELT  HECEvoiR  peuvciit-ils  rcccvoir  quelque  chose  dun  préteur,  sachant  et 
CHOSE  d'un  connaissant  que  celui-ci  ne  possède  rien  qui  ne  provienne 
USURIER.  d'usure  ?  ou  bien  s'ils  ont  de  fortes  raisons  de  croire  que  tous 
les  biens  du  prêteur,  ou  peu  s'en  faut,  ont  pour  origine  soit 
le  vol,  soit  l'usure?  11  semble  que  le  prince  puisse  invoquer 
ici  le  droit  de  souveraineté  des  princes  ;  car  ce  décret  a  été 
porté  :  «  S  il  est  constant  quun  chi'élien  se  soit  fait  pi'èteur 
»  à  intérêts,  tous  ses  biens  tombent  sous  le  droit  et  à  la 
»  disposition   du  prince  »  ? 

Les  prélats,  les  abbés  et  les  maisons  i-eligieuses  qui  pi'é- 
tendent  avoir  le  droit  de  recevoir  quelque  chose  de  personnes 
de  cette  sorte,  paraissent  se  justilier  en  invoquant  certaines 
autorités.  Ils  disent  :  «  11  faut  dépouiller  les  Egyptiens  et 
»  eni'ichii'  les  Hébreux  »  ;  «  Faites-vous  des  amis  avec  l'ar- 
»  gent  d'iniquité  »  sans  scrupule  de  conscience.  Et  de  telles 
olfrandes,  ils  osent  les  recevoir  des  usuriers  alors  que  ïobie 
s'éci'ie  :  «  Nous  sommes  les  enfants  des  saints  ;  il  ne  nous 
»  est  pas   permis  de   nous  nourrir   du  produit   du  vol   !   » 
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transcunti  sed  tibi  iinputandum  est  ;  et  si,  te  déférente  ])eeii- 
niam  in  nemore,  aeccndantur  latrones  hoc  videntcs  ad  rapi- 
nani,  hoc  non  tuum  est  sed  eoruin  peccatum.  Sed  quod 
dicitur  :  «  Satius  est  famé  mori  quam  pro  dolo  vesci  cum 
scandalo  fratris  »  intelligendum  est  sic  :  ubi  tu  es  elïiciens 
causa  scandali. 


* 

*  * 

Qu^STio.  —  Item   quœritur   si  princeps  vel  prœlatus  terrae,         Utrcm 

PRINCEPS    VEL 

vel  alius  possit  aliquid  recipere  a  fœneratore.  sciens  et  prudens    PR.t;LATus  vel 
eum    nihil     habere   nisi    ex   fœnore  ?    vel   vehementer   credens     *''"^*  possit 

ALIQtlID 

quod  fere  omnia    bona  ejus   sunt  aut  de   rapina  aut  de  usura?      accipere  a 
Videtur  quod  princeps  possit  jure  principum  regni,  quod  decre-     f^'^'''^^t^""e- 
tum   est,    si    constiterit    christianum    fieri   fœneratorem,    omnia 
bona  ejus  cedere   in  jus   et  arbitrium  principis. 


Item  videntur  quibusdam  auctoritatibus  se  defendere  praelati. 
abbates  et  domus  religiosœ  quibus  contendunt  se  a  talibus 
posse  aliquid  recipere,  dicentes  :  «  Spoliandi  sunt  .î^gyptii  et 
ditandi  sunt  Hebreei  (i),  »  «  Facite  vobis  amicos  de  maai- 
mona  iniquitatis  (2)  »,  nihil  interrogantes  propter  conscicn- 
tiam.  Et  ita  oblata  recipere  prsesumunt  a  fœneratoribus ,  cum 
clamet  Tobias  :  «  Nos  filii  sanctorum  sumus,  non  licet  nobis 
comedere   aliquid   de   rapina   (3).    » 


(i)  Exod.  c.  XII,  V.  36. 

(2)  Luc,  c.  XVI,  V.  9, 

(3)  Tob.,  c.  II,  V.  18-21. 
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Mais  la  malice  et  la  cupidité  de  tous  les  gens  de  cette 
sorte  est  facilement  confondue  par  la  bouche  même  du  Sau- 
veur à  qui  ils  ne  peuvent  résister  et  qui  déclare  dans  l'Evan- 
gile (à  propos  de  Zachée  disant  :  Si  J'ai  fait  tort  à  quel- 
qu'un. Je  restitue  au  quadruple)  :  «  Aujourd'hui  le  salut  de 
»  ta   maison  s'est  accompli.  » 

Décidant  dans  le  même  sens,  Augustin  dit  :  «  Le  repentir 
»  est  feint  lorsque  la  chose  volée  nVst  pas  restituée,  car  le 
»  péché  n'est  pas  remis  tant  que  l'objet  volé  n'est  pas  res- 
»  titiié.  » 

Solution.  —  Nous  disons,  d'une  manière  générale,  qu'aucun 
de  ceux  que  nous  venons  de  désigner  ne  peut  recevoir  quoi 
que*  ce  soit  d'un  usurier  qu'il  sait  être  usurier  on  dont  la 
qualité   est  établie  par   l'attestation   du   voisinage. 

Cependant  le  prince  du  territoire  doit  enlever  au  prêteur 
tous  ses  biens  provenant  de  l'usure  à  la  condition  do  ne  pas 
les  affecter  à  son  propre  usage,  mais  d'en  faire  la  restitution 
à  ceux  qui  ont  été  dépouillés,  car  s'il  porte  le  glaive,  c'est 
pour  iciidi'(»  à  chacun  ce  qui  lui  appartient  en  pure  justice. 
Mais  s'il  retient  c(^s  biens  pour  lui,  nonobstant  les  réclama- 
tions adressées  par  les  victimes  aux  prêteurs,  il  pèche  mortel- 
lement, ainsi   que   nous   l'avons  déjà  observé. 

Quant  aux  autorités  que  les  abbés  et  les  monastères  jiro- 
duisent  en  leur  faveur  pour  pouvoir  accueillir  les  usuriers, 
elles  tournent  à  leur  confusion.  Ils  ne  peuvent  donc  légiti- 
mement rien  i-ecevoir  de  telles  gens.  Et  tous  les  hommes  sont, 
selon  nous,  placés  à  cet  égard,  dans  la  même  condition.  Il 
s'ensuit  que  le  seigneur  pape  ne  pourrait  fournir  dispense  à 
un  usurier  ou  à  un  voleur,  de  manière  à  les  mettre  en  état 
de  salut,  si  ceux-ci  ne  restituent,  selon  leur  pouvoir,  aux 
gens  qu'ils  ont  spoliés  ou  ne  donnent,  par  la  main  de  l'Eglise, 
au  profit  des   âmes   de    leurs  victimes. 
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Serl  malitia  omnium  istoriim  et  cupiditas  facillimo  sugcfil- 
latur  ore  Salvatoris  oui  resist(M'o  non  possunt,  in  Evangelio 
(de  Zacha>iO  dicente  :  Si  quein  defrandavi  restitno  quidem  in 
qiiadraplnm)  :    «   Hodie   facta   est   salus  in   domo   tua  (i).    » 


Item  decretura  Augustini  ait  :  «  Sinmlata  est  pœnitentia 
cum  ablatum  non  restituitur,  quia  non  dimittitur  peccatum 
nisi  restituatur  ablatum  (2).  » 


SoLUTio.  —  Dicimns  ergo  indistincte  quod  nuUus  prœdictoi*um 
potest  aliquid  recipere  a  fœneratore  quem  soit  esse  fœnera- 
torem   attestante   vicinia. 

Princeps  autem  terrœ  omnia  bona  fœneratoria  ei  auferre 
débet,  non  ad  usum  proprium  sed  ad  faciendum  restitutionem 
spoliatis  :  quia  propter  hoc  gladium  portât  ut  unicuique 
reddat  quod  suuni  est  de  mera  justitia.  Si  autem  ea  retineat 
sibi,  cum  spoliati  fœneratoribus  reclament,  peccat  mortaliter 
ut   pr?enatovimus. 


Et  auctoritates  quas  abbates  et  monasteria  pro  se  indu- 
cant  ad  recipiendos  fœneratores,  eos  confundunt.  Unde  nihil 
possunt  de  talibus  recipere  de  jure.  Et  sic  dicimus  de 
omnium  hominum  conditione.  Unde  dominus  papa  non  posset 
dispensare  cum  aliquo  fœneratore  vel  raptore  ut  essent  in 
statu  salvandoriim.  nisi  pro  posse  restituèrent  spoliatis,  vel 
per  manum  Ecclesiœ  darent  pro   animabus  spoliatorunir\ 


(i)  Luc,  c.  XIX,  V.  8-9. 

(2)  Augustini  Epist.  cl.  III,  ép.  cliii,  c.  VI,  20. 
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Quant  à  ce  dernier  office,  les  abbés  ou  les  moines,  qu'ils 
soient  noirs  ou  qu'ils  soient  bJancs,  n'ont  pas  à  s'y  immiscer, 
attendu  qu'ils  n'ont  pas  la  charge  de  ces  âmes,  surtout  là 
où  les  prêtres  des  victimes  et  tout   le  voisinage  réclameraient. 


Qr'EST-cEQLE  QUESTION. — Examinons  le  cas  du  jeu   de  perdition.  Un  tel 

LE  PRÊTRE 

DOIT  ENJOINDRE   prêtc    à    uu    joucur    de    dés.    en    stipulant  l'intérêt  au    denier 

A  CELUI  QLI 

l'RÊTE  EN  VLE    douzc    ;    il    se    présente   ensuite    au    tribunal   de   la   pénitence. 

DE  l'intérêt 

AU  Oue   décidera   le  prêtre   sur   la  question  de    restitution  ?   Peut- 

JEL'DEDÉS?  ^ 

on  retenir  un  intérêt  de  ce  genre,  alors  que  l'autorité  dit  que 
dans  une  cause  où  il  y  a  quelque  chose  de  honteux,  la  con- 
dition de  celui  qui   possède  est   la    meilleure  ? 

Solution.  —  Nous  disons  que  ce  prêteur  ne  doit  pas  restituer 
au  joueur,  mais  plutôt  donner  aux  pauvres,  par  les  mains  de 
l'Église,  l'intérêt  acquis  de  la  sorte.  De  même  un  clerc  qui  a 
acheté  d'un  évêque  une  prébende  pour  le  prix  de  cent  livres, 
ne  doit  pas  restituer  ces  cent  livres  à  l'évêque,  mais  doit 
plutôt  en  opérer  le  versement  au  profit  de  l'église  à  laquelle 
cette  simonie   a  porté   préjudice. 

* 
*  * 

Contre  ceux  Certains    disent  encore   qu'il    n'y   a  pas   lieu    d'examiner    si 

QUI    AFFIRMENT 

qu'il  n'y  A      les  offrandes   d'un    prêteur    proviennent    des    intérêts    ou   d'un 

PAS     A 

EXAMINER  SI     l)ien  légitimement   acquis.    Par  suite,    disent-ils.    les   abbés    qui 
l'offrande  du  _ 

PRÊTEUR        reçoivent   les   usuriei's   ou    leurs    dons,   n'ont   pas    à  rechercher 

PROVIENT    DES 

iNTÉRKTs  OU     s'Il    l(Mir   ost   ]i(it(>   OU    Ron  de   les   recevoir.    Mais   les   autorités 
d'un    hien 
LÉGiTi.MEMENT    auxquollos    ils    ont    recours    et    dont    nous    avons    déjà     parlé, 

ACQUIS.   — 

Que  les        sont  plutôt  —  nous   l'avons  fait    voir   précédemment   —  contre 

AUTORITÉS 

INVOQUÉES  EN    cux  quc   pour  eux.   En  eflet   il  ne  leui'    a   pas    été.  enjoint    de 

leur      FAVEUR, 

PAR  LES        recevoir  ces  dons,    comme    il  fut  prescrit  aux    enfants  d'Israël 

PRÉLATS  ET  LES 

ABBÉS,  LEUR      d'cmportcr  les  vases  d'or.  Ils  ne  peuvent  d'autre  part  se  faire 

SONT   PLUTÔT 

CONTRAIRES      dcs  amls  avec  l'argent  d'iniquité,  qu'en   restituant   aux  victimes 

QUE 

FAVORABLE?.     loTsqu'elles  réclament  près   des   abbés   qui   ont   reçu   ces  dons. 
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Sed   ad  hoc  ofTiciuin    non    dobont   se  abbates   vol    monachi 

nigri  vol   ;ill)i    inlriidci-c.    ciiiia    illi    non  Iiahent    curas    anima- 

rum     talium,     i)r.x'cipuc     ul)i     sacerdotes  sui     proprii     et     tota 
vicinia  reclaniarent. 


Ou-î:stio.  —  Item   de    ludo  perditionis    quœritur    uliuni  ille  Qui» 

^  "^  INJUNGERE 

qui    dat    mutuum    ludenti    in    aléa   mutuando    ci   undecim  pro         uebeat 

^  SACERDOSUANTI 


duodecim   (i)   si    accédât  ad   forum    pamitentiale,    quid    debeat      adusuram 

^    ^  '■  IN   ALEA. 

facere  sacerdos  de  restitutione  tali.  An  potest  retinere  taie 
fœnus  cura  auctoritas  dicat  quod  ubi  turpitudo  est  in  causa, 
potior   est   pars  possidentis. 

SoLUTio.  —  Dicimus  quod  talis  non  débet  ludenti  restituere 
sed  potins  per  manus  Ecclesiîe  dare  pauperibus  fcenus  sic 
acquisitum,  sicut  clericus  qui  émit  prœbendam  ah  episcopo 
propter  centuni  libras,  non  débet  restituere  illas  libras  epis- 
copo, sed  potins  refundere  débet  illas  in  nsum  ecclesiee  cui 
injuriatum  est   per   illam    simoniam. 

* 

Item   quidam    dicunt   quod   non   est    discutiendum   de   obla-         Contra 

ILLOS   QUI 

tione  foneratorîs  an  sit  de  Aenore.  an  de  licite  acquisito.  Unde   asserlntquod 

NON    EST 

dicunt  :    abbates  recipientes  fœneratores  aut   dona   illorum   non    discutiendum 

UTRUM  OBLATIO 

liabent    inquirere    nti'um    possint   licite    illa    recipere   vol   non,     foeneratoris 

SIT    UE  F0ENOHE 

inducentes  prœdictas  auctoritates  quas  ostendimus  supra  potius     an  de  licitk 

ACQUISITO. 

esse   contra    eos   quam    pra   ois.    Non  enim   est   prieceptum   eis        Et  quod 

AUCTORITATES 

recipere   munera   talia,   sicut   filiis  Israël  est   jir.X'ceptuni    aspor-    quas  pr.clati 

ET  ABBATES PRO 

tare    vasa  ;     nec    possunt    sihi     lacère     amicos     de     mammona     se  inducunt, 

SUNT  POTIUS 

iniquitatis    nisi    restituendo    spoliatis    qui    abbatibus    recipien-     contra  ipsds 

QUAM    PRO  IPSIS 

tibus  reclamant.  Cum  enim  abbates  talia  recipiunt,  non  reddunt         faciant 
unicuique    quod    suum    est,    imo    auferunt.    Ergo    in    hoc   non 
sunt  justi. 

(i)  In  mss.  Paris,  32o3,  et  Atreb.  62,  legitur  «  onze  por  doze  ». 
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Car  on  rocovant  ces  offrandes  les  abbés  ne  rendent  pas  à 
chacun  ce  qui  lui  appartient.  Donc  en  cela  ils  ne  sont  pas 
justes. 

On  prouve  également,  par  les  autorités  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament,  qu'il  y  a  péché  mortel  à  recevoir  les 
dons  des  usuriers,  sans  l'examen  pi'éalal)le  qui  est  requis.  T^e 
Seignoiir  dit.  en  effet,  dans  l'Evangile  :  «  Le  corps  est  supé- 
rieur à  sa  nourriture.  »  L'âme  l'emporte  encoi'e  bien  davan- 
tage sur  la  nourriture.  Or,  si  l'on  vous  présentait  un  poison, 
ou  un  breuvage  ou  un  aliment  dont  vous  pourriez  douter  s'il 
est  un  poison  mortel  ou  non,  assurément  vous  ne  l'absorberiez 
pas  sans  un  examen  préalable.  A  plus  forte  raison,  par  con- 
séquent, en  un  péril  qui  menace  l'Ame,  devra-t-on  se  livrer  à 
un   examen   aussi    sérieux   ou   même   plus    sérieux   encore. 

On  lit  encore  :  «  Le  sot  boit  l'iniquité  comme  l'eau.  » 
Or.  l'abbé  qui  s'approprie  un  argent  de  cette  nature,  boit 
cette  eau  dont  le  Psalmiste  dit  :  «  Que  la  tempête  d'eau  ne 
m'engloutisse   pas    !   »   Donc,    en   cela   il   est   sot. 

L'Apôtre  dit  aussi  :  «  Eprouvez  tout  :  attachez-vous  à  ce 
.)  qui  est  bon  :  abstenez-vous  de  tout  ce  qui  a  l'aspect  du 
»  mal.  »  Or,  c'est  sous  l'aspect  du  mal  que  se  présente 
l'accueil  ainsi  fait  à  un  usurier  :  car  il  en  résulte  un  très 
grand  scandale  pour  les  voisins.  Dans  ce  cas  on  n'a  ]^as 
procédé  non  plus  à  cette  enquête  préalable  et  nécessaire  dont 
l'Apôtre  a  dit  :  «  Assurez -vous  par  l'épreuve  de  ce  qu'est  la 
»  volonté  de  Dieu,   de  ce  qui  lui  plaît,  de  ce  qui  est  parfait.  » 

Dans  la  Loi  ancienne,  tout  animal  dont  le  sabot  n'est  ])as 
iVndu  est  maudit,  et  tout  sacrifice  sans  sel  est  repoussé  par 
le  Seigneur.  Or,  comme  le  dit  l'Autorité,  par  la  fente  du 
sal)ot,  par  l'apposition  du  sel,  on  entend  le  discernement.  Or, 
les  a])l)és,  dans  les  espèces  que  nous  avons  rapportées,  ne 
fendent   pas    le    sabot,    n'apportent    pas   de   sel.    Ils   sont   donc 
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Item  probatur  per  auctoritates  veteris  et  novi  Testamenti 
quod  peccant  mortaliter  recipiondo  munora  fœneratonini  ,  vel 
raptoi'um,    non   praMiiissa   discussione   débita. 

Ait  enim  Dominus  in  Evangelio  :  «  Plus  est  corpus 
quam  esca  (i)  »,  multo  magis  plus  est  anima  quam  esca. 
Sed  si  propinaretur  venenum  vel  quodcumque  poculum  aut 
edulium  de  quo  dubium  esset  utrum  venenum  mortiferum 
esset  an  non,  constans  est  quod  non  incorporares  illud  sine 
inquisitione  prwmissa.  Igitur  multo  fortius,  ubi  imminet  peri- 
culuni   animée,  tanta  vel   major  débet   praemitti   inquisitio. 

Item  «  stultus  bibit  iniquitatem  sicut  aquam  (2)  »,  sed 
iste  abbas  rapiens  talem  pecuniam,  bibit  illam  aquam  de  qua 
dicitur  in  Psalmo  :  «  Non  me  demergat  tempestas  aquae  (3).  » 
Ergo    in   hoc    stultus  est. 

Item  Apostolus  :  «  Omnia  probate  ;  quod  bonum  est 
lenete  ;  ab  omni  specie  mala  abstiuete  vos  (4).  »  Sed  hic  est 
species  mali  in  receptione  talis  fœneratoris,  quia  maximum 
scandalum  sic  oritur  vicinis  ;  et  hic  non  prœmittitur  débita 
probatio  de  qua  Apostolus  :  «  Ut  probetis  quoe  sit  voluntas 
Dei  bene  placens  et  perfecta    (5).   » 

Item  animal  in  lege  quod  non  findit  ungulam  maledictum 
est,  et  omne  sacrificium  quod  fit  sine  sale,  reprobatum  est  a 
Domino.  Sed,  ut  dicit  auctoritas,  per  ungula?  fissuram,  per 
salis  appositionem  intelligimus    discretionem.    Sed    abbates    in 

(i)  Matth.,  c.  VI,  V.  25;  Luc,  c.  xii,  v.  23 

(2)  Job,  c.  XV,  V.  16. 

(3)  Psalm.,  Lxviii,  v.  16. 

(4)  /.  Ad  Thessal.,  c.  v,  v.  21-22. 

(5)  Ad  Rom,,  c.  XII,  v.  2. 
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l'animal    maudit    par   la   Loi    et  nont   pas  le  zèle   prescrit  par 
la   science. 

Dans  les  moindres  choses,  ils  procéderaient  à  l'examen 
préalable  nécessaire.  Voudraient-ils  acheter  un  bœuf,  un  cheval, 
un  serf,  un  archer  ou  un  athlète,  ils  veilleraient  attentive- 
ment à  découvrir  toute  tare  jtouvant  exister  dans  l'objet  du 
marché,  et  dès  qu'ils  en  apercevraient  une,  rejeteraient  l'objet. 
Or  quelle  lare  plus  grande  peut-on  trouver  que  l'usure  ou  la 
rapine  !  Cette  tare  ils  ne  veulent  pas  la  connaître.  Bien  plus, 
ils  se  réjouisseat  de  l'ignorer.  En  cela  ne  sont-ils  donc  pas 
des  sots  ?J 

A'oilk  le  cas  d'appliquer  ces  textes  :  «  Les  sots  n'ont  pas 
))  voulu  (■()iii[)rendre  ce  t[ui  leur  eût  permis  de  bien  agir  », 
et  «  L'ignorant  i-estera  dans  sou  ignorance.  »  Tobie,  lui,  par- 
lant du  chevreau  à  sa  fennne  dit  :  «  Assure-toi  qu'il  n'a  pas 
»  été  volé,  car  nous  sonnnes  les  enfants  des  saints,  et  il  ne 
»  nous  est  pas  permis  de  nous  nourrir  du  fruit  de  la  rapine.  » 
On  lit  dans  Ezechicl  :  «  Ha,  ha,  ha,  seigneur  Dieu  !  voici  que 
»  mon  âme  n'a  pas  été  souillée.  Depuis  mon  enfance  jusqu'à 
»  ce  jour,  je  n'ai  rien  mangé  qui  fût  mort  ou  déchiré  par  les 
))  fauves.  Aucune  chair  immonde  n'est  entrée  dans  ma  bouche.  » 

Dans  le  Lévitic[ue  les  gens  de  cette  sorte  sont  exclus  du 
ministère  de  Dieu,  parce  qu'ils  veulent  être  aveugles  dans 
des  Ibnctions  dont  il  est  dit  :  «  Que  personne  n'ait  accès  à 
»  mon  ministère    s'il   est   aveugle,    boiteux,    bossu,    etc..    » 

Aussi  bien,  si  ces  ti-aits  puissants  ne  peuvent  pénétrer  les 
(•n'iirs  des  abbés,  voici  les  charbons  brûlants,  c'est-à-dire  les 
vivants  exemples  des  saints,  qui  doivent  porter  en  eux  la 
terreur. 


DE    USURA  29 

pr.iedictis  net-  uu^ulain  liiulunt  nec  salcm  a[)i»()iiuiit.  Ergo 
suni  animal  iMaleiliitiim  in  Icge  et  /.clurn  non  hahent  seoun- 
cluni   scienliani. 

Item  in  mini  mis  discussionem  debitam  pi\iemitterent,  ut  si 
vellent  emere  bovem,  equam  vel  servum  aut  sagiltariuni  aut 
athletam,  attenderent  diligenler  si  aliquod  vitiuni  cssct  in  vc 
emenda,  ut  percepto  vitio  eani  rciicercnt.  Sed  ([uod  uiajus 
vitium  est  quani  usurti?  aut  l'apina'  !  Hoc  vilium  uolunt  scii-o 
sed   gaudent   istud   iguorare.    Ki-go   stulli   in   hoc   sunt. 


Unde  ilhul  :  «  Stulti  noluerunt  inlelligei-e  ut  bene  age- 
rent  (i)  »  et  «  Ignorans  ignorabitur  (2).  »  Verum  Tobias  de 
hœdo,  uxori  sua^  ait  :  «  Vide  ne  furtivus  sit.  Nos  enim  filii 
sanetorum  sumus,  non  lieet  nobis  comedei'e  quicquani  de 
rapina  (3)  »,  et  in  Ezechiele  :  «  Ha  ha  ha  Domine  Deus, 
ecce  anima  mea  non  est  polluta,  et  morticinum  et  laceratum 
a  bestiis  non  comedi  ab  infantia  mea  usque  nune,  et  non 
est  ingressa  os  meum  omnis  caro  immunda  (4).  »  In  Levitico 
arcentur  taies  a  ministerio  Dei,  eo  quod  cœei  volunt  esse,  in 
his  ubi  dieitur  :  «  Xemo  accédât  ad  ministeriuui  meum  si 
est   cœcus,    si   elaudus,    si  gibbosus,  etc.    (5).   » 


Itaque  si  istw  sagittai  potentes  non  pénètrent  corda  abba- 
tum,  saltem  carbones  desolatorii,  id  est  viva  exempla  sane- 
torum  eos   terreant. 

(i)  /  Ad.  Corinth.,  c.  11,  v.  14. 

(2)  1  Ad.  Corinlh.,  c.  xiv,  v.  38. 

(3)  Tob.,  c.  u,  V.  21. 

(4)  Ezech.,  c.  IV,  V.  14. 
(o)  Lei>it.,c    XXI,  V.  18-20. 
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Ou  lit,  dans  la  vie  de  saint  Fursy,  qu'un  ange  l'ayant  ravi 
en  extase,  le  diable  le  frappa  avec  une  tunique  que  le  saint 
avait  reçu  dun  usurier  sans  savoir  pourtant  que  le  donateur 
était  usurier.  Ce  coup  laissa  sur  lui  une  trace  durable,  ainsi 
quil   parut  bientôt   après,   à   son  réveil. 

On  lit  aussi,  au  sujet  de  saint  Laumer  de  Blois,  qu'un 
usurier  lui  ayant  ollert  une  grosse  somme  d'argent  provenant 
d'usure,  il  compta  les  pièces  et  ne  trouva  que  douze  deniers 
de  mounaie  de  bon  aloi.  11  rendit  les  autres  à  l'usurier, 
disant  :  «  Ceci  est  de  la  monnaie  du  diable,  car  elle  vient 
d'usure.  » 
qu'il  y  a  Enlin,    un   abbé   (jui   reçoit  de    telles   gens,    malgré    les   pro- 

PKCHÉ  MORTEL    testatlous   dc   Icurs   prêtres   et   de    leurs   évêques,    met   la   faux 

POLK  LN  ABBÉ 

A  RECF.VOIR      dans    la   moisson    d'autrui    dans    laquelle    il    n'a    rien    à    voir. 
i,F.s  LscRtKRs,     ^^^^^    -j      ,^.,^^   mortellemeut.  i 

MAI.r.RÉ  LES  '■ 

Ri^xxAMATiOiNs  SoLLTioN.   —  Tellc   est  aussi  notre   opinion,  et  nous  disons 

que   si    l'usurier    est    notoirement  tel,    on  ne   peut  le   l'ecevoir 

LEURS   PROPRF.S      T  '  ^ 

ÉvfcyuF.s        qu'il   n'ait   restitué    tout   ce   qu'il    peut,   et   cela   selon   l'altesta- 

ET   DE  .     .  .  .  -  !••      /»«         •  •  Il 

LEURS  PBOPRfs    ^'"^^    "^^    voisinagc.    une   maison   serait   notée   dinlamie    si   elle 

PRÊTRES.        recevait,    en    cachette,    un    usurier,    sans   que   le    voisinage    fût 

informé   qu'il   a   restitué. 

DES  DEUX  13e   tout  cela    il    résulte    que    l'on    peut    pallier    cette    cou- 

excuses  QUI  SE  1        1  1      .  n 

tirent  l'une    tluite    de    deux    manières,    1  une    tirée    de    la    religion,    1  autre 

DE  LA  RELir.ioN,   jjj   j'^j,.    extéileur,    l'usurier   ayant    été    reçu,   dira-t-on,    en   vue 

l'aithe  du 
FOR  EXTÉRIEUR     d'uii    bicu.     Lc    pcuplc,   cu    Sa    simplicité,    croit    que    cela    est 

permis,    alors   que   Jérôme,    dit   pourtant    :    «    L'équité    simulée 

»  n'est   pas   équité,    mais  double    iniquité.    »   L'excuse   tirée   du 

for  extérieur  et  des  termes  des  lois  humaines  permet  à  l'abbé 

de    recevoir    l'usurier,    mais    à    la    condition    que    ce    dernier 

n'apporte    pas    avec    lui    des    choses    volées.   Si,    par  exemple, 

vous   avez  de   l'argent   volé   ou   provenant    d'usure,    et  qu'avec 

cet    argent    vous    achetiez    un    champ,    la   loi   de  Justinien   dit 

que    vous   n'êtes  pas   le  propriétaire  de  l'argent,  parce   qu'il   a 
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Logiuius  lie  suiK'lo  Fursa'o  :  cuin  ipse  deterretur  ab  augclo, 
peiTUSsit  l'um  diabolus  luiiica  quaiu  i-cccpit  a  l'œneratorc 
nesciens  taineu  cuiii  l'œiieratoreiu,  el  ci  perpeluani  inipi-cssit 
maculam,   sicut   postmoduni  patuit   cum   rosuscilalus    est   (i). 

Item  de  saiicto  Launomaro  Blesensi  lej^itur  quod  cum 
fœncrator  obtulisset  ei  maguam  sumniam  pecuniœ  de  lœnore, 
coraputavit  iiummos  et  non  inveiiit  nisi  tantmn  duodccim 
denarios  probalaj  monetœ  ;  alios  restituons  lœneratori  ait  : 
«  hœc   smit   de  moneta   diaboli   quia   de  fœnore   (2).    » 


Item  abbas  recipiens  taies,  reclamantibus  propriis  sacerdo- 
tibus  et  episcopis  illorum,  mittit  l'alcem  in  alienam  niessem 
qua;   non  spectat  ad  eum  ;    ergo   peccat   mortaliter. 

SoLL'Tio.  —  Qaod  coueedimus  dicentes  quod  si  publicus 
est  lœnei'ator,  non  recipiat  eum  nisi  l'aciat  restitutioncm 
onniium  eorum  quœ  potcst,  et  boc  liât  pcr  attestationem  vieinia".' 
Nam  infamem  faceret  domuin  suam  si  talem  in  oceulto  leci- 
peret,  vieinia  nesciente  aliquam  factam  ob  eo  fuisse  restitu- 
tioncm. 

Ex  dictis  patet  quod  duplex  est  palliatio,  una  religionis, 
altéra  forinsecœ  allegationis,  quia  sub  specie  boni  reeipit  fœno- 
ratores.  Crédit  simplex  populus  quod  licitum  sit,  cum  dicat 
Hieronymus  :  «  Simulata  œquitas  non  œquitas,  sed  duplex 
iniquitas.  (3)  »  Forinseca  allegatio  secundum  leges  humanas 
judicat  i'œneratorem  esse  recipiendum  ab  abbate  dummodo 
rem  i'urtivam  non  atlerat  secum.  Puta  si  habes  nummos 
furtivos   vel   de    lœnore   et   emas    inde   agram,    dicit   lex   Jusli- 


QUOD  ABBAS 

PECCAT 

MORTALITER 

QH  RECIPIT 

FOKNERATORKS 

RECLAMAN- 
TIBUS   PROPRiiS 
EPISCOPIS   ET 
SACERUOTIBUS 
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PALLIATIONE 
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(i)  Acta  sajictoruni,  januar.,  t.  11,  p.  38,  cap.  m;  Edition  de  1734.    Pétri 
Canloris  Verbum  abltreviatum,  Not.  ad.  cap.  L. 

(2)  Acta  sanctorum,  Januar. ,  t.  11,  p.  233  C  et  D;  édition  de  1734. 
(,3>  llLeronyini  Comment,  in  Isaiani  1.  VI,  c.  XVI,  v,  14. 
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été  volé.  Mais  le  champ  tombe  sous  votre  domaine  :  par- 
tant vous  pouvez  le  donner  au  monastère,  et  les  moines 
peuvent  accepter  ce  champ.  Si,  au  contraire,  vous  avez  une 
pièce  de  monnaie  volée  et  que  vous  l'échangiez  contre  deux 
oboles,  est-ce  que  ces  oboles  ne  sont  pas  aussi  le  produit 
du   vol  ? 

L'autorité  dit  aussi  :  «  Un  mauvais  arbre  ne  peut  pro- 
»  (luire  de  bons  fruits.  »  Mais  cet  arbre  est  mauvais  et  aussi 
sa  racine  et,  partant,  ses  fruits  sont  mauvais.  Car.  ainsi 
que  l'Apôtre  le  dit  en  s'adressant  aux  Romains  :  «  Si  la 
«  racine  est  sainte,  les  rameaux  aussi  sont  saints.  (Ep.  ad 
«  Rom.)  »  Et  d'une  façon  analogue,  si  la  racine  est  corrompue, 
les  rameaux  au.ssi  sont  corrompus.  Si  donc,  au  moyen  dune 
chose  volée,  vous  vous  êtes  acquis  une  chose  équivalente, 
le  vice  subsiste  toujours,  et  l'on  ne  peut  employer  ce  bien 
à   faire   l'aumône. 

SoiATioN.  —  C'est  aussi  notre  avis,  et  nous  disons  qu'il 
faut  distinguer  deux  foi's  :  celui  de  la  discussion,  et  celui 
d<'  la  confession.  Au  l'or  de  la  discussion,  la  loi  susdite  est 
applicable  ;  mais  elle  ne  l'est  pas  au  for  de  la  confession, 
l'homme  étant  ici  tenu  de  faire  porter  son  jugement  sur 
toute  la  substance  et  toutes  les  circonstances  du  péché,  de 
telle  manière  que  non  seulement  les  idoles,  mais  les  talismans 
des  idoles   soient   ensevelis   sous  le   térébinthe. 

Dès  lors,  un  abbé  no  doit  pas  recevoir  sciemment  une 
chose  volée  ou  le  prix  d'une  chose  volée,  sous  quelque 
forme  qu'on  la  lui  oll're,  que  ce  soit  sous  sa  forme  propre 
ou  sous  une  autre  —  dans  le  cas  du  moins  où  l'auteur  de 
l'ijlfrande  ne  possède  rien  que  la  chose  ainsi  définie.  Mais 
si  celui  qui  fait  l'offrande  possède  autant  de  bien  légitime- 
ment acquis  qu'il  en  doit  à  ses  victimes,  pourvu  qu'il  pro- 
mette de  s'acquitter  selon  la  loi,  l'abbé  peut  recevoir  le 
prix    de    la    chose    volée.    Si    plus     tard    la    dette    n'est    pas 
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niana  quod  non  os  doiiiinus  nuinnioruni  quia  furtivi  sunt. 
Sed  ager  transit  in  dominium  tuum  et  ideo  potes  illum  dare 
monasterio  et  illi  possuut  accii)erc  agriiin  talem.  Sed  contra 
tu  habes  numnium  futivum  et  commutas  in  duos  obolos 
lonne   illi   sunt   furtivi  ? 

Item  auctoritas  dicit  :  «  Arbor  mala  non  polest  bonos 
fruetus  facere  (i)  »,  sed  hœc  arbor  mala  est  et  radix,  ergo  et  l'ruc- 
tus  mali,  quia  ut  dicit  Apostolus,  ad  liomanos  :  «  Si  radix 
sancta,  et  rami  sancti.  {Ep.  ad  Rom.)  (2).  Et  reciprociter,  si 
radix  infecta,  et  rami  infecti.  Si  ergo  per  rem  furtivani 
acquisisti  tibi  rem  ei  iequivalentem,  semper  remanet  vitium 
et  non   potes  inde   eleemosynam   facere. 


SoLUTio.  —  Quod  concedimus  dicentes  quod  duplex  est 
forum  :  unum  est  altercationis,  alterum  confessionis.  In  foro 
altercationis,  locuni  habet  lex  prîedicta,  sed  non  hajjet  locuiu 
in  foro  coufessionis  ubi  homo  tenetur  judicare  de  onmi 
substantia  et  circumstantia  peccati  :  ut  non  solum  idola  sed 
phylacteria   idolorum     subfodiat    sub    terebintho. 


Unde  abbas  non  débet  scienter  rem  furtivam  vel  pretium 
rei  furtivjB,  in  quacumque  specie  ei  offeratur  recipere,  in  sua 
vel  in  alia  specie,  ubi  ofTerens  nihil  habet  nisi  rem  talem. 
Si  autem  oflerens  tantam  rem  habet  de  licite  acquisito 
quantum  ipse  débet  spoliatis  ab  eo,  cum  id  promiserit  solvere 
ut    dicit   lex,     potest     abbas     recipere   pretium   rei    furtivse.    Si 

(i)  Matth.,  c.  vri,  v.  18. 
{•2)  Ad  Rom.,  c.  xr,  v.  16. 

Unù:  de  Lille.  Tome  X.  D    3. 
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acquittée,    l'abbé    n'est   pas   tenu    alors    de   restituer    aux    vic- 
times.. 


Ql;E  OOIT  FAIME 
LE    PRÉLAT 

A  QUI 

APPARTIENT 

LE    POUVOIR   DE 

DÉTRUIRE  LES 

ÉGLISES    ET    LES 

'ÉDIFICES 

CONSTHflTS 

sous  le  nom  de 

l'Église, 
lorsqu'il  est 

DEVENU 

CERTAIN  POUR 

LUI    qu'ils    ont 

ÉTÉ 

CONSTRUITS 

PAR  DES 
USURIERS? 


QiESTiox.  —  (loiMino  parfois  des  usuriers  font  des  offrandes 
aux  églises,  les  construisant,  en  tout  ou  en  partie,  du  fruit 
de  l'usure,  donnant  des  vitraux,  des  dortoirs,  des  ermitages, 
dos  hôpitaux,  des  léi)roseries,  on  demande  ce  que  doit  faire 
le  prélat  (jui  a  le  pouvoir  de  les  détruire,  lorsqu'il  sera 
devenu  certain  pour  lui  que  ces  œuvres  proviennent  de 
l'usure.  Ne  comprendra-t-il  pas  que  des  temples  de  cette 
sorte  sont  comme  des  temples  de  Baal?  Gomment  ceux  qui 
y  vivent  peuvent-ils  avoir  une  conscience  pure,  sachant  que 
ce  sont  là  des  tabernacles  de  pécheurs,  construits  avec  les 
produits  du  péché,  et  qu'ils  n'y  peuvent  guère  manger  que 
ce   qui   provient   de    la    rapine  ? 

Si  cependant  le  prélat  détruit  ces  édifices,  ils  n'en  ont 
pas  moins  été  consacrés.  Ou  bien,  dira-t-on,  ceux  qui  les 
habitent  n'auront  point  d'autre  demeure,  ni  d'autres  moyens 
de   subsistance. 

PREMiîniE  SOLUTION.  —  Il  ne  nous  semble  pas  qu'une  telle 
peste  puisse  être  purifiée  autrement  que  par  la  convocation 
d'un  concile  général  de  tous  les  évêques  et  princes  sous  la 
présidence  du  seigneur  pape.  Là  l'Eglise  et  en  même  temps 
us  Princes  décréteraient  universellement,  sous  peine  d'excom- 
munication et  de  condamnation,  l'obligation  pour  chacun  de 
de  se  livrer  à  un  travail  soit  spirituel,  soit  corporel,  à  la 
fois  pour  que  chacun  ne  mange  que  son  propre  pain,  c'est-à- 
dire  gagné  par  son  propre  labeui-.  selon  le  précepte  de 
l'Apôtre,  et  pour  qu'il  n'y  ait  plus  parmi  nous  ni  rafiînés, 
ni  désœuvrés.  Par  là  également  disparaîtraient  tous  les  usu- 
riers, les  factieux,  les  voleurs.  Sur  ces  bases  o"ïi  pourrait 
fonder  les  aumônes,  construire  les  églises  et  toutes  choses 
seraient   ainsi   ramenées   à  l'état   antique. 
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auteni   postmoduni    liai    non    solvendo,    non   tenetur    tune   resti- 

tuere    abbas   spoliatis. 

*** 

Qu.î:stio.    —    Item    cuni    foeneralores   passini    oUcrant   eci-lo-     quid  facien- 
SUS,  construendo  eas   totas   vel   m   parte  de   lœnore,   ut   vitreas 

•^  QUI    HABET 

vel  dormi toria,    vel  eremitoria  vel  hospitalia  aut  domos  lepvo-     potestatem 

sorum,    quteritur    quid    faciat    pradatus    qui    habet    potest;ilem 

diruendi   hœc,    cum    constiterit    ei   quod  talia    sunt   ex    t'œnore.    'Edificia  c.ons- 

TRUCTA  sue 

Nonne  intelligit  quod    hujus  niodi  templa    sunt  tanquam  tcm-   domine  Eccle- 
pla    Baal  ?    Quomodo    ergo    possunt   ibi   viventes   babere   nmn-     ^^'^  ^  foe.ne- 

RATORIBUS, 

dam    conscientiam    scientes   quod   hœc   sunt  tabernacula   pecca-        cum  hoc 
torum    et   ex   peçcatis    constructa,    et    quod  in   illis    vix  aliqua   f^<^^'STiTERiT  ei. 
comedunt   nisi   ex   ra[)ina. 

Si    autem    diruit    ea,    sed    ipsa    consecrata    sunt,    vel   babi- 
tantes   in  eis  non  liabebunt  alias  ubi  babitent  vel  unde  vivant. 


DIRUENDI 
ECCLES1AS   ET 


SoLUTio  PUiMA.  —  Non  videtur  nobis  quod  tanta  pernicies 
plene  possit  purgari  nisi  convocato  generali  concilio  omnium 
episcoporum  et  principum  sub  domino  papa,  ubi  Ecclesia 
simul  et  Principes  indicerent  onniibus  sub  pœna  excommuni- 
cationis  et  condemnationis  ut  quilil)et  laboraret  auL  spiritua- 
liter  aut  corporaliter,  et  ut  unusquisque  panem  suuni,  id  est 
sui  laboris  nianducaret,  sicut  prœcepit  Apostolus  (i),  et  ne 
aliqui  essent  curiosi  aut  otiosi  inter  nos.  Et  sic  tollerentur 
omnes  fœneratores  et  seditiosi  et  raptores,  et  sic  possent  lieri 
eleeniosynae  et  fabrica  ecclesiarum,  et  oninia  sic  reducerentur 
ad   pristinum    statum. 


(i)  II  Ad  Tliessal  ,  c.  III,  v.  10-12. 
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Mais  liientùt  par  leHet  de  la  dissimulation,  des  dispenses 
et  de  la   protection   des   gens  considérables, 

Omne  in  prœcipili  viUuin  stelit. . . 
Dans  notre   hypothèse,    que   fera  donc   le   prélat? 

Deuxième  solution.  —  Nous  disons  que  les  églises  sont 
consacrées   ou  ne  le   sont  pas. 

Si  elles  sont  consacrées,  il  faut  en  payer  le  prix  aux  vic- 
times des  usuriers.  L'abbé  ou  le  chapitre  versera  aux  victimes 
elles-mêmes  ou  au  profit  de  leurs  âmes,  une  somme  égale 
à  celle  que  l'on  estimera  avoir  reçue  illicitement  pour  la 
construction  de  l'église  ainsi  bâtie.  Si  Ton  n'a  pas  de  quoi 
ellectuer  ce  rachat,  il  faut  supplier  les  victimes  et  tant  faire 
auprès  d'elles,  soit  qu'on  leur  fasse  considérer  le  présent  ou 
envisager  l'avenir,  que  Ion  :  oit  enfin  tenu  quitte  par  elles- 
mêmes. 

Si  des  églises  non  consacrées  ont  été  construites  avec  le 
produit  de  l'usure,  on  peut  de  la  niénje  manière  en  opérer 
le  rachat,  ou  bien  les  détruire,  ou  les  vendre  au  profit  des 
victimes.  Et  nous  ne  désapprouverions  pas  que  l'on  en 
détruisît  à  l'occasion,  afin  que  l'exemple  d'un  devienne  un 
enseignement  et  un  sujet  de  crainte  pour  plusieurs  et  les 
détourne  d'élever  des  constructions  semblables.  En  ce  qui 
concerne  les  fondations  de  chaires,  les  léi)roseries  et  les  hos- 
pices, ce  serait  prendre  un  parti  raisonnable  que  de  travailler, 
api-ès  estimation,  en  vue  de  restituer  et  de  donner  satisfaction 
aux  victimes  ou  à  leurs  âmes,  et  par  les  mains  de  l'Église  ou 
d'après  sentence  d'un  arbitre  pris  dans  l'Eglise.  Il  est  en  effet 
de  règle  très  chrétienne  et  absolue  que  nul  ne  peut,  s'il  vit 
sciemment  et  de  propos  délibéré,  du  produit  de  l'usuie  ou 
coopère  de  quelque  manière  que  ce  soit  avec  un  voleur,  être 
dans  l'état  de   salut. 
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Sed  modo,  por  dissimulationem  et  dispensationem  et  per 
notorii   protectioneni 

Omne    in    prtecipiti    vitiuin    stetil...  (i). 

Quid  erjço   faciet   in    prœdietis    pradatus  ? 

SoLUTio  SECUNDA.  —  Dicimus  quod  ecelesiœ  aut  sunt 
consecrata*   aut   non. 

Si  consecratœ,  redimend»  sunt  a  spoliatis  ;  ut  al)bas  et 
capitulum  dent  tantam  summam  pecuniae  spoliatis.  vel  pro 
animabus  illorum,  quantum  credunt  se  accepisse  illicite  ad 
fabricam  talis  ecelesiœ.  Si  autem  non  habeant  unde  faciant 
hanc  redemptionem,  supplicent  spoliatis  et  tantum  faciant 
apud  eos,   vel  per   prœsentia  vel   per  futura.  ut  absolvant   eos. 


Si  non  sint  consecratœ  et  constructœ  sint  ex  fœnore, 
simili  modo  redimi  possunt  vel  dirui  aut  vendi  ad  usum 
spoliatorum,  et  non  est  improbandum  si  in  casu  diruantur  ut 
exemplum  unius  sit  multorum  instructio  et  terror,  ne  similia 
construant.  In  cathedralibus  et  domibus  leprosorum  et  hos- 
pitalium,  consilium  esset  sanum  ut  estimatione  laboraretur  ad 
restitutionem  et  satisfactionem  faciendam  spoliatis  vel  ani- 
mabus ipsorum  et  per  manus  Ecelesiœ  aut  per  arbitrium 
in  Ecclesia.  Est  enira  régula  christianissima  et  indissolubilis 
quod  nemo,  dum  vivit  sciens  et  prudens  j  de  usura  vel  de 
quocumque  modo  currit  cum  fure  scienter,  est  in  statu  sal- 
vandorum. 


(i)  Javenalis  Sat.  i,  149. 
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Qi^"-  ■''  -^  Il  V  a  neuf  manières    d'être  complice  d'un  voleur  :   i'  en 

NEUF  MAXlÉmS 

DE  1 RÊTEH       Ini    donnant    des    ordres    ;    2"    en    lui    donnant    des    conseils  : 
cosioLRSA      2„   ^^   ^^jj   donnant   son  consentement;   4''   en   le   louant:    0°   en 

us    VOLFIB. 

recelant  ;  5°  en  étant  en  rapport  avec  lui  :  7"  en  se  taisant  : 
8"  en  ne  faisant  pas  d'opposition  ;  9^'  en  ne  le  dénonçant 
pas. 

En  donnant  des  ordres,  c'est  le  cas  d'un  maître  comman- 
dant à  ses  sei'viteurs  de  voler.  —  En  donnant  des  conseils. 
coumie  Brocard  qui  dira  qu'il  est  permis  à  un  évèque  de  faire 
des  collectes  sur  ses  prêtres.  —  En  donnant  son  consentement, 
c'est  le  cas  du  serviteur  d'un  usurier  ou  de  sa  famille.  —  En 
louant,  comme  celui  qui  par  des  flatteries  pousse  un  usurier 
à  prêter  et  un  voleur  à  voler.  —  En  recelant,  c'est  l'abbé  qui 
f^arde  les  cofl^res  et  les  écus  d'un  usurier  comme  un  bourgeois 
qui  i-ecevrait  des  larrons.  —  En  ayant  des  relations  avec  ces 
gonsdà,  par  exemple  en  partageant  leur  table.  —  En  se  taisant, 
tel  l'abbé  qui  néglige  de  recbercher  si  ce  qu'il  reçoit  provient 
ou  non  de  la  rapine.  — En  ne  faisant  pas  d'opposition,  comme 
celui  qui  le  pouvant,  n'attaque  pas  (le  voleur).  Car  le  pape 
Léon  a  dit  :  «  Celui-là  n'est  pas  à  l'abri  du  soupçon  de  compli- 
»  cité  occulte,  rpii  néglige  de  s'opposer  à  un  crime  manifeste. 
—  En  ne  dénonçant  pa>i,  c'est  le  cas  de  celui  qui  voit  un 
larron  entrer  chez  vous  pour  voler  vos  papiers  et  ne  le 
signale    pas. 


^     ,  Ot'estion.    —  On   demande   encore    s'il    existe    quelque    cas 

Si  l  os  peut,  ^  *  .     * 

EN  QLEi-QLE     pcrmcttaut   de   recevoir   liciteuient   de  l'argent  d'usure. 

CAS,  RECEVOIR 

DE  l'argent  II   est    clair  que  non.    comme   on    l'a     prouvé  ci-dessus    par 

PROVENANT  P        1  J  i         a 

une  ioule  de    textes. 

DLSLKE?     A 

Qioi  IL  N  y  \  Mais    que    décider    au     sujet   des    crcjisés    (lui    n  ont     que    du 

qu'une  '  ••  *  ^ 

RÉPONSE.        bien  mal  acquis  ?    Avec   ces   ressources    leur    départ    ne     peut 
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Curi'itur    aiiteni    cum     fure    noveni     niodis    :     1°  Cum    quis  Qlod 

NOVKM    MOUIS 

pr.-iecipit.    i"  Cum  consulit.   3'^'  Cum  consentit.  4°  Cum  adulatur.    cuuritcr  clm 
5"  Guui    receptat.    6°  Cura   communicat.    j"   Cum   tacet.    8°  Cum          ''"^'"''• 
non    resistit.    9°   Cum   lion   indicat. 


CvLjn  prœcipit,  ut  dominus  cum  preecipit  servis  ut  rapiant. 
—  Consulit,  ut  Brochardus  qui  dicet  licere  episcopo  facere 
collectas  a  sacerdotibus.  —  Consentit,  ut  serviens  fœneratoris 
vel  familia.  —  Adulatur,  ut  ille  qui  pcv  adulationes  inducit 
fœneratorem  vel  raptorem  ad  fœnus  vel  rapinas.  —  Receptat, 
ut  abbas  qui  servat  forulos  et  loculos  fœneratoris,  tanquam 
burgensis  qui  reciperet  latrones.  —  Communicat,  ut  ille  qui 
cum  talibus  veseitur.  —  Tacet,  ubi  negligens  est  abbas 
inquirendi  utrum  sit  de  rapina  vel  non  quod  l'ecipit.  — 
Xon  T'esistit,  ut  ille  qui  cum  possit  non  arguit,  quia  dicit 
Léo  papa  :  «  Non  caret  scrupulo  societatis  occultœ  qui 
manifesto  facinori  desinit  obviare.  »  —  Non  indicat,  ut  qui 
videt  latronem  intrantem  ut  furetur  décréta  tua  et  non 
indicat. 


Qu.ïSTio.   —   Item    quœritur    utrum    in  aliquo    casu    possit       Cthlm  in 


quis   licite  recipere   fœnebrem  peeuniam. 


AI.IQCO   CASl' 
POSSIT    QUiS 

Quod   non   videtur,  ut  supra   probatum    est   raultis   locis.  foenebrem 

lECUMAM 
RECIPERE. 
^       T  .   ,  .  ■  .  .  .  ,       ,  ,.        CUJUS    SOLUTIO 

hiMJ    ([uid   ei'go    ont    de    crucesignatis    qui    non    lial)ent    ali-        uxa  k-t 
qua   nisi   de   illicite    acquisito   cum   quibus    meritorie    pi'otiscici 
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être  méritoire.  D'autre  ])art,  faute  de  les  prendre  avec  eux, 
il  leur  faudra  rester  et  encourir  ainsi  lexcommunication.  Que 
feront-ils   donc  ? 

Que  décider  aussi  touchant  les  soldats  mercenaires  qui 
ne  reçoivent  guère  des  princes  que  ce  qui  a  été  acquis  i)ar 
usure   ou   rapine  ? 

Que  dire  encore  de  l'héritière  d'un  usurier  devenue  nubile 
et  n'ayant  d'autres  biens  que  ceux  illicitement  acquis  par 
son  père  ?  des  fils  d'usuriers  en  cours  d'études  ou  entrés 
au  cloître?  de  la  femme,  de  toute  la  famille  et  de  toute  la 
suite  de  l'usurier,  gens  que  la  lèpre  de  l'usure  a  tous 
atteints,  puisque  tous  sont  complices  du  voleur,  comme 
nous   l'avons  montré   précédemment? 

Que  résoudre  enfin  à  l'égard  des  prélats,  des  abbés  et  de 
presque  toutes  les  églises  qui  reçoivent  des  offrandes,  des 
redevances,   des   dons   provenant   de  tels   hommes  ? 

Disons  plus  :  qu'adviendra-t-il  de  tout  le  monde  ?  Quelle 
sera  la  condition  de  tous  les  hommes?  car  la  pestilence  de  la 
simonie  et  de  la  rapine  pénètre  tout,  à  ce  point  que  sur  les 
marchands,  les  changeurs,  les  bourgeois,  sur  les  subordonnés 
et  sur  les  prélats,  on  trouvera  à  peine  un  poil  ou  une 
parcelle  de  peau  qui  ne  tire  de  là  sa  nourriture.  Ne  faut-il 
pas  les  purifier  jusqu'au  fond,  selon  la  loi  de  la  vraie  péni- 
tence?   Mais  par  qui  et   comment  se  fera  celte   purification? 

Solution.  —  Voici  notre  réponse.  Il  nous  semble  qu'à 
l'instar  des  médecins  qui,  pour  guérir  le  corps,  ne  recourent 
pas  d'ordinaire,  quand  la  maladie  est  grave  et  longue,  aux 
purgations  par  les  tisanes  mais  par  la  scammonée  ;  «le  même 
au  tribunal  de  la  pénitence,  on  doit  d'abord  faire  boire  à 
nos  gens  la  scammonée  lu  plus  amère.  Aujourd'hui  elle 
paraîtra  à  tous  très  difficile  à  avaler.  Et  pourtant  sans  elle 
il  n'y   a   pas   de  salut. 
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non  possunt,  et  nisi  illa   secuni  asportent,   oportebit  eos  rema- 
nere  et   ita   exoommunicabuntur.    Quid   ergo   facient  ? 

ItcMu  quid  erit  de  militaribus  stipendiariis  qui  iere  nulia 
recipiunt  a  principibus  nisi  qua'  per  usurain  aut  rapinain 
sunt   acquisita  ? 

Et  quid  de  filiafamilias  tœneratoris  cuni  nubilis  est,  quw 
nihil  liabet  nisi  de  illicite  acquisito  a  pâtre,  et  de  filiis  fœne- 
ratorum  in  studiis,  in  claustris  et  de  uxore,  et  de  tota  faniilia 
et  sequela  fœneratoris  quos  oiunes  lepra  usurœ  percellit,  quia 
omnes  currunt   cum   fure  ut  supra  ostendimus  ? 


Et  quid  de  preelatis  et  abbatibus  et  fere  omnibus  ecclesiis 
qui  recipiunt  oblationes  et  redditus  et  dona  et  tallias  a 
talibus  ? 

Inio  quid  erit  de  toto  mundo  et  de  omnium  hominum 
conditione  quia  bac  fœtulentia  simoniœ  et  rapinee  inficitur, 
quia  vix  est  pilus  aut  pcUis  aut  in  mercatoribus  aut  in 
cambiatoribus  aut  quibuscumque  burgensibus.  aut  subditis 
aut  preelatis  qui  non  nutriantur  ex  hujusmodi  ?  Nonne  penitus 
purgandi  sunt  ex  lege  verae  poenitentioe  ?  Sed  quis  purgabit 
eos   et   quomodo  ? 


SoLUTio.  —  Respondemus.  Yidetur  enim  nobis  quod  sicut 
in  medicina  corporali  soient  medici.  ubi  longa  est  et  valida 
aegritudo,  non  decoctionibus  sed  scamonia  uti  in  purgatio- 
nibus  :  ita  in  foro  pœnitentiali .  scaraonià  asperrima  est  eis 
primo  propinanda  quae  omnibus  hodie  videtur  difficillima,  et 
tamen   sine   ea   non  est  salus. 
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Voici  la  scaramonée  :  Restitue  tout  ce  que  tu  as  pris,  si 
tu  le  peux.  Si  tu  ne  le  peux  pas,  et  que  plus  tard  il 
t'arrive  d'être  plus  à  l'aise,  restitue  alors  selon  cette  parole 
de  rÉvangile  :  «  Livrez-le  au  bourreau  jusqu'à  ce  qu'il  ait 
»  restitué  le  dernier  liard.  »  Et  toute  la  séquelle  des  gros 
voleurs  et  des  gros  usuriers  ainsi  que  leur  famille  doit  être 
pressée  par  les  prélats  de  faire  restitution,  parce  que  tous 
sont  coupables,  selon  ce  commentaire  d'Augustin  sur  Mat- 
thieu :  «  Tous  les  Juifs  furent  coupables  de  la  mort  du 
»  Christ,  parce  qu'ils  ne  résistèrent  pas,  autant  qu'ils  le  pou- 
»  valent,    à  ceux  qui   le    mirent  en   croix.    » 

Donc  les  pèlerins  doivent  partir  nus  en  suivant  le  Christ 
nu,   plutôt   que   de   s'enrichir  par   l'usure   ou   la   rapine. 

Il  faut  en  dire  autant  des  mercenaires  et  des  hommes  de 
toute  condition,  lorsqu'ils  savent  bien  qu'ils  ne  vivent  que 
d'usure   et   de  rapine. 

Quant  à  la  femme  de  l'usurier,  elle  doit  —  nous  l'avons 
dit  —  vivre  séparément,  du  travail  de  ses  mains.  Elle  ne 
|>eut  cohabiter  avec  un  mari  prêteur  incorrigible,  au  milieu 
do  ses  rapines.  Elle  devra  lui  rendre  le  devoir  conjugal  à 
des   heures   déterminées. 

On  remarquera  que  tous  ceux  dont  nous  venons  de  parler 
[•èchent  de  trois  manières.  Premièrement,  ils  pèchent  grave- 
ment en  commettant  la  rapine.  Deuxièmement,  ils  pèchent 
davantage,  en  retenant  longtemps  le  bien  d'autrui.  au  détri- 
ment de  ceux  qu'ils  ont  dépouillés.  Troisièmement,  ils 
pèchent  plus  encore  en  engageant  le  bien  d'autrui  auprès  des 
tiers.  Par  suite,  ces  usuriers  ou  ces  voleurs  ne  sont  pas 
seulement  tenus  de  restituer  le  capital  initial,  mais  encore 
d'indemniser  leurs  victimes  à  raison  de  tous  les  dommages 
(ju'il  leur  ont  iniligés  par  une  longue  détention  de  leurs 
biens. 
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Ecce  scamonia  :  restitue  omnia  ablata  si  potes,  et  si  non 
potes  et  postmodum  aliquid  pinguius  tibi  accédât,  restitue, 
juxta  illud  Evangelii  :  «  ïradite  eum  tortoribus  usque  resti- 
tuât omnia  usque  novissinmm  quadrantem  (i).  »  Et  omnem 
sequelam  majorum  raptorum  et  Ibeneratoruni  et  faniiliaui 
debent  prselati  similiter  compellere  ad  restitutionera  quia 
onines  rei  sunt,  juxta  Augustinum  super  Matthaeuni  qui  ait  : 
«  Omnes  Judaei  rei  fuerunt  mortis  Clu'isti  qui  non  restiterunt 
crucifîxoribus    quantum    potuerunt  (2).   » 


Evgo  peregrini  potius  nudi  proficisci  habent  sequendo 
nudum   Christum  quam   ditari    ex   fœnore   vel   rapina. 

Similiter  dicendum  est  de  stipendiariis  et  de  omnibus 
generibus   hominum   qui    sciunt   se   ex  usura   et    rapina   vivere. 

Verum  uxor  fœneratoris  seorsum  débet  vivere,  ut  prœdixi- 
mus,  ex  labore  manuum  et  non  cohabitare  cum  incorrigibili 
viro  suo  fœneratore  in  rajjinis  suis,  et  reddere  débet  ei 
debitum   horis   certis. 

¥A  nota  ([uod  omnes  pra^dicli  tripliciter  peccant  :  Primo, 
multuni  peccant  cum  rapiunt  ;  secundo  magis  cum  in  damno 
spoliatorum  res  aliénas  diu  detinent  :  tertio  adhuc  plus  cum 
res  aliénas  apud  alios  obligant.  Unde  taies  fœneratores  vel 
raptores  non  solum  tenentur  satisfacere  de  priori  sorte  sed 
de  omni  damno  quod  intulerunt  spoliatis  ex  diuturna  deten- 
tione. 


(i)  Matth..  c.  xviii,  V.  34. 

(2)  Augustiniln  Joannis  Evangelium,  Tract,  cxiv,  4-5. 
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Dans  qcfl  cas         \\   f^u^    maintenant    savoir    dans    quel    cas    on     peut    être 

ON  PEIT    ÊTRE 

LÉGITIMEMENT    légitimement  détenteur    d'une   somme  provenant  d'usure.   Sup- 
DETENTEUH      posous     oue     l'on   apporte    toute     la     diligence     requise    pour 

o'LNE    somme        11»' 

PROVENANT      suvoir   si   l'argent   que   Ton    reçoit    d'un    usurier  est    d'origine 

DusiRE.        usuraire.     Supposons    que    cet    usurier    affirme   qu'il    n'a    pas 
Et  de  l  ordre  i  i  i  -i  i 

(juE  DOIT        cette   origine,   croyant   lui-même    que    ce   qu'il    donne    provient 

SUIVRE   IflflflS 

(^  dune    autre    source    que     de    l'usure.     Alors    cet    argent    peut 

restitution)     ^tpg    accepté    soit   par    un    abbé,    soit   par    un    autre,     pourvu 
f/l'surier 
ou  LE  voi.EUR.    toutefois   que   cela  ne  donne  pas   lieu   à   scandale.    Mais  m   un 

abbé,   ni   un   autre   n'a    à    recevoir   sciemment    et    de    propos 

délibéré,   par   la  main   d'un   usurier,    une   chose    provenant   de 

l'usure. 

Bien  plus,  voici  l'ordre  que  doit  toujours  observer,  dans 
ses  restitutions,  un  usurier  ou  un  voleur.  Il  se  rendra  auprès 
du  prélat  de  son  église  ou  d'une  autre  personne  de  bonne 
réputation,  si  le  prélat  lui  est  suspect.  Tous  les  fruits  de  sa 
rapine  ou  de  ses  usures,  il  doit  les  distribuer,  par  les  mains 
de  cet  intermédiaire,  de  la  manière  suivante  :  s'il  y  a  des 
victimes  défuntes,  c'est  à  elles  qu'il  faut  restituer  en  première 
ligne,  de  telle  sorte  que  le  don  en  soit  fait  aux  pauvres  qui 
prieront  pour  elles,  dans  le  temps  où  elles  ont  besoin  de 
secours  en  Purgatoire.  Car  si  la  restitution  tardait  pour  elles 
jusqu'à  ce  qu'elles  fussent  délivrées  du  Purgatoire,  elle  ne  leur 
servirait  plus  de  rien.  Mais  tant  qu'elles  sont  dans  le  Purga- 
toire, cette   restitution   continbuera   à  hâter   leur  délivrance. 

Mais  si  les  gens  dépouillés  sont  là  ou  bien  leurs  héritiers, 
c'est  à  eux  que  restitution  devra  être  faite  ou  satisfaction 
accordée,  à  leur  gré.  Ceci  se  fera  surtout  si,  mus  par  un 
sentiment  de  pitié  pour  les  usuriers  venus  les  supplier,  ils 
veulent   bien    leur  remettre  tout   ou   partie  de   la   dette. 

En  troisième  lieu,  il  faut  envisager  le  cas  où  les  victimes 
(ou  leurs  ayants-droit)  sont  en  des  pays  tellement  éloignés 
qu'on   ne   peut   les   aller  trouver,    mais  sont  cependant  en  vie. 


DE    T SURA 


45 


Et  sciendum  est  qui  est  casus  qiio  fœnebris  pecunia  licite 
potest  detineri.  Piila,  si  uliquis  debilam  apponal  diligciitiam 
ut  sciât  an  fenebris  sit  pecunia  quam  recipit  a  fœneratoïc 
et  ille  jurât  ci  quod  non  est  fœnebris  credens  ipsum  aliunde 
habere  quod  dat  quam  ex  fœnore,  tune  potest  recipi  vel 
ab  abbate  vel  ab  alio,  duniniodo  hoc  fiât  sine  scandalo.  Scd 
nec  abbas  nec  alius  per  nianuni  lo'neraloris  habct  aliquid 
recipere   de  fœnore   sciens   et   prudens. 


De  casu  ijj 

yUO     F(JK.NEHHIS 

PECUNIA 
LICITE   POTEST 
DETINERI,    ET 
DE  ORDINE 
QUEM 
FœNERATOR 
VEL      RAPTOR 

DEBET 
ATTENDERE. 


Imo  hic  est  ordo  semper  habendus  ubi  restituit  fœnerator 
vel  raptor  :  accedere  débet  ad  prœlatum  ecclesiœ  suœ  vel 
ad  alium  virum  bonoe  opinionis,  si  pra?latus  est  ei  suspectas; 
et  per  manum  ejus  débet  omnem  rapinam  et  usuram  ejus 
sic  distribuere,  scilicet  ut  si  niortui  sint  spoliati,  illis  primo 
loco  facienda  est  restitutio  ut  pauperibus  erogetur  suffragan- 
tibus  pro  illis,  dum  ipsi  egent  suffragio  in  purgatorio.  Nam 
si  restitutio  differatur  pro  eis  quousque  absolvanlur  a  purga- 
torio, non  valebit  tune  eis  aliquid  ;  sed  dum  sunt  in  purga- 
torio valebit   eis  ad  celeriorem  absolutionem. 


Si   autem   spoliati   sunt  praesentes,  vel  heredes  illorum,   eis 

facienda   est    restitutio    vel    satisfactio   ad  libitum  suum,   quod 

erit   si  ipsi  velint  remitteie  debitum    vel  partem  debiti,    moti 
pietate  fœneratorum  supplicantium  eis. 


Tertio  loco  considerandum  si  sint  adeo  remotis  partibus 
quod  inveniri  non  possunt  et  tameu  vivi  sunt.  Tune  aut  mit- 
tenda     eis    pecunia   ablata     aut    proximis    eorum     conferenda, 


46  DU    PKÈÏ    A    INTÉRÊT 

Alors  il  faut  ou  bien  leur  envoyer  l'argent  volé,  ou  le 
remettre  à  leurs  proches.  C'est  ainsi  que  par  les  mains  d'un 
prélat,  ou  d'un  homme  scrupuleux,  et  non  par  les  mains 
d'un  usurier,  une  partie  pourra  être  donnée  à  des  monas- 
tères pauvres,  voire  aux  usuriers  eux-mêmes  ou  aux  voleurs 
s'ils  sont  dans  le  besoin  comme  les  autres  pauvres.  Mais  si 
un  abbé  se  mêle,  en  servant  d'intermédiaire,  de  recevoir 
quelque  chose  d'un  usurier  ou  d'un  voleur,  sans  recourir  à 
la  décision  de  son  église,  ou  de  son  prélat,  ou  d'un  homme 
scrupuleux,  il  pèche  ainsi  que  nous  l'avons  dit  ;  et  il  est 
tenu  à  restitution  s'il  reçoit  sciemment  ou  par  ignorance 
crasse   quelque   chose   qui   provienne  de   l'usure. 

Ce  que  l'on  vient  de  dire  montre  assez  quels  sont  les 
complices  du  voleur  :  tout  le  monde,  ou  à  peu  près,  est 
disposé  à  se  l'aire  complice  du  voleur,  de  l'une  ou  l'autre  de 
ces  manières. 

* 

Quelles  QUESTION.    —   Que   doit-on   dire   à  ces   sortes    de   gens    s'ils 

s'approchent   du   tribunal   de   la   pénitence,    dans  l'intention   de 

IL    FAUT  FAIRE  r'  ^ 

pocR   POUVOIR   restituer  selon  le  jugement  de  leur  église  ? 

UON.NER  LN 
BON  CONSEIL 

A  CEUX  QUI  Solution.    —   Ceux   qui    ont    à   les   conseiller  doivent    taire 

dos  distinctions  selon  que  leurs  biens  proviennent  partie  de 
l'usure  ou  de  la  rapine,  partie  d'acquisitions  légitimes,  ou 
bien  que  rien  de  ce  qu'ils  possèdent  n'a  été  légitimement 
acquis. 

Si  le  coupable  a  un  héritage  ou  un  bien  légitime  sullisant 
à  son  propre  entretien  ou  à  celui  des  siens,  il  doit  restituer 
immédiatement  tout  ce  qu'il  lient  de  profits  usuraires,  en 
tixant  des  termes  pour  le  remboursement  du  solde,  et  en 
s'efl'orçant  d'obtenir  des  délais  de  paiement  de  ceux  que  son 
usure    a   dépouillés.   Pendant   ce  délai,    il    vivra   avec   parcimo- 


V  ELLE NT 
RESTITIER. 
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aut  pauperibus  pro  illis  eroganda,  et  sic  per  inanuni  prœlati 
vel  viri  limorati,  non  per  manuni  fœneratoris  potest  alii[ua 
[)ars  dari  pauperibus  monasteriis  et  ipsis  usurariis  vel  raplo- 
ribus  si  egeant  tanquam  alii  pauperes.  Si  autcni  abbas  se 
intrudit  ut  in  medietate  recipiat  a  fœneratore  vel  i-aptore 
aliquid,  sine  arbitrio  sua*  ecclesi»  vel  pnelati  vol  talis  viri, 
peccat  ut  dixiinus  ;  et  tenetur  ad  restitutionem  si  recipit  ali- 
(juid   de   fœnore   scientcr   vel   crassa   ignorantia. 


Ex  dictis  patet   qui    sunt   qui    currunt    cuni    fure  :   fere  totus 
mundus  accinctus   currere    cum    fure   aliquo   istorum  modorum. 


*  * 


Qu^STio.    —   Sed  quid  dicetur   istis    si  accédant   ad    forum     Quamter  sit 
pœnitentiale   volentes  restituere   ad   arbitrium    eeelesise  ? 


SoLUTio.  —  Ad  consulentes  bis  sic  est  distinguenduni, 
scilicet  aut  quee  babent  partim  sunt  de  fœnore  aut  rapina, 
partim   de  licite  acquisito,  aut  nihil  habent  de  licite  acquisito. 


Si  babent  hereditatem  vel  justam  possessionem  unde 
possint  se  et  suos  sustinere,  restituant  statim  quicquid  habent 
de  fœnebri  quœstu  et  residuum  solvant  ad  termines  et  impe- 
trai^e  studeant  spatium  solvendi  ab  bis  quos  per  usuras  spo- 
lia verunt  et  parce  vivant  intérim  de  bei*editale  sua,  et  hoc 
anno   quidquid   ultra  necessaiia   vita?    reservare    aut    acquirere 


UT   DETUR    SA- 

NUM  COXSILIUM 

VOLENTIBUS 

HESTITURRE. 
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nie  du  produit  de  son  héritage  et,  cette  année  là,  tout  ce 
qui  en  dehors  dos  choses  nécessaires  à  la  vie,  aurait  pu 
être  mis  de  côté  ou  employé  en  acquisitions,  il  le  consacrera 
à  restituer.  Il  fera  de-  même  une  seconde  et  une  troisième 
année.  Car  nous  ne  croyons  pas  que,  pour  restituer,  il  soit 
tenu  de  vendre  immédiatement  tout  ce  qui,  ne  provenant  pas 
d'usure,  est  sa  propriété  légitime  et  de  se  condamner  ensuite 
lui,  sa  femme,  ses  filles  et  ses  fils,  à  la  mendicité.  Si,  par 
exemple,  je  vous  devais  cent  livres  et  que  je  n'eusse  pas  de 
quoi  vous  les  rendre,  je  serais  tenu  de  vous  rendre  tout  ce 
que  je  pourrais  gagner,  en  prélevant  toutefois  ce  qui  est 
nécessaire   à    la    vie. 

Supposons  maintenant  que  le  coupable  ne  possède  que  de 
l'argent  venant  d'usure.  De  grands  et  sages  auteurs  veulent 
que  dans  ce  cas  on  lui  donne  le  même  conseil  que  dans  le 
premier  :  à  savoir  de  retenir  sur  le  fruit  de  l'usure,  ce  qui 
lui  est  indispensable,  puis  de  s'acquitter  d'année  en  année 
selon  ses  moyens,  en  retenant  toujours  cependant  ce  qui 
serait  nécessaire  à  lui  et  aux  siens.  —  Quant  à  nous,  nous 
nosons  pas  donner  ce  conseil,  parce  que  ce  serait  vivre 
très  sciemment  de  rapine.  Mais  nous  lui  donnons  ce  conseil 
plus  sur  daller  trouver  ceux  qu'il  a  dépouilles  par  l'usure 
et  d'en  obtenir  une  réduction  de  dette.  Si,  par  exemple,  il 
les  a  volés  de  cent  livres,  qu'ils  lui  en  fassent  remise 
moyennant  vingt  livres,  de  telle  façon  toutefois  qu'ils  lui 
fassent  cette  remise  en  toute  liberté  et  indépendance,  mais 
de  telle  façon  aussi  que  s'il  était  disposé  à  leur  payer 
cent  livres,  ils  le  tiennent  quitte  moyennant  vingt  livres, 
afin  de  ne  pas  mettre  eu  péril  la  famille  du  solliciteur.  Si 
cependant  les  gens  dépouillés  ne  se  sont  pas  décidés  libre- 
ment, s'ils  ont  subi  une  contrainte,  ayant  consenti  la  remise 
parce  que  peut-être  ils  aimaient  mieux  recevoir  quelque 
chose  que   de   tout   perdre,  je   crois  que  le  coupable   n'est  pas 
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possiiit,  restituant.  Siiuiliter  et  secundo  anno  et  tertio.  Non 
enim  creclimus  quod  statim  vendere  teneantur  oninia  alia 
licite  possessa  et  restituere  et  po^ea  cuni  uxoribus  et  filiis 
et  filiabus  mendicare,  sicut  si  deberem  tibi  centum  libras  et 
non  habercm  unde  redderem,  qnicquid  acquirere  posseni 
tenerer  tibi   reddere,    retentis    niihi  tamen  vitte  necessariis. 


Sed  esto  quod  niliil  liabeat  nisi  de  qua^stu  fonebri.  Volue- 
runt  adhuc,  etiam  in  hoc  casu  quidam  magni  et  sapientes 
viri  simile  consilium  priori  dare,  ut  reservaret  sibi  necessaria 
de  ipso  fœnore,  et  de  anno  in  annum,  secundum  facultatem 
suani,  solveret,  ita  tamen  quod  semper  suis  et  sibi  necessaria 
retineret.  Sed  nos  illud  consilium  dare  non  audemus  quia  ex 
certa  scientia  vivit  ex  rapina.  Sed  tutius  consilium  damus 
quod  accédât  ad  eos  quos  per  usuram  spoliavit  et  impetret 
ab   eis    relaxationem,    ut  si   rapuerit  ab    eis   centum,    absolvant 

■s 

eum  spoliati  pro  viginti,  ita  tamen  quod  liberrima  et  absolu- 
lissima  voluntate  eum  absolvant,  ita  etiam  quod  si  modo 
paratus  esset  solvere  eis  centum,  ipsi  tamen  absolverent  pro 
viginti  ne  pereclitaretur  familia  impetratoris.  Si  vero  illi  spo- 
liati, non  libéra  voluntate  sed  quasi  coacti  quodam  modo,  eum 
absolvunt  quia  malunt  aliquid  habere  quam  nihil,  credo  eum 
non  absolutum,  et  prius  débet  eum  tota  familia  sua  mendicare 
quam,    invitis   spoliatis,    de   rébus   eorum  vivere. 


L'/iù'.  de  Lille.  Tome  X.  D. 
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libéré  ;    et   il   doit   mendier    avec   toute   sa    famille  plutôt    que 
de  vivre   du  bien   de   ses   victimes,   contre   leur   volonté. 

* 


Question  Question.    —  Une   question   très   difficile   se  pose   aussi   sur 

DIFFICILE,  où 
ll>     s'agit     tiE 


MONNAIE. 


cette   pratique   assez   fréquente.    Par   exemple,   un   marquis,   un 
l'abgent  dln   pi-ince    ou    pseudo-prince,    recueille    une   certaine    quantité   de 

PRINCE  ou  1.  .  1 

d'un  phélat      menue      monnaie      provenant     d  usuriers     et     obtenue    par    le 

ACQUIS   d'une    jj^QYgn  de  tailles  et  d'exactions.  Il   fond   le   tout  en  une  masse 

mam^:re 
ILLICITE,  FONDU   quc   l'ou   appelle   vulgairement  lingot,    l'envoie   à  une    foire  et 

EN  LINGOTS  KT    pj,gj^j^,j.j^  ^cy^   p,^j^    pj^   fassc    unc   nouvelle    monnaie    destinée   à 

EN  VOYE  ^  *■ 

DANS  UNE       circuler   dans   la   foire,   par   l'entremise   des   mai'chands    et    des 

FOIRE   POUU  Ti  .■  •         •  04.  .  w      1-  I 

^  changeurs.    Il   en   tirera    ainsi  profit   et  multipliera  la    somme. 

THANSFOR.MÉ     Vous  alloz   à  ccttc   foirc   et   vous  savez,   de   façon  certaine,  que 

EN     NOUVELLE  .  .  . 

toute  celte  monnaie  courante  provient  de  rapine.  Vous  savez 
aussi  que,  dans  les  quatre  cités  d'où  le  prince  l'a  extorqué, 
on  réclame  la  restitution  de  cet  argent.  La  question  est  de 
savoir  si,  dans  ce  cas,  vous  ou  d'autres  pouvez  procéder 
aux  contrats  qui  se  font  dans  les  foires,  par  l'entremise  de 
cette  monnaie. 

J'établis  que  non.  Car  partout  où  une  chose  passe  d'un 
propriétaire  à  un  antre,  cela  se  fait  par  prêt,  contrat  d'achat 
ou  de  vente,  ou  par  acte  de  libéralité.  Or,  aucun  de  ces 
modes  de  transmission  ne  peut  être  invoqué  par  celui  qui 
détient  cet  argent,  pour  en  transférai*  la  propriété  de  lui  à 
vous.  Car  il  ne  peut  vendre.  Il  ne  peut  dire  :  «  .Te  contracte 
»  avec  toi  un  mutuum,  au  moyen  de  cette  somme,  c'est-à 
»  dire,  ce  qui  était  mien  je  le  fais  tien  »  ;  il  ne  peut,  en 
elfet,  dire  avec  vérité  :  «  Ceci  est  mien  ».  Et  puisque  cet 
argent  n'est  pas  à  lui,  il  ne  peut  vous  en  transmettre  la 
propriété  par  aucun  contrat  ni  par  aucun  don,  alors  que  le 
véi'ilablc    propriétaire    réclame. 
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Qu^STio.    —   Ttem   diffîcillima    oritur  quœstio  de   hoc    quod        Qu/estio 
stepe   videmus    de   facto  :    ccce  aliquis   marchatus   scilicet   prin- 


PKCUMA 


ceps  aut   pseudo   qui  collegit  infimam   de  fœneratorihus  et  per   amcujus  prin- 

CII'IS    VKL 

tallias  et  exactiones  quam  totain  redegit  in  niassam  qme 
vulgo  dicitur  plata  ;  illam  transinittit  ad  nuiidinas,  prœcipit 
ibi  fabricari  de  illa  novam  inonetam  quœ  discurrat  per  min- 
dinas,    per    nianus    mercatorum    et    cainbiatorum,   ut    ipse    sic 


i'n*i.ATi 

ILLICITE 
ACQUIS  TA 

ibi    fabricari  de   illa  novam   nionetani   quœ   discurrat   per   nun-  et  i.\ 

MASSA   RKIJACTA 
P,T  M  ISS  A  AU 

lucretur   et    multiplicet  eani.     Tu    accedens    ad     lias    nundinas       nondinas 

UT     INDE    NOVA 
FABRICETUR 


scis  pro   certo   banc  eursalem   nionetam    totani   esse   ex    rapina 

et   scis   quod   spoliati    in    quatuor    civitatibus    a    quibus    prin-        moneta 

ceps   violenter  abstulit  eani,    petunt    illam    sibi    restitui.    Quœ- 

ritur  ergo   in    hoc  casu   utrum    liceat    tibi    vel    aliis     exercere 

contractus   nundinales   medianle  hac  moneta. 


Probo  quod  non.  quia  ubicumque  aliquid  transit  ab  uno 
in  dominium  alterius,  illud  fit  per  mutuum  aut  per  emptionis 
aut  venditionis  contractum,  aut  fit  per  liberalitatis  donum, 
Sed  nuUo  modorum  istorum  potest  iste  qui  talem  tenet  pecu- 
niani  transferre  ejus  dominium  in  te,  quia  non  potest  ven- 
dere,  dicere  :  «  Ego  do  tibi  mutuum  de  hac  pecunia,  id  est, 
de  meo  facio  tuum  »,  non  enim  vere  dicit  :  «  Hoc  est  meum  ». 
Item  cum  non  sit  suum,  non  potest  illud  transferre  in  te  in 
aliquo  contractu  aut  per  aliquod  donum,  cum  proprius  pos- 
sessor  reclamet. 
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—  S'il  en  est  ainsi,  dira-t-on,  toutes  les  transactions 
foraines  dispai^aîtront. 

—  On  peut  faire  la  même  objection  pour  un  Juif  qui  ne 
possède  rien  que  d'usure.  En  effet  lorsqu'un  Juif  dit  à  quel- 
qu'un qui  lui  fait  un  emprunt  :  Je  vous  consens  un  ïnutiiiim, 
eest-à'diro,  je  rends  vôtre  ce  qui  était  mien,  »  il  fait  lui- 
même  un  mensonge,  puisque  c'est  le  bien  d'autrui  qui  fait  la 
matière  du  nmtuum,  du  contrat  ou  du  don.  Or,  de  cela  vous 
avez  la  certitude.  Donc  vous  ne  devez,  sciemment  et  de 
propos  délibéré,  recevoir  aucun  mutuum  au  titre  de  contrat 
ou  de  don  de  la  part  d'un  Juif.  Pour  une  raison  semblable, 
vous  ne  pouvez  vous  entremettre  pour  autrui  auprès  d'un 
Juif,  alin  (juil  accorde  un  prêt  à  cette  personne  qui,  ce  fai- 
sant, serait  complice  d'un  vol  :  car  ce  serait  pour  elle  une 
cause   de    perdition. 

Solution.  —  Nous  soutenons  (quoi  que  puissent  dire  les 
pseudo  disciples  de  Brocard  qui.  pour  llatter  les  grands, 
trouvent  à  tout  cela  des  excuses),  nous  soutenons  que  le 
prêtre,  au  tribunal  de  la  pénitence  où  il  doit  juger,  non 
d'après  les  lois  extérieures  ni  le  droit  humain,  mais  d'après 
le  droit  divin,  que  le  prêtre  doit  dire  :  qu'à  l'image  de  la 
corruption  de  la  racine  (pii  corrompt  tout  ce  qui  en  dérive, 
la  tache  de  la  rapine  ou  de  l'usure  subsiste  toujours  dans 
le  lingot,  jusqu'à  ce  qu'il  rentre  en  la  possession  de  son 
maître.  C'est  pourquoi  nous  disons  :  si  vous  savez,  étant 
conscient  et  capable  de  réflexion,  que  ledit  lingot  provient  de 
rajiine,  vous  n'exercerez  pas  de  commerce  où  il  intervienne, 
vous  n'en  recevrez  aucune  parcelle,  ni  par  contrat,  ni  par 
don,  ni  sous  forme  de  prêt.  Ce  ne  sera  pas  pour  cela  la 
mort  des  transactions  foraines  ;  car  les  simples  qui  ignorent 
cela,   et    qui    apportent    la     diligence    requise,    font    licitement 
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—  Si  hoc  est,  ergo  cessabunt  onines  contractus  nundinales. 

—  Similis  objectio  potest  esse  de  Judeeo  qui  nihil  habet 
nisi  de  usura.  Cuiu  onini  Judneus  dicit  alicui  inutuanti  ab 
eo  :  «  Ego  do  tibi  mutuuni,  id  est,  de  meo  facio  tuum,  »  ipse 
mentitur  quia  alienuiii  est  quod  ipse  dat  in  mutuuni  vel  in 
contractum  vel  in  donum  ;  et  tu  sois  hoc  pro  certo  ;  ergo 
sciens  et  prudens  non  debes  aliquid  mutuura  vel  in  contractum 
vel  in  donum  recipere  a  Juda?o.  Pari  ratione  non  potes  inter- 
cedere  pro  aliquo  apud  Jud.ieum  ut  ipse  concédât  alicui 
mutuuni  qui  hoc  faciendo  curreret  cuni  fure  quia  fieret  causa 
subversionis  ejus. 


SoLUTio.  —  Dicimus  (  quicquid  dicant  pseudo-Brochardici 
qui  palpando  magnâtes,  omnia  hœc  excusant),  quod  sacerdos 
in  foro  pœnitentiali  ubi  non  débet  judicare  secundum  forensia 
aut  jus  humanum  sed  secundum  jus  divinum.  dicere  débet 
quod  sicut  corruptione  radicis  est  corruptum  quod  unde  deri- 
vatur  quia  sempei*  cuni  massa  remanet  macula  rapinœ  vel 
usurœ  donec  veniat  ad  dominium  domini.  Et  ideo  dicimus 
quod  si  tu  sciens  et  prudens  scis  praedictam  massam  esse 
de  rapina  non  exercebis  in  ea  commercia  nec  recipies  per 
contractum,  vel  per  donum,  vel  per  mutuuni  aliquam  partem 
ejus  ';  et  propter  hoc  non  pereunt  nundiales  contractus,  quia 
simplices  nescientes  hoc.  adhibentes  diligentiam  debitam  licite 
exercent  contractus  taies.  Sed  illi  qui  sciunt  vitium,  vel 
ignorare   contendunt.    non   excusantur. 
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des  transactions    de   ce  genre.    Mais    ceux   qui   connaissent    la 
tare  ou  prétendent  l'ignorer,   ne  sont  pas  excusables. 

De  plus,  nous  estimons  que,  dans  ce  cas  et  dans  le  sui- 
vant, il  y  a  lieu  de  faire  les  distinctions  que  voici  :  dans  les 
contrats  et  les  échanges  de  cette  sorte,  ou  bien  il  s'agit 
dune  aflaire  de  bourse  et  de  cupidité,  ou  bien  on  a  en  vue 
le  Christ  et  son  Église,  ou  bien  on  est  en  face  d'une  extrême 
nécessité.  Dans  la  première  hypothèse,  il  n'est  pas  permis 
de  passer  ces  contrats,  ni  de  recevoir  d'un  Juif  de  l'argent  à 
intérêt.  Dans  le  second  cas,  cela  est  permis,  par  exemple 
en  faveur  des  pauvres,  comme  le  fit  Paule,  et  aussi  en  faveur 
de  l'Église,  et  enfin  pour  satisfaire  à  une  extrême  nécessité. 
On  en  dira  autant  du  voleur  qui,  dans  un  bois,  a  dérobé  un 
manteau.  L'homme  dépouillé  est  là  qui  meurt  de  froid?  vous 
n'avez  pas  le  droit  de  recevoir  ce  manteau  des  mains  du 
voleur,  au  détriment  et  au  risque  de  mort  du  propriétaire 
véritable.  Mais  si  je  suis  là  mourant  de  froid  et  que  la  per- 
sonne dépouillée  soit  dans  l'abondance,  en  «même  temps  qu'im- 
puissante à  obtenir  restitution  de  la  part  du  voleur,  alors 
et  en  raison  du  besoin  urgent,  je  puis  recevoir  ce  manteau 
des   mains   du   voleur. 

*** 
Si  toi  s  Question.   —  On   demande    si   tout    prêteur    à    intérêt    est 

LEt^  PItfTrilUS 

A  iNTÉittT       ^^^'^^  ^  restitution. 
SONT,  i»ANs  11   semble   que  non,    car    on    peut    être    simoniaque    par   la 

TOI  s     LES    CAS, 

tem;.satoiit  seule  espérance,  ainsi  que  nous  l'avons  montré  précédemment, 
attendu  que  «  la  simonie  consiste  dans  la  volonté  soutenue, 
»  etc..  »  Pour  la  même  raison,  l'espérance  seule  suftit  à 
faire  d'un  homme  un  prêteur  à  intérêt.  Par  exemple,  un  tel 
a  consenti  un  prêt  uniquement  en  vue  d'obtenir  quelque 
chose  en  sus  du   capital,   et    il    n'a    rien   reçu    que   le    capital. 


nKSTITlIEH. 
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Proeterea  in  hoc  casu  et  in  sequenti  credimus  esse  distin- 
guendnni  sic  :  aut  in  oontractibus  talibus  aut  mutuationihus 
agitur  negotiuin  bursœ  et  avaritifc,  aut  negotium  Chrisli  et 
EccIesicB,  aut  nécessitâtes  extrenia?.  In  primo  casu,  non  lici- 
tuni  est  facere  contractus  talcs  vel  accipere  a  Juda^o  pecu- 
niani  ad  usurani.  In  secundo  casu,  licitum  est,  videlicet  pro 
pauperibus,  sicut  fecit  Paula,  et  pro  Ecclesia  et  pro  extrema 
necessitate.  Et  est  similc  de  raptore  in  nemore  qui  rapuit 
capam.  Spoliatus  prœsens  est  qui  moritur  frigore.  Non  debes 
capam  illam  a  raptore  rccipere  in  damnnni  et  mortem  veri 
possessoris.  Sed  si  ego  ibi  morior  frigore  et  abundet  ;Spolia- 
tus  qui  nullomodo  potest  eam  obtinere  a  spoliatore,  tune 
possuni  eam  accipere  a  spoliatore  propter  urgenteai  'necessi- 
tate m. 


Qu.^STio.    —   Item   qua?ritur  utrum   omnis   fœnerator   tenea-   Utrum   omnes 

FOENERATORES 

tur  ad"  restitutionem. 


IN      OMNI     CASU 


Videtur  quod  non.  quia  aliquis   est   simoniacus   ex  sola   spe      ieneantuk 

AD  OMNICM 

ut   pra^ostendimus    (i)    quia    «   simonia    est    studiosa    voluntas,    Rr-sTiTunoNEM. 

etc.  »  Pari  ratione  ex  sola  spe  aliquis  est  fœnerator,  puta  :   iste 

dédit   mutuum   tantum   propter  hoc    ut    aliquid    supra    sortem 

reciperet    et  nihil    recepit    supra    sortem  ;    constans    est    quod 

iste  est  fœnerator  sicut  habetur  in   evangelio   Lucœ,   cap.    vi   : 

«   Date  mutuum   nihil  inde  sperantes,    ù   et   ibi  :  «  Cum  feceris 

(i)  In   Tractatu  De  simonia 
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Il  est  certain  que  celui-là  est  un  prêteur  à  intérêt,  selon  ce 
qui  se  trouve  dans  l'évangile  de  Luc  (ch.  vi)  :  «  Prêtez  sans 
»  rien  espérer  en  retour,  »  et  dans  cet  évangile  aussi  : 
«  Lorsque  tu  donneras  un  repas  n'y  invite  pas  les  riches 
»  pour  qu'ils  t'invitent  à  leur  tour,  »  c'est-à-dire  :  ne  fonde 
aucune  espérance  sur  ton  repas.  La  même  chose  ressort  de 
ce  passage  du  Psaume  :  «  Heureux  l'homme  miséricordieux 
))  et  obligeant  !   » 

Solution.  —  Il  y  a  deux  espérances  :  l'une  légitime,  l'autre 
défendue.  Elle  est  légitime  quand  le  prêteur  ou  celui  qui  rend 
un  autre  service  espère  qu'il  lui  sera  pareillement  accordé  un 
avantage.  Si,  par  exemple,  je  vous  prête  cent  livres,  je  puis 
espérer  avoir  le  droit  d'obtenir  un  semblable  service.  Ce  n'est 
pas  là  de  l'usure,  mais  un  marché.  Mais  si  j'espère  que,  pour  les 
cent  livres  que  je  vous  ai  accordées  en  prêt,  vous  m'en  donnerez 
un  jour  deux  ou  trois  cents  en  prêt,  ou  toute  autre  chose  qui  ne 
me  serait  pas  due,  une  telle  espérance  constituerait  une  usure. 

Nous  admettons  sans  doute  que  souvent  un  homme  doit 
être  l'egardé  comme  usurier,  simplement  en  raison  de  ses 
espérances,  comme  lorsqu'il  s'attend  à  recevoir  plus  qu'il  ne 
lui  est  dû  et  au-delà  de  son  capital.  Mais,  dans  un  cas 
semblable,  il  n'est  pas  tenu  à  restitution,  puisqu'il  n'a  rien 
reçu  en  sus  de  son  capital.  De  même,  le  simoniaque  qui  a 
eu  l'intention  d'acheter  une  prébende  et  qui  ne  la  pas 
achetée   n'est  tenu  à  rien   restituer. 


Des  Objection.   —   La  même  conséquence   se  tire   pour  les  ven- 

VENDEURS  ,  ,  T-.  1  1         '  1    . 

ET  DES         cteurs   et  les   acheteurs    a    terme.    Exemple    :    quelqu  un   acheté 
ACBETEUKs      ccut  mcsurcs    de   froment    livrables   à    la    moisson    et    quand 

A    TERME. 

elles  vaudront   quarante  livres.    En  considération   du    délai,    il 
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cœnam  noli  invitare  divites  qui  te  reinvitent  (i),  »  quasi 
noli  sperare  aliquid  ex  cœna  tua.  Idem  ostenditur  super 
locum  illum  Psahni  :  «  Jucundus  homo  qui  miseretur  el  com- 
modat   (2)   ». 


SoLUTio.  -^  Duplex  est  spes  :  una  débita  et  alia  indebita. 
Débita  est  quando  dans  niutuuni  vel  aliud  beneficiuui  sperat 
sibi  siniiliter  beneficium  debere  impartiri,  ut  si  do  tibi  ecntuni 
possum  sperare  similiter  beneficium  debere  obtinere,  et  hoc 
non  est  usura  sed  mercimonia.  Si  vero  spereni  pro  mutuatis 
centum  quœ  concessi  tibi  te  daturum  mihi  ducenta  vel  tre- 
centa  in  mutuum  vel  aliquid  mihi  indebitum,  talis  spes  faceret 
usuram . 

Concedimus  utique  quod  sœpe  usurarius  est  aliquis  judi- 
candus  ex  sola  spe,  scilicet,  eum  sporat  ultra  debitum  se 
accepturum  pra^ter  sortem  ;  sed  in  tali  articulo  non  tenetur 
ad  restitutionem  quia  nihil  supra  sortem  recepit  ;  sicut  simo- 
niacus  qui  intendit  emere  prrebendam  et  non  émit  non 
tenetur   aliquid   restituere. 


Objectio.  —  Idem  sequitur  de  il  lis  qui  vendunt  ad  ter- 
minum  et  qui  emunt  ad  terminum,  puta  :  aliquis  émit  centum 
modios  frumenti  recepturus  eos  in  messe  et  cum  œquivale- 
bunt   XL   libras.     Hic  propter    exspectationem   temporis   recipit 

(1)  Luc,  c     XIV,    V.     12. 

(2)  Psalm.,   CXI,    V.    5. 


Dr 
vendentibus 

ET 

EMF.NTIBUS 

AD  TERMINUM. 
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reçoit  quelque  chose  en  sus  Ju  capital,  certain  de  rentrer 
dans  ce  capital  :  il  tombe  donc  dans  la  faute  d'usure.  — 
Mais  s'il  en  est  ainsi,  les  cellériers  et  les  pourvoyeurs  des 
maisons  religieuses  qui  passent  souvent  de  semblables  mar- 
chés <lans  les  foires,  sont  atteints  de  la  lèpre  de  l'usure.  Et 
il  en  est  de  même  des  marchands  (jiii,  en  raison  du  délai 
(de  |)aiement),  vendent  leurs  étoiles  plus  cher  que  si  l'argent 
leur  était  compté  immédiatement.  Mais  à  peine  trouverait-on 
aujourd'hui  un  mai'chand  qui  ne  vende  dans  ces  conditions 
et  qui  ne  iasse  payer  vingt-cinq  sous  une  aune  d'étoffe  en 
valant  au  plus  dix.  On  agit  de  même  pour  la  laine,  pour  le 
lin,  le  fer,  les  cuirs,  les  peaux  et  pour  toutes  les  autres 
marchandises.  Tous  les  marchands  sont  donc  confondus  dans 
une  môme  faute. 

Comment  donc  une  église,  un  prélat  ou  un  prince  peu- 
vent-ils recevoir  de  telles  gens,  tombant  notoirement  sous 
cette  accusation  ?  Et  on  les  voit  admis  dans  l'intimité  des 
princes,  des  prélats,  des  chevaliers  !  Et  des  Usuriers  néophytes, 
c'est-à-dire  récemment  entrés  avec  leurs  gains  usuraires,  dans 
les  maisons  religieuses,  sont  élevés  —  contrairement  aux 
prescriptions  de  1" Apôtre,  —  à  des  fonctions  où  ils  sont  à 
même  de  rassembler  des  corbeaux  —  je  veux  dire  d'autres 
usuriers  pareils  à  eux  —  et  de  pratiquer  de  semblables  con- 
trats  dusure. 

Ea  question  est  la  même  pour  les  acheteurs  qui  paient 
c'oniptant  dix  livres  pour  vingt  mesui'cs  de  froment  et  qui 
prendront  livraison  de  ces  mesures  à  la  moisson,  quand 
elles  vaudront  deux  fois  plus.  En  ell'et  il  y  a  ainsi,  en  rai- 
son du  délai  d'attente,  quelque  chose  qui  vient  s'ajouter  au 
capital  :  il    y    a   donc   usure. 

Solution.  —  Cela  considéré,  nous  croyons  que,  dans  tous 
ces  cas,    il   y  a   lieu  de   distinguer  comme    suit.    Si   le  vendeur 
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aliquid  supra  sortem,  certus  de  capital!  ;  ergo  labem  incurrit 
usurai.  —  Si  hoc  est,  ergo  cellerarii  et  mercatores  domorum 
rcligiosai'uiu  ((ui  taies  palmatas  Scnepe  faciunt  in  nundinis 
lepra  usuric  pereelluutur,  et  mercatores  siiuiliter  qui  paiinos 
pro  exspectatione  temporis  carius  vendunt  ([uaiii  si  in  pric- 
senti  nuniei'aretui'  pecunia.  Sed  vix  liodie  invenitnr  inercator 
qui  sic  non  vendat,  qui  alnani  panni  non  valcntem  nisi 
decem  solidos  ad  summum  non  vendat  pro  xxv.  Sic  faciunt  de 
lana,  lino,  feiro,  de  coriis,  de  pellibus  et  de  omnibus  aliis 
mercimoniis,    quos   omnes  una   et  eadcm   culpa   confundit. 


Quomodo  ergo  recipit  taies  ecdesia,  vel  prselalus  vel 
princeps  cum  sint  notorii  in  tali  crimine  ?  Et  sunt  cubicularii 
principum,  prœlatorum  et  militum  !  Et  fœneratores  neophyti, 
id  est  noviter  conversi  cum  fœnore  suo  ad  domos  religiosas, 
promoventur  contra  Apostolum  ad  talia  officia  ut  conquirant 
corvos  id  e?t  alios  fœneratores  similes  sibi  et  similes  con- 
tractus  usuraî   exerceant. 


Similis  est  quœstio  de  emptoribus  qui  dant  ad  prsesens 
decem  libras  pro  viginti  modiis  frumenti  et  récipient  illos  in 
messe  quando  duplo  plus  valebunt  ;  hic  enim  pro  exspecta- 
tione  temporis   accrescit   aliquid  sorti,    ergo   est  usura. 


-  SoLUTio.   — ^  Ideo   in   omnibus    his    credimus    ita  esse    dis- 
tinouendum.    Si    vendens    vel     emens    ita     statuit    in    talibus 
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OU  l'acheteur  a  stipulé,  dans  ces  contrats,  que  le  capital 
serait  sauf,  quoi  qu'il  arrive,  et  si,  en  raison  du  délai,  il 
attend  quelque  avantage  en  surplus,  évidemment  il  est  usu- 
rier,   que  ce  surplus   lui    arrive   ou   non. 

Mais  s'il  commet  son  capital  aux  risques  du  sort,  dans 
l'espoir  de  le  retrouver  accru,  il  n'y  a  pas  là  d'usure  :  car 
le  risque  est  couru  par  les  deux  parties,  pourvu  toutefois 
que  le  contrat  soit  passé  selon  le  cours  habituel  fixé  par 
l'offre   et   la   demande. 

11  résulte  clairement  de  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  quand 
quelqu'un  consent  un  prêt  ou  stipule  un  prix,  dans  un  contrat 
de  vente  ou  d'achat,  avec  l'espérance  de  recevoir  quelque 
chose  en  sus   du   capital,    il    y  a  usure. 

* 
*  * 

Que  dire  Question.    —   Mais   que    dira-t-on    de     celui     qui     prête     à 

DE   CELUI  QUI 

ABANDONNE      quclqu'utt  cent  écus,  pour  un  temps   fixé  à  l'expiration  duquel 

CF.M     ou     DEUX       .,  ,  i  '  O     T  '  x  J  ' 

CENTS  LIVRES    '^   rcccvra   deux   cents    ecus  ?  L  emprunteur   a,    par   des    nego- 
KsQUAiN      ciations    faites    dans    l'intervalle,    réalisé  deux    cents    écus   de 

TERME  FIXE,  A 

QUELQU'UN  QUI,   profit,     au    moven    de    ces    cent    écus.    Le    prêteur    devra-t  il 

EN  NÉGOi:iANT 

PENDANT  CK     rcstitucr  quelque   chose  de  ce   que,   à   l'échéance,   il   reçoit  en 

DÉLAI,  Tini;  DK  .        1     -, 

LA  UN  PROFIT  ?   ^"s   du  Capital  ? 

Il  semble  qu'il  ne  doive  rien  restituer.  Car  celui  qui  u 
reçu  de  lui  le  prêt  a  gagné,  à  l'aide  de  ce  prêt,  cent  écus  : 
il  n'a  donc  rien  perdu,  il  ne  peut  donc  rien  exiger  du  prê- 
teur. Par  conséquent  celui-ci  n'est  tenu  à  aucune  restitution. 
Même  question  si  je  vous  prête,  jusqu'à  la  fête  de  Saint- 
Remi,  vingt  écus  pour  quarante  et  que,  incontinent  vous  ache- 
tiez vingt  écus,  un  cheval  qu'aussitôt  après  vous  vendez 
soixante  écus. 

Solution.  —  En  tous  ces  cas,  nous  disons  qu'il  y  a  usure 
dans   l'intention  du  prêteur,  lequel,   s'il  a   reçu,  au   terme  fixé, 
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contractibus  ut  salvum  sit  capitale,  quicquid  aecidat  et  ipse 
pro  exspectalione  teinporis,  aliquid  commodi  sibi  exspectat 
desuper  eventurum,  constans  est  qiiod  ipse  usurarius  est,  sive 
aliquid   sic   ei   eveniat  sive  non. 

Si  autein  capitale  coniinittal  fortuito  periculo  sperans  se 
aliquid  recepturuni  super  illud,  non  intervenit  usura,  eo 
quod  ex  utraque  parte  versatur  peiiculum,  duinniod(j  eon- 
tractus  fiat  secunduui  solituin  carsuui  venditionis  vel  euip- 
tionis. 

Ex  prœdictis  patet  quod  sive  quis  det  mutuum  sive  pre- 
tiuni  in  contractum  emptionis  vel  venditionis,  cuni  spe  reci- 
piendi  aliquid   supra   sortem,    usura   est. 


Qu.î:stio.    —  Sed    quid    dicetur  de  eo    qui   cum    dat    alicui  quiq 

centnm  in   mutuum   ad   aliquem   terminum   pro   GG   recipiendis      pÉ  ,llo  oui 
in   termino  illo,    et  accipiens  lucratur   neerotiando    infra   termi     „„"*^  ^  ''"" 

*^  GG  AD  ALIQUEM 

nuin,   ex  illo   GG  ?   an  restituet  aliquid   fœnerator  talis    de    eo      terminum 

ALICUI 

quod  recipit  in   termino   supra   sortem  ?  qui 

NEGOTIANDO 
INTEHIM 


\  idetur  quod  non  débet  aliquid  restituere,  nam  ille  qui 
accepit  ab  eo  mutuum,  centum  lucratus  est  de  illo  mutuo  : 
ergo  nihil  dépérit  ei,  ergo  non  débet  aliquid  exigere  a  fœne- 
ratore.    Ergo  non   tenetur   aliquid  restituere. 

Similis  est  quœstio  si  do  tibi  usque  ad  festum  sancti 
Remigii  XX  pro  XL  et  tu  incontinens  émis  equum  pro  XX 
quem   statim   Aendis    pro    LX. 


LUCRATUR 
INDE  ? 


SoLUTio.   —    In    his     omnibus     dicimus    esse    usuram     ex 
intentione   dantis   mutuum  qui    si   accipiat,   in   termino   statuto, 
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les  cent  écus  en  sus  du  capital,  est  tenu  de  les  restituer  à 
celui  à  (|ui  il  les  a  enlevés  par  usure.  De  son  cùté,  l'em- 
prunteur, s'il  a  injustement  gagné  cent  autres  écus,  est  tenu 
de   les   restituer    à   ceux  sur  qui  il  les    a    injustement  gagnés. 

De  cell'i  De    la    niéine    façon,  nous   disons   qu'il   y   a  usure   lorsqu'on 

(jui  \END  u.  .    ^.^.j^j   ^jj^j,  récolte    à  quelqu'un    dans    les   conditions   suivantes   : 

RKCOI.TE  ^  / 

AijpRixi.EPLL's   «   Je   VOUS  livre    cette   récolte    a\i   prix    de    vente  le   plus   élevé 
„.,.^    »  Qui    se     pioduira    d'ici    à    la    fête    de    Saint  Rémi.    »     Ouand 

SEI\A    PRATIQL'K  1  r  ^ 

[.ICI  même,   en    ell'et,    le  prix   ne    surpasserait   pas    le   cours  actuel, 

A  LA   KÈTE  DE 

Smnt-Rimi.      il    y  ^   ici   usure   dans  1  intention. 
Et  DE  cELx  QUI         Xous   en  disons   autant  de   ces   riches   qui   sont   plus    perni- 

REÇOIVENT 

RN  GAGE        cieux   encore  comme  préteurs   que   les   bourgeois   ou   les  Juifs. 
DIS  TERRE  ,      A^T^^g    voulous    paHcr    de   ceux    qui     reçoivent    en     gage    des 

DES    CHAMPS,  '^  '  ^     " 

DES  VIGNES,  DES  tcrrcs,  des  champs  et  des  vignes,  des  moulins  et  des  fermes. 
Habituellement  voici   comment  se   font   ces  sortes   de  contrats  : 

DES   FERMES 

AINSI  QUE  DE     jg   VOUS    abaudoiine    cette   ferme,    ce     champ,    cette    vigne   en 

CEUX  QUI  LEUR 

PRETENT  LEUR  possessiou  pour  dix  ou  vingt  ans,  et  vous  me  consentirez  un 
prêt  de  cent  ou  de  mille  livres.  Ce  délai  écoulé,  vous  ren- 
trerez dans  votre  capital.  Dans  l'intervalle  vous  toucherez 
toutes  les  redevances  et  tous  les  produits  de  la  ferme,  des 
vignes  ou  des  champs.  Il  est  constant  que  c'est  ici  un  cas 
d'usure  mortelle.  En  conséquence,  si  l'un  de  ces  riches,  ayant 
détenu  de  pareils  gages  et  opéré  la  perception  des  fruits, 
s'approche  du  tribunal  de  la  pénitence,  le  prêtre  doit  lui 
enjoindre  de  restitu(;r  toutes  les  redevances  qu'il  a  perçues, 
hormis  les  dépenses  et  frais  légitimes  faits  pour  les  fermiers 
et  pour  les  métayers  qui  ont  cultivé  ces  champs  et  ces 
vignes.    Autrement   il   ne   peut  être   en    état   de  salut. 

Même  solution  encore  pour  tous  ceux  cpii  coopèrent  avec 
les  prêteurs  et  leur  viennent  en  aide  ou  les  entretiennent 
dans  la  cité.  Car,  de  même  qu'un  prince,  quand  il  entre- 
tient des   sicaircs   dans  une  forêt,    est   tenu  à   restituer   tout  ce 


CONCOURS   OU 
LEUR  AIDE. 
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supra  sorteni  coiitum  illa,  teiKîtur  restituere  illi  a  quo  abs- 
tulit  illa  i)er  usiiiaiu  ;  et  accipiens  inutuuiii,  si  injuste 
lucratus  est  alia  centuin  tenetur  restituere  eis  a  quihus  ea 
lucratus  est  injuste. 

Simililer   dicinms    iism-am   esse    si   aliquis   sic  vendat   alicui'\   r^'-  "-lo 

(JUI  VENDIT 

annonani  :  «   hgo   do   tibi    hanc    annonani    pi-o    prelio     eai-ioiis     ^^monam  pro 
venditionis   (lute   erit   nsque    ad  lestuin   sancti    llcniii'ii   »  :    licet         i'hetio 

C.AKIORIS 

enim   non    venderetur    carius     quani    modo,   in     intentione    est      venditioms 
usurarius.  -"  ''  ^"'"^ 

OSQUE  AI) 
FESTUM    SANCTI 

Et  eodem    modo    dicimus   de    divilibus    (lui     perniciosiores  ' 

sunt  l'œnera tores   quam    burgenses    vel  Juda?i,   scilicet    de   illis       kecipiunt 

.      .  .  ...  .  ,  IN   VAUIMO.MA 

qui   recipiunt  m  vadunouia,  terras,   agros  et  vmeas,  molendma  et    rERRAM.AGnos 
villas.    Usualiter   enim   taies    laciunt  contractas  :    do    tibi  hanc         vineas, 

MOLENDINA 

villam,     vel    agruni    vel    vineam    usque   ad   decem    annos    vel   vel  villas,  et 
viginti  possidendam,    et    dabis    milii    centum    libras   vel   mille  "^ 

COOPERA  NTIBUS 

in  mutuum,    ut   linito   tanto  tempore  capitale  recipias,    et   inte-  et 

rim  recipies  omnes  obventiones  et  fructus  vill;^  aut  vinearum  '^""^^'^^"^"*- 
aut  agrorum.  Constans  est  quod  hic  est  mortalis  usura  :  quare 
si  aliquis  talis  dives  detinuerit  taies  vades  et  fructus  per- 
ceperit  et  accédât  ad  forum  pa^nitentiale,  sacerdos  débet  ei 
injungere  ut  restituât  omnes  obventiones  quas  recepit  prœter 
légitimas  expensas  et  sumptus  quos  impendit  colonis  et  par- 
tiariis  qui  coluerunt  agros  et  vineas  illas.  Aliter  salvari  non 
potest. 


Eodem  modo  dicimus  de  onmibus  illis  qui  cooperantur 
et  coadjuvant  iœneratorcs  et  nutriunt  eos  in  urbe.  Quia  sicut 
princeps  qui  nutrit  sicarios  in  nemore,  tenetur  ad  restitutio- 
neni    omnium    eorum   quae   rapiunt  :    ita   tenetur    princeps    ad- 
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(lue    ceux-ci   volent,   de  même  le    prince  est   tenu    de    restituer 

tout   ce     que   prennent     les   usuiiers    qu'il     entretient    dans    la 

ville. 

* 
*  * 

itF.s CONTRATS  QUESTION.    —  Les   marchanJs    d'au-delà  dei    monts    passent 

l-ASSKS  PAR   I.ES  .  ,     ,,  ,  1    1     .  1  -       .  1 

LsuRiKRs        souvent   aussi,    réellement,    avec    des    aubes,   des   eveques.    des 
tT  DONT  ILS      gens  qni   ont  entrée  à    la  cour   de   Konie.    des    contrats   de   ce 

hISEVT     AVOIR 

ouTENu  LA      geni'e  :    «   Je    vous  achète    mille  livres    d'argent  m'obligeant   à 
co.NFiRMATioN    jj^j.^.,.  im;ii'ante   SOUS    par  livre,    la   livre  valant  soixante  sous, 

PAR   LE  '  *-  ' 

sEicNEi  R  PAPE.  Vous  uie  renicttrez  cette  somme  à  telle  foire.  »  Peu  après, 
on  induit  le  seigneur  pape  à  sceller  ce  contrat.  En  a-t-il  le 
droit  ? 

Ils  font  souvent  encore  cette  convention  :  «  Je  vous 
accorde  cent  livres  jusqu'à  telle  foire,  et  si  alors  vous  ne 
me  rendez  pas  ces  cent  livres,  vous  paierez,  à  titre  de  puni- 
tion, deux  cents  livres.  »  Le  pape  confirme  pareillement  ce 
contrat,   à   ce  qu'ils  disent  :  sera-ce  là  de  l'usure  ? 

Solution.  —  Nous  ne  croyons  pas  que,  sciemment  et  de 
propos  délibéré,  le  seigneur  pape  scellerait  des  contrats  de 
ce  genre.  Mais  ayant  fait,  à  l'insu  du  seigneur  pape,  des 
contrats  illicites,  ces  gens  lui  suggèrent  ensuite  que  de  tels 
contrats  sont  licites.  Ils  obtiennent  ainsi  son  sceau,  par  leur 
dissimulation.  P^t  pourtant  dans  ce  contrat  il  y  a  manifeste- 
ment usure,  sous  les  espèces  de  cette  punition  qu'ils  appellent 
sophistiquement  punition  alors  qu'elle  est  le  plus  souvent 
usure. 

Cette  stipulation  peut,  selon  nous,  s'expliquer  de  deux 
manières.  Tantôt  elle  peut  exister  à  titre  de  rappel  à  l'ordre 
et  de  stimulant,  et  si  elle  est  faite  dans  ce  but  il  n'y  a  pas 
usure.  Exemple  :  le  prêteur  sait  l'emprunteur  négligent  quand 
il  s'agit  de    s'acquitter,    et  c'est    pour  cela   qu'il   stipule    cette 
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restitutionein  omnium  quui  auferuut    fœneratores   iu   urhe   quos 
nutrit. 


Qu.ïSTio.    —    Item    transmontani   mercatores   de   facto    sjcpe  d^ 

contrahuut    cum   abbatibus,    episcopis,   aceedentibus   ad   cm*iam  contractibus 

FŒNEHATORUM 

romanam,     sic    :    «    Ego   emo    a    te    mille   libras    argenti,     ut  qui  dicunt 
dem    pro    libra    XL    solida,   ciute    valet    LX    et    restitues    mihi 

summam    illam    in     nundinis     illis.    «    Post    niodum    inducunt  a  uomino 

.      .,,                  ,                                                             .           !•                   •    o  PAPA. 

dominum   papam    ut  sigillet   talem   contractum.   Au  licet   ei  .' 


Item  sœpe  talem  contractum  i'aciunt  :  «  Concède  tibi  cen- 
tum  usque  ad  nundinas  illas  et  nisi  tune  restituas  niilii  illa 
centum,  solves  in  pœnam  CC.  »  Item  talem  contractum  contir- 
mat   dominus   papa,   ut   dicunt.    An   est   hic   usura  ? 


SoLLTio.  —  Non  credimus  quod  sciens  et  prudens  sigil- 
laret  dominus  papa  hujus  modi  contractus.  Cum  enim  faciunt 
illicilos  contractus  sine  conscientia  domini  papa?,  postmodum 
suggerunt  ei  licites  esse  taies  contractus,  et  sic.  suppressa 
falsitate,  impétrant  sigillum  ejus  ;  cum  tamenl  in  tali  con- 
tractu  manifestum  sit  fœnus  de  pœna  illa  quam  sephistice 
vocant    pœnam   cum  swpius   est   usura. 


Dicinms  quod  dupliciter  petest  statui  :  une  modo  ut  liât 
causa  correctionis  et  excitationis,  et  si  fieret  hoc  fine,  non 
esset  usura,  puta  :  ipse  crédit  alium  esse  negligentem  ad 
solvendum  et  idée  statuit  talem  pœnam  quam  non  intendit 
ad   usum   suum   retinere   sed    in    pauperes    efTundere.    Si   vero 

Univ.  de  Lille.  Tome  X.  D   5. 
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amende,  non  eu  vue  de  la  retenir  à  son  profit,  mais  pour 
la  distribuer  aux  pauvres.  Si,  au  contraire,  il  a  pour  objet 
de  la  garder  en  surplus  du  capital,  et  s'il  a  obéi  à  ce  motif 
cupide   en  stipulant  l'amende,    il    est  un   usurier. 


M  OLELQU  UX 

QUI    .n'a  pas 

VOLI.L'SE  FAIRE 

PRf.TEUR  A 

INTKRÈT  PEUT 

ENCOURIR 

LA    l'EI.NE   ET  LA 

FAUTE    DU 

l'Rf-.TEUR,   ET 

s'il  i;st  tenu  a 
restitution. 

Ce  QUE 

l'os  prouve 

DE     plusieurs 
MANIÈRES. 


Question.  —  On  demande  si  quelqu'un  qui  n"a  pas  voulu  se 
l'aire  prêteur  à  intérêt,  peut  encourir  la  peine  des  prêteurs.  Nous 
le  prouvons  par  un  cas  qui  s'est  produit  récemment.  Un  clerc, 
ne  voulant  pas,  de  sa  propre  main,  placer  une  somme  d'ar- 
gent à  intérêts,  la  remit  à  une  prêteuse,  en  stipulant  que, 
sur  lintérêt  de  cette  sonnne  qu'elle  placerait  à  usure,  elle 
aurait  droit  à  un  tiers  et  lui  à  deux  tiers.  Aussitôt  l'argent 
reçu  des  mains  du  clerc,  la  prêteuse  le  place  à  usure  et 
reçoit  des  gages  des  emprunteurs.  Le  clerc  bientôt  se  repent. 
La  prêteuse  n'en  persiste  pas  moins  dans  l'usure  malgré  lui. 
Car  les  gages  qu'elle  a  reçus,  elle  les  remet  à  une  autre 
personne  qui  lui  prête  une  somme  égale,  toujours  aux  mêmes 
conditions,  c'est-à-dire  que  sur  ses  profits  usuraires  notre 
prêteuse  gardera  le  tiers  et  rendra  les  deux  tiers  (au  nou- 
veau bailleur  de  fonds).  Puis  se  libérant  vis-à-vis  du  clerc 
avec  la  somme  reçue  du  second  prêteur,  elle  poursuit  son 
opération  usuraire  qui  a  pour  point  de  départ  le  premier 
prêt  consenti   par  le  clerc. 

On  demande  maintenant  si  le  clerc  est  tenu  de  restituer 
tout  ce  que  l'usurière  a  acquis  en  prêtant  de  la  sorte.  11 
semble  que  oui,  car  celui  qui  a  fourni  l'occasion  d'un  dom- 
mage paraît  bien  être  l'auteur  du  dommage  lui-même.  En 
outre,  elle  n'aurait  jamais  fait  tout  cela  si  le  clerc  ne  lui  en 
avait  fourni  la  matière,  étant  tellement  pauvre  qu'elle  n'avait 
rien  en  dehors  de  la  somme  primitivement  reçue  du  clerc. 
C'est  grâce  à  cette  somme  qu'elle  a  pu  recevoir  les  gages 
des  tiers  et  les  échanger,  à  leur  tour,  contre  une  somme  égale 
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intendit    illani   obtinere  ultra   sortem   et    hac    ductus   cupidilate 
statuit   pœnani,   est    usurarius. 


*  * 
Qu/ESTio.    —    Item   quseritur    utrum    aliquis    non    intendens      ,  Utkum 

ALIQIIIS   NON 

esse   fœnerator  subeat   pœnaiu  fœneratoris,   quod  probatur   per      intendens 

FOENEKAKl 
SUBEAT  INVITUS 

manu     dare      pecuniam     ad     usurara,    concessit    illani    cuidani         poenam 

ET   CCLPAM 
F0ENERAT0R1S 

usuram,   de   fœnore  haberet   tertiam   partem    et   ipse   duas   ter-       et  utrum 

TENEATUR  AD 
RESTITUTIONEM, 

dédit  illam   ad  usuram,   receptis  vadimoniis   ab   aliis.   Glericus  quod 

MULTIPLICITER 
PROBATUR. 


casum  qui  accidit  nuper.  Quidam  clericus  nolens  propria 
manu  dare  pecuniam  ad  usuram,  concessit  illam  cuidani 
fœneratrici,  tali  interposito  pacto  quod  ipsa  tradens  illam  ad 
usuram,  de  fœnore  haberet  tertiam  partem  et  ipse  duas  ter- 
tias.     Ipsa    vero    statim    accepta     summa    pecunise     a     clerico, 


statim  pœnitet.  Ipsa  niliilominus  l'œneratrix,  illo  invito  ;  nam 
illos  vades  quos  recepit  dat  alio  accommodanti  ei  totam  sum- 
mam  pecunise  sub  eodem  pacto,  scilicet  ut  ex  lucro  fœnebri 
quod  faciet,  retinebit  sibi  tertiam  partem  et  det  duas  partes. 
Sed  absolvens  se  a  clerico  per  illam  pecuniam  a  secundo 
receptam,  protendit  foenus  occasione  primi  acconunodati  a 
clex'ico. 


Hic  quferitur  utrum  clericus  leneatur  restituere  quicquid 
ipsa  fœnerando  sic  acquisivit  ;  quod  videtur  quia  qui  occa- 
sionem  damni  dat,  damnum  dédisse  videtur.  Prseterea  ipsa 
nunquam  hoc  fecisset  nisi  clericus  dedisset  ei  materiam,  quia 
ipsa  erat  ita  paupercula  quod  nunquam  aliquid  habuit  nisi 
illam  summam  pecuniœ  prius  acceptam  a  clerico,  qua 
mediante  recepit  vadimonia  ab  aliis  per  quœ  iterum  mutavit 
tantam  summam  pecuniam  ad  reddendum  clerico  pœnitenti, 
intérim   fœnore   nihiiominus   excrescente    apud    illos    a   quibus 
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de  façon  k  rembourser  le  clerc  repentant.  Pendant  ce  temps, 
les  intérêts  n'en  allaient  pas  moins  grossissant  à  la  charge 
de  ceux  dont  elle  avait  reçu  des  gages.  De  toute  cette  usure 
la  cause  première  est  donc  ce  clerc.  Il  ne  peut  donc  être 
absous  du  péché  qu'autant  qu'il  restitue  ce  qui  a  été  volé. 
C'est  dire   qu'il   est   tenu   à   restitution. 

On  le  prouve  d'ailleurs  par  analogie.  Supposons  que  vous 
avez  fourni  du  feu  à  un  incendiaire  qui  autrement  n'aurait 
pu  s'en  procurer.  Pris  aussitôt  de  repentir  vous  voulez  le 
rappeler  et  vous  ne  le  pouvez  pas.  Il  incendie  la  ville.  A 
coup  sur.  vous  êtes  responsable  de  tout  cet  incendie  :  car  il 
n'aurait  pas  pu  l'allumer  si  vous  ne  lui  eu  aviez  fourni  la 
matière. 

Posons  encore  un  cas  semblable.  Vous,  prince,  vous  avez 
porté  un  décret  prescrivant  rigoureusement  à  tels  hommes 
de  passer  la  mer  et  d'aller  là-bas  mettre  à  mort  certaines 
personnes,  comme  un  roi  le  commanda  à  des  Anglais  contre 
le  bienheureux  Thomas.  Supposons  que  le  prince  veuille, 
aussitôt  après,  révoquer  l'ordre  qu'il  a  donné  dans  un  mou- 
vement de  colère.  Ces  hommes  cependant  ne  savent  rien  de 
cela  et  ne  peuvent  recevoir  avis  du  retrait  de  l'ordre.  Car 
la  mer,  les  vents  contraires  font  obstacle  à  ceux  qui  veulent 
les  rappeler  de  la  part  du  prince.  Nos  hommes  accomplissent 
donc  ce  qui  leur  avait  été  oi'donné.  Le  prince  ne  doit-il  pas 
être  regardé  comme  coupable  d'un  si  grand  crime  ?  Avec  non 
moins  de  raison,  le  susdit  clerc  sera  responsable  de  la  susdite 
usure  exercée   par   notre  prêteuse. 

Solution.  —  Comme  nous  avons  déclaré  coupable  d'homi- 
cide celui  qui  a  fourni  le  glaive  ou  le  poison  destinés  à 
tuer,  encore  qu'il  n'ait  pas  tué  de  ses  propres  mains  ;  comme 
celui  qui  a  procuré  le  feu  à  l'incendie  est  un  incendiaire, 
encore  qu'il   nail   pas  mis  le    feu  lui-même,    et   par   là    tenu   à 
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recepit  vadimonia.  Ergo  totius  talis  fœnoris  prima  causa 
exstitit  clericus  ille.  Ergo  cum  non  dimittalur  peccatum  nisi 
restituatur   ablatum,  ad   restitutionem  illius  tenetur. 


Quod  alitor  probatur  per  simile.  Esto  quod  dederis  igneni 
incendiario  alias  non  habituro  ignem  et  tu  statiin  ductus 
pœnitentia  velis  revocare  illuni  et  non  possis,  et  ille  incendit 
urbem.  Gerte  tu  totius  incendii  ipsius  reus  es  quia  ipse  non 
incendisset  nisi   tu   materiain   ei   prœstistisses. 


Itideni  est.  Ponamus  :  tu  princeps  emisisti  edictum  dis- 
tricte  prœcipiens  istis  ut  transfretantes  interficiant  aliquos 
ultra  mare,  sicut  rex  Anglis  jussit  de  beato  Thoma,  et  prin- 
ceps statim  velit  revocare  prreceptum  quod  in  furore  irae 
indixit.  Illi  tamen  hoc  nescientes  propter  ventum  factum 
contrariuui  illis  qui  volebant  revocare,  id  est  ex  parte  prin- 
eipis,  peragunt  quod  illis  prœceptum  est.  Nonne  princeps 
reus  judicatur  tanti  sceleris  ?  Pari  ratione  prsedictus  clericus 
reus  erit   prœdictae  usurœ   quam  exercet  illa   fœneratrix. 


SoLUTio.  —  Sicut  dicimus  de  eo  qui  dédit  gladium  vel 
venenum  ad  occidendum  :  reus  est  homicidii  licet  non  occiderit 
manualiter  ;  et  qui  dédit  ignem  ad  incendendum  :  incendiarius 
est  licet  non  incenderit  et  tenetur  ad  restitutionem  in  soli- 
dum  si   alii   non   sohant  :    ita    scolaris  praedictus    qui    occasio- 
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restitution  intégrale  si  les  autres  n'acquittent  pas  leur  dette; 
ainsi  l'étudiant  dont  nous  avons  parlé  et  qui  a  fourni  à  la 
sous-prèteuse  le  moyen  d'exercer  l'usure,  est  obligé  de  resti- 
tuer tout  ce  que  celle-ci  a  volé  par  usure,  à  moins  qu  elle 
n'eti  opère  la  restitution. 

Nous  en  disons  autant  de  ceux  qui  prêtent  leur  concours 
aux  usuriers,  notamment  de  leurs  serviteurs  et  de  leurs  scribes 
qui  les  aident  à  se  remémorer  les  intérêts  à  percevoir.  Si  l'usurier 
n'a  rien  restitu     ils  sont  eux-mêmes  tenus  à  restitution   intégrale. 


* 


Des 

marchands 
malades  qui 

réservent 
leur  capital 

ET  QUI 


SOUS- 

TRAFIOLANTS, 

UNE     PART     DES 

PROFITS. 


Question.    —   Une     question    se  pose    également    au     sujet 
des     marchands     malades     qui      remettent    à    des   usuriers    de 
moindre    importance   une   somme   d'argent   destinée   au   négoce, 
avec    convention   de    rentrer    ensuite    dans    leur    capital    et  de 
REÇOIVENT.  EN   pg^tager   le   profit    avec  eux. 

OUTRE,   DES  LDI 

Il  résulte  de  ce  qui  a  été  dit  déjà  que  ce  sont  des  usu- 
riers. En  efTet  s'ils  concèdent  telle  somme,  c'est  avec  l'inten- 
tion d'en  tirer  augmentation  du  capital,  à  raison  du  délai. 
Kn  cela  donc  ils  sont  des  usuriers.  Nous  l'accordons.  Telle 
fut  l'histoire  de  Guillaume  Cade  qui  devint  extrêmement 
riche  en  prêtant  ainsi  son  argent  à  une  foule  d'usuriers. 
Ceux-ci  parcouraient  tous  les  pays  du  monde.  Il  partageait 
avec  eux  les  bénéfices,  mais  il  se  réservait  toujours  intégra- 
lement   le   capital. 

^Tais  sup])osons  qu'un  de  ces  marchands  malades  coure 
les  risques  du  négoce  comme  ceux  qui  l'exercent  et  à  qui  il 
a  confié  son  argent,  sans  toutefois  prendre  lui-même  la  peine 
d'acheter  et  de  vendre.  Cet  homme  ne  ti'availle  pas.  et  pour- 
tant il  reçoit  bien  plus  que  son  capital  :  en  considération 
non  de  son  travail  mais  de  l'attente  d'un  terme.  Mais  puis- 
qu'il   ne    travaille    pas,    il   ne    doit  pas    non    plus    manger.    Il 
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nem  dédit  fœnoris  quod  exercuit  subfœneratrix,  tenetur  ad 
restitutionem  omnium  eoi'um  quee  ipsa  sic  fœnerando  rapuit 
si  ipsa   nihil    restituât. 


Eodem  modo  dicimus  de  cooperatoribus  fœneratorum  sicut 
de  servis  et  scriptoribus  illorum,  reducendo  ad  memoriam 
fœnora  sua.  quod  si  famerator  nihil  restituit,  tenentur  ipsi  ad 
restitutionem   omnium. 


Qu^iSTio.    —    Item,   quœstio   est .  de    valetudinariis   mercato-  de 

ribus  qui  concedunt  minoribus  fœneratoribus  sumraam  pecuniae  ^'^'-"udinar 

^  MERCATORIBUS 

ad   mercimonias    exercendas.    tandem    recepturi    capitale    suum  habentibus 


et    desuper  partem  lucri  cum   illis  communicantes. 


SOUM    CAPITALE 

SALVUM   ET 
RECrPIENTIBUS 


Probatur  ex    dictis    quod    ipsi    sunt    fœneratores    quia    hac 
intentione  concedunt  taleni   pecuniam  ut  aliquid  accrescat   sorti 


MERCATORIBUS 

SUBDITIS 
SUPRA  PARTEM 

ratione  temporis.   Igitur  in  hoc   sunt  fœneratores.  Quod  conce-          lucri. 
dimus.    sicut   de    facto  accidit  de  Willelmo   Cade    qui  sic  factus 
est  ditissimus  locando  pecuniam  suam  innumeris  fœneratoi'ibus 
decurrentibus     per    omnia    mundi    climata,    cum    quibus    ipse 
communicavit    in    lucro,   reservato    semper    sibi    salvo   capitali. 


Sed  esto  quod  talis  valetudinarius  mercator  periculum 
subeat  in  mercimonia  sicut  ipsi  qui  eam  exercent,  quibus 
ipse  pecuniam  commisit  sed  non  laborat  in  enienda  vel  ven- 
denda  merce.  Hic  non  laborat  et  tamen  supra  sortem  accipit 
multa  non  intuitu  laboris  sed  pro  exspectatione  temporis  : 
ergo  cum  non  laborat,  nec  manducet  ;  ergo  tenetur  ad  resti- 
tutionem.   nam    supra    sortem    suam    recipit   laborem    aliorum 
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est  donc  tenu  à  restitution.  Car,  en  sus  de  son  capital,  il 
reçoit  le  travail  d' autrui  et  une  part  du  fruit  de  ce  travail. 
Et  puisquainsi  quelque  chose  vient  s'ajouter  à  son  capital,  il 
y    a   usure. 

Solution.  —  Tout  marchand  qui  s'entend  avec  un  autre 
on  vue  du  négoce  doit,  s'il  veut  participer  aux  bénéfices,  se 
montrer  prêt  à  participer  aux  risques  et  aux  dépenses  qui 
se  font  dans  toutes  les  affaires  d'achat  et  de  vente.  Mais, 
qu'il  travaille  de  sa  propre  personne  ou  par  ses  employés, 
à  justifier  sa  participation  aux  produits  du  travail  :  il  ne 
peut  qu'à  cette  condition  recevoir  honnêtement  le  produit 
des   peines   et   des   dépenses   d* autrui. 

* 
*  * 


Y  A-T-iL  Un   tel    est  le   familier   du    prince.     Je   lui   consens   un   prêt 

USURE 
A   PRÊTER    AU 


pour  qu'il    m'affranchisse    d'une   taille   de   dix    livres    que    ma 
KAMiuER   d'i  N    imposée    le    prince,    et   c'est  dans    cette    intention    que    je   lui 

PRINCE    POIR 

qu'il  prête.    N'y   a-t  il  pas   ici   un    accroissement  du   capital  ?  Il   y   a 

MAFFRANCBISSE     ^^^^     ^^^^^  ^jj^     j-^^^^ 

l»E  LA  TAILLE, 

A   UN    AVOCAT         Si  jc     fals    uu    prêt    à     un   avocat    pour  qu'il    me    défende 

POUR   qu'il  ,  ,  ,  ..  .  .       ,  .  . 

dans   un    i)roces,    alors   que    i  aurais   pave    a     un    autre    avocat 

ME  DKFENDE  '  ~L  J  r      .. 

DANS  UN        dix    livres,  je   tombe  dans   l'usure. 

PROCÈS,  A  UN  ....,,.  j  , 

HicHK  POUR  Mais     il     semble     qu  ici     il     ny    ait     pas     trace     d  usure, 

qu'il  ME        puisque    nous   sommes   tenus   à    payer    ces  gens   de  retour.    En 

PRÊTE 

SA  MAISON  ?  intercédant  pour  moi  auprès  du  prince  exacteur,  le  premier 
ne  me  donne  rien,  mais  me  rend  ce  qui  m'appartient.  Car 
ainsi  que  le  dit  Grégoire  :  «  La  familiarité  du  prince  est  un 
»  talent  que  le  familier  est  tenu  de  multiplier  à  mon  avan- 
»  tage  lorsqu'il  voit   que  j'en    ai   besoin.  » 

De  même   la   science,  don   du    Seigneur,    est   un  talent    que 
l'avocat  est  obligé   de  dépenser  pour  moi  quand  j'en  ai  besoin. 
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et    partem    t'ructus    laboris.     Igitur    cum     sic    aliquid     accrescat 
sorti  usura  est. 


SoLUTio.  —  Qviilibet  inercator  cura  alio  ponens  symbolum 
ad  mercandum  si  vvilt  esse  particeps  luori,  oportet  ut  ipse 
se  exhibeat  participera  periculi  et  expensarura  quae  irapen- 
dentur  in  omnibus  emendis  vel  vendendis  ;  verum  in  sua 
persona  vel  per  vicarios  laboret  ad  hoc  quod  juste  participe! 
fructibus  laboris^  alias  non  potest  sane  recipere  fructus  prô- 
venientes  ex   laboribus  et   expensis   aliorum. 


* 
*  * 


Item,  ecce  aliquis  familiaris  est  principis.  Ego  do  ei 
mutuum  ut  liberet  nie  a  tallia  decem  librarura  quara  milii 
imposuit  princeps,  et  hac  intentione  dedi  ei  mutuum.  Nonne 
liic  excrescit  aliquid    sorti  ?   Ergo    hic   est   usura    ex   decera. 


Utrum 
lscra    sit 

nABE  MUTUUM 

FAMILIARI 
rniNCIPIS     LT 
LIBERET    MK    A 

TALLIA,    ET 
ADVOCATO  UT 

Si    do   mutuum    advocato    ut    stet     pro    me    in    causa    ubi   promestetin 

CAUSA,  ET 


darem   alio    advocato    decem   libras,    usuram   incurro. 

Sed  videtur  quod  ibi  nuUa  est  usura  quia  nos  tenemur 
eis  ad  antidora.  et  intercedendo  pro  me  ad  principera  exac- 
torem  nihil  niihi  dat,  sed  quod  nieura  est  reddit  quia  ut 
dicit  Gregorius  :  «  Familiaritas  principis  talentura  est  quod 
ipse   tenetur   inultiplicare   in   me   cum   ^-ideat  me    indigere.   » 


DIVITI  UT  MIHI 

UOMUM 
ACCOMMODET. 


Scientia  similiter   a   Domino   data   talentum    est    quod  mihi 
indigenti   tenetur   irapendere    advocatus. 
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Donc  en  recevant  ce  service,  je  ne  pèche  en  rien,  car 
cela   m'est  dû   en  dehors   de  mon    capital. 

Quelqu'un  me  concède-t-il,  de  même,  une  maison  dont  il 
ne  fait  rien  et  dont  j'ai  besoin,  maison  qu'il  ne  veut  aucu- 
nement louer  parce  qu'il  est  noble?  il  s'acquitte  d'un  devoir 
en  me  la  cédant  contre  un  prêt,  tandis  qu'en  la  recevant 
comme   un   surcroît  je   ne   pèche  pas  moi-même. 

Solution.  —  Pour  résoudre  ces  questions  et  d'autres  sem- 
blables, nous  disons  que  trois  fins  peuvent  y  être  envisagées. 
En  effet,  lorsque  l'on  fait  un  prêt,  on  peut  le  consentir  soit 
dans  un  but  de  cupidité,  soit  dans  un  but  de  charité,  soit 
en  vue  d'une  rémunération  de  semblable  valeur.  Toutes  les 
fois  que  c'est  dans  un  but  de  charité,  l'action  est  méritoire 
pour  la  vie  éternelle.  Toutes  les  fois  que  c'est  en  vue  d'une 
rémunération,    il  y  a   commerce. 

Familier  d'un  roi.  j'intercède  et  je  vais  le  trouver  en 
votre  faveur  pour  qu'il  ne  s'empare  pas  de  vos  biens  ?  je 
vous  donne  ce  qui  vous  revient  de  droit,  et  si  vous  me 
consentez  un  prêt  pour  mexciter  à  a"ous  donner  ce  que  je 
dois,  il  n'y  pas  usure.  Mais  si  j'intercède  pour  vous  auprès 
(hi  loi  à  ([ui  vous  devez,  en  droit,  payer  dix  livres,  et  si 
je  fais  tant  auprès  de  lui  soit  par  présents,  soit  autrement, 
qu'il  vous  dégage  de  votre  obligation,  et  que  uniquement  à 
cette  fin.  vous  me  consentiez  un  prêt,  vous  tombez  dans 
l'usure. 

Même   solution   pour  la  maison. 

De  même,  si  je  vous  vois  dans  le  besoin  et  que  je  sois 
avocat  ou  médecin,  je  dois  vous  venir  en  aide,  en  vous 
assistant  comme  avocat,  ou  en  vous  soignant  comme  médecin. 
Et  si  à  cette  fin.  vous  me  faites  un  prêt  pour  m'exciter  à 
faire  ce  que  je  dois,  il  n'y  a  pas  usure.  Que  quelqu'un 
consente    un    prêt,  on    vue  de  faire   sortir   de  là  un  bien   ou   de 
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Ergo  hoc  recipiens,  non  pecco  in  aliquo  quia  inihi  debituni 
est   supra   sortem. 

Similiter  si  aliquis  domum  de  qua  nihil  facit,  concédât 
mihi  indigenti  quam  ipse  nullo  modo  vult  locare  quia  homo 
nobilis  est,  ipse  facit  quod  débet  eani  mihi  propter  mutuum 
concedendo,   et   ego    eani    recipiendo    supra    sortem  non   pecco. 

SoLUTio.  —  Ad  pra^dicta  et  ad  consimilia  solventes  dici- 
mus  quod  triplex  in  praedictis  potest  esse  finis,  quia  quotiens 
mutuum  detur  potest  dari  vel  causa  cupiditatis,  vel  causa 
caritatis  vel  causa  consimilis  remunerationis.  Quotiens  datur 
causa  cupididatis  usura  est.  Quotiens  datur  causa  caritatis 
meritorium  est  vita»  œternœ.  Quotiens  causa  remunerationis. 
mercimonia   est. 

Item  si  sum  familiaris  régis  et  intercedo,  procedo  pro  te 
ne  rapiat  bona  tua,  impendo  tibi  quod  de  jure  debeo  tihi, 
et  si  tu  des  mihi  mutuum  ad  me  excitandum  ut  impendam 
tibi  quod  tibi  debeo,  non  est  usura.  Si  autem  intercedam 
apud  rCgem  pro  te  cui  debes  de  jure  solvere  decem  libras 
et  facio  vel  per  munera  vel  alio  modo  tantum  apud  eum  quod 
ipse  absolvit  te,  et  tu  tantum  propter  hune  finem  das  mihi 
mutuum.    usuram    incurris. 


Similiter   dicimus   de   domo. 

Item  si  videam  te  egere  et  sum  advocatus  vel  physicus 
tibi  debeo  subvenire  in  advocatione  et  in  cura  medicinali  et 
si  propter  hoc  das  mihi  mutuum  ad  excitandum  me  ad 
faciendum  quod  debeo.  non  est  usura.  Si  autem  intendat 
quis  dare  mutuum  ut  bonum  vel  utilitas  publica  inde  prove- 
niat,   non    est   usura.    Ut    si    ego    dem     mutuum    episcopo    ne 
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servir  un  intérêt  public,  il  n'y  a  pas  usure.  Ainsi,  que  je 
fasse  un  prêt  à  un  évêque,  pour  qu'il  ne  vende  pas  des 
prébendes  mais  pour  qu'il  les  confère  à  des  personnes  qui 
en   sont  dignes,   il  n'y  aura   pas  usure. 

De  même,  si  je  prête  à  un  voleur  pour  qu'il  ne  vole 
pas,  à  une  courtisane  pour  qu'elle  ne  se  prostitue  pas.  à  un 
ravisseur  pour  qu'il   ne  ravisse   pas,    il  n'y   a   pas    usure. 


Ai-JE  LE  Question.   —   On    demande    également    si    quelqu'un     peut 
nnoiT,  POUR 

PARTIR  EX  recevoir  un  prêt,    en   donnant   en   gage    les    fruits    de   sa    pré- 

pÈLERiNAGE,  bcudc    OU   dc     son   évêché   à   des    usuriers     qui    ne    possèdent 

DE  RECEVOIR 

UN  PRÊT.  l'i®'^  fl^ii  ne  provienne    d'usure,    le  but  de   cet    emprunt    étant 

GRACE  A  LA  (jg   permettre   le  départ  en   terre  sainte. 

MISE     EN     GAGE 

BEs  FRUITS  II   semble   que   non  ;    car   de  tels  prêteurs  ne  peuvent  exer- 
cer  aucun   droit   sur    des    choses   appartenant    à    des    pèlerins 

PREBENDE,  OC  If                                                           L 

DE  MON  ÉVÊCHÉ,  dc  cctte   qualîté.   Ceux-ci  ne   peuvent  donc   légitimement  partir 

D'csuRiEHs  Qii  *^"   pèleriuage   grâce    à   de  semblables   prêts. 

NE  POSSÈDENT  Que   fcra    donc    un    évêque  croisé    s'il    ne    trouve  personne 

RIÈN    Ql.l    NE  •      1      • 

PROVIENNE  autre   qui    lui    consente    un    prêt   ou  qui    reçoive    ses   revenus 

d'usure"^  en    gage  jusqu'à   son   retour? 

Al-JE  LE    DROIT 

Même    question     pour    tous    ceux     qui    reçoivent    un     ]irêt 


DE  RECEVOIR 

UN  PRÊT  DE 

TELLES  GENS  ? 


d'usuriers  ou  de  ravisseurs  n'ayant  rien  qui  leur  appartienne 
vraiment  et  ne  pouvant  par  suite  transférer  la  propriété  de 
ces   prêts   à  autrui. 

SoiATiov.  —  Nous  croyons,  pour  ces  raisons,  que  ceux 
qui  vont  partii-  en  terre  sainte,  doivent  chercher  à  mettre 
en  gage  leui-s  revenus  auprès  d'autres  personnes,  quel  que 
soit  le  risque  de  perte,  avant  de  passer  pareil  contrat  avec 
des   usuriers. 


UE    USURA 


il 


vendat    praebendas    sed    dignis    personis    conférât,    usura    non 
est. 


Siiuiliter   si   do   l'uri   niutuuni  ne    l'uretui'     aut    nieretrici    no 
prostet  aut   raptori   ne   rapiat,    non   est  usura. 


Qu^sTio.  —  Item  quîeritur  si  liceat  alicui  accipere  mutuum 
pignorando  fruetus  prsebendte  suée  vel  episcopatus  apud  fo- 
neratores  qui  nihil  habent  ni  si  de  fœnore  ut  ex  tali  mutuo 
proficiseatur   in  terram    sanctam. 

Quod  non  videtur  quia  fœneratores  taies  non  habent 
dominiuni  aliquorum  talium  peregrinorum,  ergo  non  possunt 
licite  in  talibus  mutuis  peregrinari. 

Quid  ergo  faciet  episcopus  crucesignatus  qui  non  invenit 
alios  qui  dent  mutuum  vel  qui  recipiant  redditus  ejus  sub 
pignore   usque   ad  reditum   suum  ? 

Similis  est  quœstio  de  omnibus  aliis  qui  recipiunt 
mutuum  a  fœneratoribus  vel  raptoribus  qui  nihil  habent  quod 
suum  sit  et  ideo  non  possunt  illa  transferre  in  possessionem 
alterius. 


Utrum 

AUCUl   LICEAT 

MUTUOM 

ACCIPERE 

OBLIGANOO 

FRUCTUM 

PRiEBENDi: 

SU/E    VEL 

EPISCOPATUS 

APUD 

FOENERATORES 

QUI   NIHIL 

HABENT    NISI 

EX   FOENORE  UT 

PEREGRE 
PBOFICISCATUR 

ET  UTRUM  A 

TALIBUS  LICEAT 

ALICUI  MUTUUM 

ACCIPERE. 


SoLUTio.  —  Ideo  credimus  quod  profecturi  in  terram 
sanctam  potius  redditus  suos  habent  impignorari  aliis  cum 
quacumque  jactura  antequam  talem  contractum  ineant  cum 
fœneratoribus. 


* 
*  * 
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Que  l'on 

tombe  dans 

l'lslre,    ainsi 

qu'il  hésui.te 

DE  ce  qui 
PRÉCÈDE, 

lorsqu'on 

donne  a  terme 

one  récolte 

quelconque  en 

VUE  DEN 
RECEVOIR  UNE 

MEILLEURE 

POUR  UNE  MOINS 

BONNE. 

—  Que  tout 

clerc  doit 

«abstenir  ue 

tous  contrats 

commerciaux 

DE  CETTE 
SORTE, 


On  peut  voir  manifestement,  par  tout  ce  qui  précède,  que 
celui  qui  donne  à  ternie  une  espèce  quelconque  de  marchan- 
dise ou  de  récolle  afin  d'en  recevoir  une  meilleure  pour  une 
moins  bonne,  à  raison  de  l'attente  subie,  tombe  dans  l'usure. 
Par  exemple  :  quelqu'un,  ayant  présentement  une  récolte  de 
basse  qualité  ou  même  gâtée,  la  donne  à  un  autre,  afin  qu'il 
lui  en  soit  rendu  une  bien  meilleure  et  plus  pui'e  au  temps 
de  la  moisson.  Cette  seule  intention  fait  déjà  de  lui  un  usu- 
rier. Tout  clerc  doit  donc  s'abstenir  non  seulement  de  contrats 
de  cette  sorte,  mais  même  de  tout  acte  de  commerce,  au 
témoignage  de  Jérôme  qui  dit  :  «  Le  négoce  est  aussi  lion- 
«  teux   chez   un  clerc   que   l'usure   chez   un  laïque.    » 

*  * 

Mais  si  un  prêteur  reçoit  quelque  chose  en  surplus  de 
son  capital,  celui  de  qui  il  a  reçu  l'intérêt  peut  le  réclamer 
au  prêteur,  devant  le  juge  ecclésiastique,  et  s'il  peut  con- 
vaincre le  px'èteur  d'avoir  reçu  cet  intérêt  en  sus  du  capital, 
ledit  intérêt  doit   lui    être   remboursé. 

Mais  s'il  a  juré  au  prêteur  qu'il  lui  paierait  l'intérêt,  il  le 
lui  remettra,  comme  le  dit  la  décrétale:  mais  cette  remise 
une  l'ois  faite,    il    pourra   réclamer   ce   même  intérêt. 

Il  peut  s'élever  un  doute  sur  la  manière  dont  le  prêteur 
[)ourrait  traduire  en  justice  celui  qui  refuserait  de  le  payer. 
C^ar  s'il  disait  à  celui  qu'il  poursuit,  et  devant  le  juge  ecclé- 
siastique :  «  Je  suis  un  usurier  et  je  te  réclame,  en  sus  du 
«  capital,  ce  que  tu  as  fait  serment  de  me  payer,  »  il  se 
frapperait-lui-même  d'infamie  en  s'avouant  usurier.  11  ne  dis- 
pose donc  d'aucun  moyen  de  droit  contre  son  débiteur.  Par 
suite  toute  personne  peut,  par  ce  moyen,  repousser  l'usurier 
poursuivant   autrui    en   paiement  d'intérêts. 


clericus  non  solum  ab  liujus  modi  contractibus  sed  ad 
omnibus  mercinioniis  arcendus  est,  teste  Hieronyiuo  qui 
ait  :   «  Adeo    turpis    est    negotiatio  in    clerico    sicut    usui*a   in 
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Ex     praedictis    patere    potest    quod    qui    dat    ad    terminum     Q^o"  dsuram 

INCURniT, 

quamcunique     speeicni    niercedis     aut    annonie    ut    pro     vuiori        ^^^^^.j.  ^^ 
raeliorem  recipiat  pro  exspectatione  temporis,    usuram    incurrit.       ph.*:uictis 

PATIiT,  QUI    DAT 

Puta   :    aliquis  vilem  annonain    modo    habet   vel   corruptam   et    ^d  terminum 
concedit    eam    alicui    ut   in   messe    recipiat   longe   melioreni  et     "Juamcumque 

SPECIEM 

puriorem,    jam    ex    intentione    tali     usurarius     est,    et    omnis      an^on/e  ut 

PRO     VILIORI 
CARIOREM 

omnibus      mercinioniis     arcendus     est,     teste     Hieronynio     qui     recipiat,  et 

QUOI)   OMNIS 
CLERICUS 

laïCO     (l).     »  ARCENDUS  EST 

AR   HUJUS   MODI 

CONTRACTIBUS 

MERCIMOMII. 


Si  autem  fœnerator  recipit  aliquid  supra  sortem  ab  aliquo, 
ille  a  quo  recipit  fœnus  potest  iilud  repetere  a  lœneratore 
sub  judicio  ecclesiastico,  et  si  potest  convincere  illud  eum 
accepisse   supra  sortem  débet   ei  adjudicari. 

Si  autem  juraverit  fœneratori  quod  solvet  ei  fœnus,  resti- 
tuât ei,  ut  dicit  decretalis,  sed  facta  restitutione  poterit  petere 
idem   fœnus. 

Sed  dubium  potest  esse  de  lœneratore  qualiter  traiiere 
poterit  in  causam  nolentem  solvere  quia  si  dicat  ei  coram 
ecclesiastico  scilicet  judice  :  «  Ego  fœnerator  sum  et  peto 
supra  sortem  quod  jurasti  sic  soluturum,  »  infamis  eflicitur 
cum  confiteatur  se  fœneratorem  ;  ergo  ipse  jure  non  habet 
occasionem  contra  illum  ;  ergo  quilibet  potest  taliter  repellere 
sic   agenteiu   de  fœnore  alium. 


*  * 


I)  Hieronynii.  Epist.  lu,  5. 
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Q(  E  uoivENT  Délinissons   ensuite,    à   titre   d'instructions    des    plus    néces- 

saires  aux   prêtres   timides,   quelle    conduite   ils    doivent    tenir 
TIMIDES,  AU      relativement    aux     prêteurs     que    dénonce    publiquement    leur 

SUJET    UES 

pRÊTEL'Rs       mauvaise    réputation.    Ces    prêteurs     incorrigibles    ne    veulent 
INCORRIGIBLES    ^.jgj^   rcstltucr,   soutcnus  qu'ils    sont  par  l'évêque,     par   l'archi- 

PLBLIQIJEMENT 

NOIES         diacre,    par  le   doyen  rural.    Leurs     défenseui^s   s'écrient  :   «  Ils 
uiNFAMir.  ;       n'out    pas   avoué,    on   n'a   pas   pu   les    convaincre    d'usure,     il 
faut  donc   continuer    à    les    tolérer.    »   Dans   l'église,    les    sim- 
ples fidèles  s'écrient    que  ces  défenseurs  sont    eux-mêmes   des 
usuriers  que   les   autres  corrompent. 

Dans  ce  cas,  pour  obtenir  l'aveu  des  évêques  et  des  doyens 
ruraux,  nous  croyons  ce  conseil  très  salutaire  :  Que  le  prêtre 
amène,  par  tous  les  moyens,  les  simples  paroissiens  de  son 
église  à  accuser  ceux  qu'ils  connaissent  pour  être  des  usuriers. 
S'ils  s'y  refusent,  qu'au  lieu  des  jeûnes,  des  aumônes  et  des 
satisfactions  ordinairement  infligées  par  lui  comme  pénitences, 
il  leur  enjoigne  d'accuser  tous  ces  usmùers,  de  telle  sorte 
qu'on  puisse  les  convaincre  d'usure  et  les  corriger  ou,  s'ils 
ne  veulent  pas  venir  à  résipiscence,  les  retrancher  de  l'église. 
Et  que  les  fidèles  doivent  agir  ainsi  c'est  ce  qu'on  peut  leur 
prouver  de  la  manière  suivante  :  «  Vous  êtes  tenus  d'aimer 
»  votre  [)rochain  comme  vous-mêmes  et  son  àme  incompara- 
»  blement  plus  que  votre  corps.  Vous  êtes  donc  tenus  de 
))  travailler,  par  tous  les  moyens,  à  leur  amendement.  Or 
»  ils  ne  peuvent  être  corrigés  que  par  votre  accusation.  Donc 
»  vous  êtes  tenus  d'assumer  cette  charge,  pour  la  rémission 
»  de  tous  vos  péchés.  Ce  (jue  vous  êtes  tenus  de  faire  en 
»  accusant  les  hérétiques,  vous  êtes  tenus  de  le  faire,  au 
»  même  titre,  en  accusant  ces  gens  qui  dévastent  aujourd'hui 
»  l'église  autant  que  s'ils  étaient  des  hérétiques.  En  etfet, 
»  comme  des  renards,  ils  rongent  la  vigne  tout  entière,  de  la 
»  racine   au   sommet   et,   comme    les    renards    de    Samson,    ils 


INFAMIA. 


DE  usun\  8i 

Post  hixic  illud  <[iu)(l   inui^is    potcsl  nioiiere   sacerdotes   tiino-  Qmu 
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ratos     determinemus,     scilicet    quid    lacère     debeant    de     illis  sACEnooTiBus 

fœneratoribus    quos   publiea   accusât    infamia    et   qui  incorrigi-  timoratis  de 

FOKNEHATO- 

biles   sunt,   nolentes  aliquid    restituere    eo    quod    episcopus   et  ntuva  incorri 

archidiaconus    et    ruralis    deeanus    défendant    eos.    Defensores  «ibilibis 

QUOS  PUBI.ICA 

eorum  clamant  :   non  sunt   cont'essi  neque  convicti,  ergo  adhuc  accusât 
sunt  tolerandi.    Siniplices  in   ecclesia    clamant   illos  esse    fœne- 
ratores    quos    ipsi    corrumpunt.     Sacerdos    nihil    proficit    erga 
eos. 


In  hoc  articulo,  ut  confiteanlur  rurales  decani  et  episcopi, 
hoc  consilium  nobis  saluberrimuni  videtur  ut  sacerdos  sim- 
plices  in  ecclesia  parochianos  modis  omnibus  inducat  ad  hoc 
ut  accusent  quos  noverunt  esse  taies,  et  si  nolunt,  loco 
omnium  jejuniorum  et  eleemosynarum  et  satisfactionum  pœni- 
tentialium  quas  ei  injungere  solet,  hoc  eis  injungat  ut  scilicet 
omnes  taies  accusent  ut  sic  convincantur  et  tandem  corrigan- 
tur,  ut  prsescindantur  si  noluerint  resipisci.  Et  quod  istud 
debeant  facere  potest  eis  probari  sic  :  «  Vos  tenemini  dili- 
))  gère  omnes  proximos  vestros  sicut  vos  ipsos  et  animas 
»  plus  incomparabiliter  quam  corpora  vestra,  ergo  tenemini 
»  modis  omnibus  laborare  ad  correctionem  illoi-um.  Et  non 
»  possunt  corrigi  sic  nisi  scilicet  per  accusationem  vestram, 
»  ergo  tenemini  hoc  onus  suscipere,  pro  remedio  omnium 
»  peccatorum  vestrorum.  Quia  hoc  tenemini  facere  in  accu- 
»  sationem  hsereticorum  et  reciprociter  in  accusationem  talium 
»  qui  sic  dévastant  Ecclesiam  hodie  ac  si  essent  ha?retici  : 
»  nam  tanquam  vulpeculœ  vineam  totam  corrodunt  in  radiée 
))  et  in  summitate  et  tanquam  vulpes  Samsonis  intendunt 
»  messes  alienigenarum  (i)  et  venena  suorum  fœnorum 
»  omnium   hominum   conditioni   infundunt.   » 

(i)  Judic  ,  G.  XV,  V.  4-5- 
Univ.  de  Lille.  Tome  X.  D.  6. 
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»  s'en  prennent  aux  récoltes  d' autrui  et  répandent  sur  les 
»  hommes  de  toute  condition  le  venin  de  leurs  opérations 
»  usuraires.    » 

Tout  cela  était  sans  doute  présent  à  l'esprit  de  ce  paysan 
instruit  qui  élait  à  l'article  de  la  mort  et  que  le  prêtre  de 
campagne,  venu  pour  le  confesser,  interrogeait  sur  de  menues 
fautes  et  sur  les  péchés  ordinaires.  Le  prêtre  ne  lui  posait 
pas  de  questions  touchant  ses  biens,  ne  s'enquérait  pas  s'il 
les  avait  acquis  d'une  façon  licite  ou  illicite.  Il  se  disposait 
à  l'absoudre  et  à  se  retirer  quand  le  malade  le  rappelant  lui 
dit  :  «  Sachez  que  tout  ce  que  je  possède,  mon  père  l'a 
»  acquis  par  usure  et  par  rapine.  Or,  ni  moi  ni  personne  ne  • 
»  pouv<ms  être  sauvés  si  nous  ne  restituons  tout,  dans  la 
»  mesure  du  possible.  C'est  pourquoi  je  veux  que  l'on  m'em- 
»  porte  d'ici  nu  et  que  l'on  me  jette  aux  immondices,  puis 
»  que   l'on  restitue   mes   palais   et   mes   autres  richesses.    » 

Il  fut   ainsi   fait   afin   qu'à  son  exemple  les   usuriers  fassent 
de  même. 


DE  isuu.v  83 


Quod  attendens  ille  litteratus  campaniœ  qui  cum  csset  in 
arliculo  mortis  et  sacerdos  ruralis  accessisset  ad  eum  xit 
confiteretur,  ei  quœsivit  sacerdos  de  minutis  et  coinnninibus 
peccatis,  niliil  quœrens  de  illis  quœ  possidebat,  utrnin  licite 
vel  illicite  ea  acquisivisset  et  cum  jani  vellet  eum  absolvere 
et  ab  eo  recedere,  revocans  eum  aegrotus  ait  :  «  Ecce  omnia 
»  quœ  habeo  sunt  a  pâtre  meo  per  fœnus  et  per  rapinam 
»  acquisita,  nec  ego  nec  alius  potest  salvari  nisi  omnia  pro 
»  posse  restituât  et  ideo  volo  ut  me  nudum  asportetis  et  in 
»  sterquilinis  projiciatis  et  omnia  illa  palatia  et  cetera  res- 
»  titui  faciatis.  » 


Quod  ita  factum   est    ut    et    fœneratores    exemple    ejus   ita 
faciant. 
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